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INTRODUCTION 

Le premier volume de cette monographie nous a renseigne sur Ies 
quatre cadres de la vie sociale du village de Nerej. Nous y avons vu tout 
d'abord quel etait le milieu physique au sein duquel le village passait sa 
vie. Ensuite nous avons vu quels etaient Ies hommes qui formaient le vil¬ 
lage, ainsi que leur ancienne maniere de vivre et leur vie psychique. 

II nous faut passer maintenant â l’dtude de leur vie sociale actuelle, 
telle qu’elle se pr6sente â nos yeux. C’est ce que nous appelons « Ies mani- 
festations sociales * que nous classifions par quatre grands sous-groupes: 
manifestations spirituelles, iconomiques, dthico-juridiques et administra- 
tive-politiques. 

Ce deuxifcme volume sera entierement dedie au groupe des manife¬ 
stations spirituelles, et visera â une reconstitution de la thdologie, de la 
philosophie, des Sciences et des arts populaires. 

Ces manifestations spirituelles repr&entent donc le sumum des efforts 
faits par un groupe social, en vue d’une comprdhension du monde. 

On comprendra aisement que l’6tude en est difficile. Le village de 
Nerej, plus particulierement, souleve des difficult£s nombreuses et quel- 
quefois insurmontables. 

G£n6ralement, un groupe social villageois, ayant une psychologie col- 
lective du type analyse dans notre quatrieme chapitre, n’arrive jamais 
â une philosophie generale qui soit parfaitement mise au point, quant 
â la logique. Car la philosophie populaire n’est pas l’oeuvre d’un seul 
cerveau qui ferait un effort de coordination et de mise au point. Sa vie 
etant liee â la vie parallele des groupes sociaux â base de traditions diffuses, 
de nombreuses contradictions pourront s’y retrouver. On pourrait meme 
affirmer que la confiision y est essentielle, car l’on pourra toujours retrouver 
differentes couches spirituelles, se stratifiant malaisement, ayant de nom- 
breux points de contact et de contamination. 
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Une lutte paraît avoir eu lieu entre plusieurs systemes philosophiques. 
Une lutte ou Ies ttaces d’une ancienne maniere magique de concevoir 
le monde, s’allient â de tres anciennes doctrines appartenant â Phistoire 
des religions ou entrent en conflit avec le dogme chr6tien et Ies affir- 
mations d’une Science positive toute recente. 

II faudrait un ttavail 'special, que nous proposons de r6aliser dans 
une prochaine monographie et qui autait comme point central d’dtude 
pr£cisement ces manifestations spirituelles; nous ne l’avons pas fait â 
Nerej pour un motif qu’il est bon de souligner. 

Le village de Nerej, â cause des grands troubles survenus dans son 
histoire, du grand proces de transformation rapide et totale, pr&ente 
des manifestations spirituelles dont la confusion est encore plus grande 
que d’habitude. Des domaines entiers de la vie spirituelle, communs aux 
autres villages de la Roumanie, manquent ici â peu preş completement. 
L’art, par exemple, sous toutes ses formes, y a un aspect degenere tout 
â fait d^cevant. Lors de notre premiere enquete, en 1927, nous en avons 
encore trouv6 quelques traces. Mais en 1938 le d£sastre 6tait complet; 
nulle enquete ne valait plus la peine d’etre faite, tellement le probleme 
avait perdu de son interet. Nous avons donc 6t6 forces, dans la plupart 
des cas, d’utiliser, en premier lieu, nos anciennes notes de 1927. 

Toutefois, le lecteur averti pourra trouver dans ce deuxieme volume, 
assez de preuves concernant notre affirmation essentielle: Ies chocs subis 
par l’ensemble de la soci^te, se sont repercut^s jusque dans le domaine 
des criations culturelles, ce qui fait que Ies rapides transformations sociales 
survenues dans Ies autres domaines de vie sociale, se retrouvent dans 
ce groupe de faits sociaux composes par Ies activites de l’âme et de l’esprit 
du peuple. 
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L’ECOLE 

HISTORIQUE DES ECOLES DE NEREJ 

Dans la Vrancea ainsi que dans Ies autres regions du pays, Ies premiers 
lettris des villages ont iti Ies pretres. Etant Ies seuls connaisseurs de Pieri- 
ture, c’est vers eux que venaient Ies paysans pour qu’cn leur lise ou pour 
qu’on leur icrive Ies actes, pour qu’on leur explique Ies r&gles et Ies lois, 
et qu’on leur donnât Ies conseils nicessaires. 

Lorsque quelqu’un voulait apprendre le mitier d’icrire il devait rester 
plus longtemps au preş du prfitre. Plus tard, Ies pritres ont commenci 
â riunir, dans Ies couloirs des iglises, Ies jeunes gens du village, avides 
d’enseignement, pour leur enseigner l’icriture et la Iecture. 

Dans la Vrancea, la premiere icole que nous trouvons, en 1850, fut 
♦ l’Ecole Urbaine d’Etat, I-er degri» de Vidra. Ici venaient Ies enfants de 
toutes Ies notabilitis de Vrancea pour apprendre. Parmi ceux-ci il y a 
eu aussi Ion Macovei, le pire du pretre de Nerej. Les dipenses pour l’en- 
tretien itaient supportees par tous les villages. La commune de Nerej contri- 
buait avec une somme qui variait presque d’annie en annee. En 1872, 
1873 et 1874 on a privu dans le budget de la commune la somme de 80 
lei; en 1876, la somme de 86 lei et en 1884, la somme de 40 lei. 

Au commencement, cette icole n’itait friquentie que par ceux qui 
disiraient apprendre; mais plus tard, en 1864, l’icole devient obligatoire, 
par les ligislations du Prince Cuza. 

Comme Vidra se trouvait â une distance trop grande de Nerej et que la 
route itait impraticable, les nirijiens, itant obliges par la nouvelle dispo- 
sition princiire d'envoyer les enfants â l’icole, commencerent â son- 
ger â organiser l’enseignement chez eux, dans le village. 

En 1867, le prfitre Andrei incite son fils Panaîte Andrei, â reunir 
des enfants et â les instruire. Celui-ci riunit quelques enfants et corn- 
mence â leur enseigner l’abicedaire. Les enfants se riunissaient â la maison 
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du pretre et apprenaient dans unevieille chambre (oii setrouve aujourd’hui 
la proprii de Toader Borcău). Panaite Andrei recevait de la commune 
148 lei comme salaire. 

Apres la mort de Panaite Andrei (probablement en 1872), nous trou- 
vons comme maître d’ecole, le chantre d’6glise Anghel Negru, dit Casapu. 
C’etait un homme lettrd et plein d’esprit. Les enfants allaient chez lui, au 
hameau de Lunca, oii se trouve aujourd’hui la maison de Toader G. 
Negru. Ni Panaite Andrei ni Anghel Negru n’ont donn£ de cours com¬ 
pleta aux 61eves. L’ScoIe communale, telle qu’elle fonctionnait en ce temps-lâ, 
n’4tait qu’un moyen formei de se soustraire â l’obligation de friquenter 
l’6cole de Vidra. 

Vers 1874, la commune nomme comme maître d’icole Enache Catin- 
datul, originaire de Necule, d£pt. de Râmnicul Sărat. 

Celui-ci avait suivi quelques classes au Sdminaire de Buzău, pour 
devenir pretre, mais â la suite d’un accident, il eut la jambe fracturde et 
devint inapte pour cette mission. Enache Catindatul itait apparent£ 
â la familie Macovei par le mariage avec Marghioala Macoyei. Ces 
parents l’ont amen6 dans le village de Nerej et Pont nommi maître d’ăcole 
et chantre â l’eglise. Son £cole fonctionnait dans la maison de son 
beau-perc Neculai Ciubotaru — aujourd’hui la maison de Pavel Macovei, 
et en 1875 « dans les caves » du cabaret de Pavel Macovei. 

L’4cole d’Enache fonctionna jusqu’â l’automne de 1876 lorsqu’il partit 
dans son village d’origine oii il mourflt bientot. Apr&s lui, vient comme 
instituteur — reconnu par l’£tat, Constantin Săulescu, originaire de Paltin. 

Săulescu enseigne au commencement dans la maison dejoiţa Macovei, 
ensuite dans la maison d’Anghel Negru Casapul de Poduri. 

En 1876, on fonde l’6cole communale par le proc&s-verbal du conseil 
communal du 21 septembre, qui pr6voit entre autres: 

D’apris l'ordre de M. le sous-prifet respecdf No. 4.934 et meme d’apris 
notre volonti et l’intirct de la commune, on a fonde une icole rurale dans cette 
commune pour les classes l-re et Il-me; l’instituteur qui a commtnrf â fonctionner 
& cette icole i partir du 16 aoăt et jusqu'â la fin de l’annie, doit itre salarii; 
on procurera la somme d’un article budgitaire, qui sera de droit, 

et plus loin: 

Tous & l'unanimite nous dicidons que M. I’insdtuteur soit salarii avec la 
somme de 100 lei nouveaux. 

Un an plus tard, le 26 decembre 1877, le conseil communal r6uni en 
seance extraordinaire decide 

que la somme de 55 lei pritendue par le nommi propriitaire de la maison ou 
foncdonne l’icole, soit acquittie par M. le malre en prilevant cette somme de 
l’article 61 extraordinaire. 

16 


S0CI0LBUC 


Par consiquent la terre arable ne peut constituer un critirium de juge- 
ment de la situation materielle du m£nage; ce critirium est fourni par le 
revenu provenant de la foret commune, revenu qui presume en meme 
temps une force morale et physique plus grande de la part du chef du 
m6nage. 

Nous traiterons ce sujet dans Ies chapitres qui suivent. 


SOCIOLBUC 


LE TRAVAIL DE LA TERRE 


L’agriculture pratiqu^e â Nerej ne peut faire face aux n^cessites de 
nourriture de la population et, moins encore, lui procurer des revenus 
par la vente des produits du sol. 

II en insulte que Ies habitants sont oblig£s de chercher â obtenir des 
produits hors du menage leur permettant d’acheter le maîs ndcessaire. 

Par cons^quent, on ne peut parler d’une exploitation agricole pro- 
prement dite, â Nerej, mais seulement d’une utilisation primitive des 
superficies r&duites de culture pour la production de plantes alimentaires, 
comme une occupation annexe, sans bien grande importance dconomique. 

Les causes pour lesquelles l’agriculture n’a pas la priorite dans la pro¬ 
duction, sont les suivantes: 

1. Les terres arabies occupent une superficie trop ridtiite. Les terres 
arables proprement dites, ensemencees en maîs chaque annee, occupent 
une superficie de 93,53 ha. Cette superficie est tres r^duite, si nous 
tenons compte du total des superficies agricoles de Nerej et si nous 
nous r^ferons au nombre des habitants qui les possedent. 


Tablcau I — Ripartition de Ia superficie cxploitie 


Par consequent 6,97% seulement de la superficie exploit^e sont oc- 
cupes par la culture du maîs. 

Nous aboutissons aux memes conclusions si nous tenons compte de 
la superficie moyenne possddde par les diverses categories de mdnages. 
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Au tableau de la repartition des superficies agricoles, nous pouvons 
constater que seuls Ies mdnages des cat£gories 11 et 12 (c’est-â-dire ceux 
possedant une superficie totale de plus de 25 ha.), d£tiennent des terres 
nrables d£passant 1 ha. 

Pour tous Ies autres m^nages, dont le nombre atteint 517, soit 99,2% 
du total de 521, la superficie moyenne des terres arables n’atteint pas 
1 ha. (de 0,01 ha â 0,94 ha.), superficie insignifiante, insuffisante et sans 
aucun interet Economi que. 

2. La nature du sol ne permet pas une production dlevie. Ainsi qu’il 
a ete d^crit dans le cadre cosmologique, Nerej se trouve place dans une 
region de montagnes, avec des precipitations atmospheriques annuelles 
de plus de 750 mm. 

Le sol arable, etabli sur une roche-mere pauvre—le greş—et dans un 
climat humide, est caracteristique des r^gions montagneuses â precipita¬ 
ţi ons abondantes. 

C’est un « podzol o degrada, tendant â passer au sol-squelette. 

Du point de vue de la composition chimique, le «podzol» represente 
la terre la plus pauvre de tout le pays, iav£e de sels nutritifs pour Ies plantes 
et exigeant des engrais annuels importants pour pouvoir donner des pro- 
ductions plus abondantes. 


PLANTES CULTIV£ES 

Les seules plantes qui puissent etre prises en consideration, quand 
il est question d’agriculture â Nerej sont le muls et les arbres fruitiers. 

Les autres cultures n’occupent qu’une superficie tres reduite qui n’in- 
fluence en rien la proportion generale on les deductions auxquelles 
nous voulons aboutir. Nous n’en tiendrons donc pas compte. 

LE MAIS 

II n’y a pas longtemps que la culture du maîs est pratiquee â Nerej: 
. . . par ici on ne sime pour ainsi dirc pas de maîs. (Inf. Const. Dobrotoiu). 

Ies paysans disposant de suffisamment de place dans la plaine: 

Nous avions presque tous du maîs dans la plaine, chez les boyards. (Inf. Mihai 

Dudu). 

Ces temps ne sont guere eioignes: 

... il y a vingt ans que nous ne sommes plus all£s â la plaine, depuis avant la 
guerre. (Le mime). 
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Depu is: 

que l'on a Jonnc de la terre aux paysans et que Ies boyards n’en ont plus 
et que 

Ies paysans ne savent plus 0C1 se rendre. (Le mâine), 

ils ont commenc4 ă toumer leurs regards vers leur propre terre, afin 
de l’utiliser davantage: 

. . . maintenant nous avons amâliorâ la terre et nous semons du maîs. (I nf. Const. 
Dobrotoiu). 

Au debut, ce fut un travail tr&s dur que de mettre en valeur des terres 
qui, jusqu’alors, avaient £te laiss^es en friche et qui ne pouvaient etre 
cultivees dans de bonnes conditions par suite du mauvais emplacement 
(en p.nte, etc.), ou par suite de conditions physiques inadequates (terres 
dures, remplies de pierres, etc.). 

Cette mise en ătat de culture a ete considere comme de veritables 
«concquetes faites sur le fond indivis»: 

... ils ont cmpiâtâ oi ils ont pu, ils ont enlevâ de la terre, ils bâchent mâine Ies 
cscarpements, ils travaillent dur. (Inf. Mihai Dudu). 

A cause des ustensiles et des machines primitives, le travail s’effec- 
tuait dans des conditions trfes dures: 

11 fallait six boeufs pour tirer une charrue, la charrue âtait lourde, et grande, 
faite en bois, l'cndroit âtait mauvais, Ie travail n'avanţait pas et la charrue se cas- 
sait. (Inf. Gh. Avram). 

La technique actuelle 

La technique actuelle, loin d’etre ideale, est toutefois beaucoup amc- 
lioide, si nous la comparons â celle des debuts. Entre temps la qualite 
de la tetre et sa puissance de pioduction cwvt augmente, par svivte de 
l'udlisation des dejections des 6tables: 

Nous cntcrrons tout le fumier des bestiaux; nous ne le laissons pas se petdre, 
vu que sans lui nous n’aurions pas de maîs. (Inf. Macovci Chiricâ). 

Les charrues en bois ont ete remplacees par des charrues en fer, plus 
legeres, r^sistantes et capables d’effectuer, dconomiquement, un meilleur 
travail. 

Les ensemencements d’automne n’ont lieu que fort peu souvent et 
seulement par ceux qui disposent de superficies planes et riches. Du reste, 
la nlcessitl de ces ensemencements n’est pas ressentie, vu que la terre a 
besotn d’etre fixee et non pas ameublie et que, au printemps, comme en 
6t£, les pluies sont suffisantes. 
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Le labour s’effectue donc au printemps. II commence en avril lorsque 
la terre a suffisamment seche pour permettre ces travaux. 

La profondeur du labour n’est guire grande: de 10 â 15 cm. La herse 
— et seulement celle pour Ies mauvaises herbes — n’est utilis£e que dans 
une petite mesure, apres l’ensemencement. 

Les lieux inaccessibles â la charrue sont laboures â la beche, travail 





dur et n’cntraînant aucure r^mun^ration si nous tenonscompte du grand 
nombre de bras exig£. 

Le fumier des etables est transporte pendant l’hiver et depose en tas 
au haut bout du champ. Apris pourrissage, au printemps. et avant que 
ne commencent les labours, il est dispersă sur place et enterr£ au cours 
des opirations de labour. 

L’ensemencement du maîs se fait de trois faţons: 

a) dans les teirains disposant suffisamment d’humidite il sc fait 
par la dispersion, â la main, au-dessus des labours pr6c£demment effec- 
tuds; le hersage suit l’ensemencement. 

b) dans les terres plus legeres, sablonneuscs ou contenant du gravier 
et qui ne possident suffisamment d’humidite qu’â une plus grande pro- 
fondeur, l’ensemencement se fait avant le labour. Les paysans l’appellent 
ensemencement par en-dessous, la couche de terre renversde par le sillon 
de la charrue venant recouvrir la semence. 
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c) dans la plupart des cas, on effectue deux ensemencements, afin 
d’avoir la surete d’une lev£e. 

Si l'annie est pluvieuse, c’est le maîs semd plus en surfacc qui livera le 
premier; si l'annte n’est pas pluvieuse, c’est celui d'en-dessous qui lise. Nous 
ne perdons pas de maîs ». (Chirică Macovei). 

II est Evident qu’aucun de ces trois systemes d’ensemencement n’est 
bon, vu la grande perte due 4 la dispersion des semences qui doit se 
faire de faţon compacte sur tout le champ. 

Les travaux d’entretien consistent en deux binages et un sarclage, mais ce 
dernier ne s’effectue que 14 oii la terre produit beaucoup de mauvaises herbes. 

Le premier binage s’effectue lorsque le maîs porte 3 ou 4 feuilles, soit en- 
viron 6 semaines apres l’ensemencement. Ce binage peut se faire aussi 
plus tot 

. . . selon les ndcessitis, car s’il est envahi par les mauvaises herbes, eiles l'atta- 
quent lorsqu'il est encorc petit. (I. S. Macovei). 

Par la meme occasion on procede aussi 4 l’espacement; d’aucuns espa- 
cent completement, c’est-4-dire, placent les plantes 4 la distance â laqaelle 
eiles seront laissies jusqu’â la recolte, en ne laissant que les plus develop- 
p6es. D’autres les laissent plus serrees, afin de pouvoir utiliser les tiges 
vertes qui croissent jusqu’au second binage, qui a lieu environ de 3 4 4 
semaines apres le premier, c’est-4-dire du 5 au 15 juillet. 

A ce moment la terre est tout-4-fait nettoyee de mauvaises herbes 
et les plantes sont buttees et rar^fiees de faţon definitive. La distance est 
de 50 4 60 cm. Quelques paysans laissent les plantes plus serrees, croyant 
que «si l’une ne donne pas, l’autre donnera ». 

La recolte se fait au mois d’octobre. Bien que Ie climat soit assez frais, 
le maîs arrive le plus souvent 4 maturite, 4 cause de l’espece (moldo¬ 
venesc J-liăngănesc) qui s’est adaptee aux conditions naturelles de l’endroit. 

Quelques paysans cultivent encore le «cincantino », procure par les 
organes officiels de l’£tat, pour remplacer l’espece locale. Cette culture n’a 
pas r£ussi, les paysans preferant cultiver leur espece «moldovenesc»»: 

Nous nous sommes habituis â cc maîs, le notre, qui est plus producţii. (Ini. 
Chirie* Macovei). 

La recolte se fait comme suit: les tiges portant les grains de maîs sont 
arrach£es, avec les feuilles, 4 la grosse tige et sont transport6es 4 l’abri 
(« acoperiş ») ou 4 la maison ou eiles sont nettoyăes de leurs feuilles (* des- 
ghiocatul»), Ce travail se fait habituellement en « clacă * (corvee volon- 
taire de paysans en groupe). 
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Les meilleures tiges sont transformi en «baillons * (« căluş»), c'est- 
â-dire qu’on les lie, deux ou trois ensemble, dans leurs propres feuilles; 
elles sont ensuite deposees «aux cimes » (« la culme *: clous, poutres du 
grenier, ou dehors sous Pauvent). Sur les «culme» elles murissent 
encore». Ces tiges sont conservi pour les ensemencements. 

Le reste des tiges est divise en deux categories: la premiere compre- 
nant les petites graines, mal muries, etc., constituent la nourriture pour 
la volaille; l’autre est soigneusement conservi dans le grenier — dans 
la plupart des cas — dans des magasins ou dans la « leasă » (genre de ma- 
gasin pour maîs). 

II n’existe que quelques magasins de ce genre dans le village. Ce qui 
prouve que la production et la quantite sont tellement petites qu’il n’a 
pas 6te necessaire d’elever des constructions speciales pour la conser- 
vation du maîs, comme dans les regions de plaine. 

La s^paration des graines de leur tige — op4ration que l’on appelle 
ici « sdrumicare» — se fait soit h la main, d’habitude en « clacă », soit ă 
l’aide d’un panier de branchages entrelaces appele « gratie » (grille). Cette 
grille a une forme de paralelipipede et est pourvue d’un prolongement 
etroit oi> est m£nagee une ouverture par ou la tige est introduite. Le panier 
est ensuite frappe â coups de bâtons et les graines s’ecoulent parmi les 
branchages. 


La production du maîs par hectare varie fortement d'une annee â l’autre 
et, au cours d’une meme annee, est en fonction de la qualit£ du terrain. 

La moyenne de 1937 a 6tâ de 850 kgr. â l’ha., production faible et 
inftrieure â la moyenne generale du pays. 

En dehors du maîs, on recolte aussi, sur les memes terres, des hari- 
cots, des courges et des pommes de terre. 

Ces plantes sont cultivi, en les intercalant entre les plants de maîs, 
ce qui prouve, de la part des paysans, le souci d’utiliser au maximum le 
pouvoir de production du sol et de mettre en valeur cette production 
le plus possible, par la diversite des cultures intercalees. 

En moyenne on obtient ainsi: haricots, 140 kgr. â l’ha.; courges, 3 
* cotigare» â l’ha.; pommes de terre, 600 kgr. â l’ha. 

Evaluee en argent, la production d’un hectare donne: 


a) Maîs — 850 kgr. ă 4,50 . Lei 3.825 

b) Haricots 140 kgr. i 4 . • 560 

c) Courges - 3 « cotigare » â 100 . . 300 

d) Pommes de terre - 600 kgr . * 1.500 

Au total ... Lei 6.185 
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Les d6penses occasionnees pour obtenir cette production sont Ies 
suivantes: 

a) semences; b) labour; c) ensemencement; d) binages; e) recolte. 
Analysons-les chacune sdparement. 

Pour un hectare on utilise les quantites suivantes de semences: 


80 kgr. dc maîs 4 4.50 . Lei 360 

20 • > haricots 4 5 . * 100 

1 * * semences de courgcs 4 î.* 3 

50 * * pommes de terre 4 2,50 . » 125 

Au total ... Let 588 


Le labour est effectue par le paysan lui-meme, avec sa propre charrue 
et ses bceufs. Un hectare en deux jours coute 200 lei; il en va de meme 
pour l’ensemencement et le hersage qui prennent encore une joumee 
â 75 lei. 

Les binages, au nombre de deux, sont executes dans les conditions 
d£jâi exposees. La joum6e de travail est pay6e 25 lei, le travail etant 
effectue par des femmes. Le propri^taire qui engage des femmes pour Ie 
binage leur donne aussi, en plus du payement en numeraire, la nourriture 
pour chaque jour de travail. 

L’exemple suivant nous montrera â combien peuvent s’ălever les 
depenses, y compris la nourriture des ouvrieres, pour un binage. 

Le paysan Toader Beteringhe disposant d’un hectare de maîs a engage 
pour le 25 juillet, 8 femmes en vue du second binage. L’une d’entre elles 
a 6te retenue comme aide â la cuisine, les sept autres binant tout l’hec- 
tare, jusqu’au soir. Les repas suivants leur furent servis: 
le mut in : soupe de poulet 
haricots cuits. 

â midi : < borch » dc haricots cn cosse, 

pilaf de poule. 
le soir: soupe de haricots, 

• mămăliga * (bouillie de maîs), 

* ţuică * (eau de vie de prunes). 

La preparation de ces repas a exige les quantites suivantes: 


10 kgr. dc farinc dc maîs 4 5 Lei 50 

3 kgr. de haricots en cosse 4 3 . > 9 

2 poules 4 25 . » 50 

1 kgr. de riz 4 26 . • 26 

Yt kgr. dc saindoux 4 30 . » 15 

1 litre de • ţuică » 4 25 . ■ 25 

Au total ... Lei 175 
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Pour chaque personne donc — en tenant compte que Ies membres de 
la familie ont partage ces repas — la joumde revient donc k lei 17,50. 
Par consiquent, le binage d’un hectare coute: 


8 x 25 Lei 200 

8 x 17,50 » HO 

Au total ... Lei 340 


La recolte est habituellement effectuie par le paysan aid4 des membres 
de sa familie. Si nous 4valuons le travail foumi, il reprisente 100 lei, 
consideram que 4 hommes (â 25 lei) ricoltent un hectare de maîs en 

un jour. 

Sans plus tenir compte des amortissements et des interets du capital 
ni des impots, nous pouvons calculer le cout de la production du maîs 


et des plantes intercalees â 

Valeur des semenccs.Lei 588 

Labour et ensemencement. » 275 

Premier binage. * 340 

Sccond binage . * 340 

Mcohc. » 1°° 

Au total ... Lei 1.643 


11 reste donc un revenit net de 4.542 Iei par hectare, sur lequel il faut 
acquitter Ies impots respectifs et diduire Ies amortissements et interets 
(amortissements sur le capital actif, le capital bâtiments, Ies machines. 
Ies ustensiles, etc.). 

Nous ferons ce calcul lors de l’analyse des budgets paysans. 

Quantitd de travail 

Afin de pouvoir juger de l’effort general deployS pour toute la super- 
ficie arable, pour le comparer k celui d£ploy£ pour la foret ou Ies pr£s, 
il est n&essaire de procider somme suit: 

a) calculer le nombre de jours necessaires â tous Ies travaux pour 
un hectare de maîs, depuis le labour jusqu’â la recolte et le multiplier 
par le nombre d’hectares, c’est â-dire trouver la quantite totale de travail 
(en joum£es) pour toute la superficie ensemenc£e en maîs â Nerej. 

b) Sur ce total, difalquer le nombre de bras qui travaillent et la super¬ 
ficie travaill£e en une seule joumee pour toute la culture de maîs. 

c) connaissant Ies mois au cours desquels s’effectuent ces travaux, 
nous pourrons nous rendre compte aussi comment, au cours de l’annee, 
se combinent Ies divers genres de travaux. 
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Pour un hectare de maîs on utilise Ies journees de travail suivantes: 


labour. 2 jours 

ensemencemcnt, hersage . 1 jour 

premier binage. 7 jours 

second binage . 7 . 

rfcolte . 4 • 

Au total pour ] ha. . . . 21 jours 


La superficie totale ensemencee en maîs est de 93,54 ha. Pour toute 
•cette superficie il faudra donc 93,54 X 21 soit 1964,34 journees de travail. 

En une seule journee le paysan travaille 93,54: 1964,34 soit 476 m. 
■caniş (0,0476 ha.). 

Mais ce total des journees de travail n’est pas concentre en un nombre 
limiti et bref de jours ainsi que — nous le venons plus loin — c’est le 
cas pour Ies pr6s, mais il est reparti sur plusieurs mois parallelement â 


la vegetation du maîs. 

Ainsi: 

i la fin avril un total de . 280,62 jours 

4 la mi-juin un total de . 654,78 • 

â la mi-juillet un total de . 654,78 - 

â la mi'octobre un total de . 374,16 » 

Au total . . . 1.964,34 jours 


Pour conclure, la culture du maîs exige un effort general de 1964 
journees de travail pour l’accomplissement de tous Ies travaux depuis 
le labour jusqu’â Ia recolte. Cet effort est reparti en quatre piriodes parai- 
leles â la v6g6tation du maîs. De ce point de vue, le travail pour Ies tenes 
arables se distingue de celui pour Ies pr6s qui ne demande qu’un seul 
effort maximum au moment du fauchage. 

Nous avons vu par ailleurs que le revenu net d’un hectare de tenes 
(maîs, etc.) est de 4.542 lei et que, pour produire ce revenu, il a fallu 21 
jours de travail. Si nous divisons ce revenu par le nombre de jours, nous 
aurons le chiffre de 216,30 lei, repr^sentant le revenu du travail d’une 
journee, provenant des tenes arables. 

Nous constatons que cette somme est assez forte, et si nous prenons 
40 lei le prix moyen d’une journee de travail humain et â 100 lei celui 
d’une journee de travail avec des animaux — ce qui donne une moyenne 
de 65 lei par jour — il en resulte une difference de 216,30 — 65 soit 
151,30 lei. 

Cette somme nous devoile un aspect nouveau des problemes que nous 
voulons rdsoudre dans cette etude: la nature (tenain, facteur climate- 
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riques, etc.), met en valeur le travail humain et avec le bătăii, de 332 , 7 % 
plus que le prix moyen de ce meme travail dans la localii. 

Ce qui signifie que l’exploitation des terres arables rapporte de grands 
revenus, non pas parce qu’on y foumit un travail particulier, ou que l’on 
recupere une pârtie du capital investi, mais parce que ces terres mettent en 
valeur leur propre capital naturel: le pouvoir de production, grâce au 
fait qu’il existe encore d’autres forces, toujours naturelles, qui viennent a 
son aide: Ies pluies, la tempera tu re de l’air, etc. 

L'absence de ce bien naturel chez Ies habitants de Nerej peut etre 
considere comme une cause primordiale de la diversite de leurs travaux. 
parfois peu rimunerateurs: exploitation des forets, preş, transports, etc. 

Et c’est aussi pour ce motif que Ies habitants de Nerej se rendaient 
dans «la plaine * pour y travailler, loin du foyer, sur des terres qui sont 
mises en valeur d’elles memes par ce travail. 


LES VERGERS 


La culture des arbres fruitiers constitue le second mode d’exploitation 

de la terre. 

Mais, comparativement â l’etendue des terres arables et des preş, Ies 
vergers des habitants de Nerej n’occupent qu’une infime superficie. Ce 
qui signifie, ainsi que nous le verrons plus loin, que bien que Ies arbres 
puissent servir â utiliser le plus surement et de la faţon la plus remune- 
ratrice Ies terres improductives et inaccessibles (terrains en pente, de 
câte, etc.), Ies paysans ne leur donnent pas l’attention qu’ils meriteraient. 

La superficie totale occup^e par Ies arbres fruitiers est de 36,91 ha. 
dont 22,11 ha. dans la pârtie construite du village et 14,80 hors du village 
meme, ces derniers etant calcules dans le total de la superficie exploitâe. 

Comparativement aux autres cultures, la situation se prâsente comme 
suit: 

Hectares % 

Terrains arables (maia). 93,53 100,0 

Vergers. 36,91 39, * 

Pris. 1.163,12 100,0 

Vergers 36,91 3 , 2 

Total des superficies exploitees 1.342,87 zoo,o 

Vergers. 36,91 3,7 


Ainsi qu’on peut le voir dans cette presentation, Ies vergers occupent 
une superficie r&iuite ne comptant que pour 2,7% sur le total de la super- 
ficie exploitee. 
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Les terrains occup^s par Ies arbres fruitiers se trouvent, Ies uns dans 
la pârtie construite du village (dans la «sălişte »), les autres h ors du village. 
Dans la « sălişte »les vergers occupent 22,11 ha. et hors du village 14,80 ha. 

La superficie occup^e par les arbres fruitiers est donc plus grande, 
â l’interieur du village, que hors de celui-ci. 

Une analyse plus detaillle des propri^taires, par cat^gories d’exploi- 
tations, nous donnera une meme situation: 


Tableau II — Reparddon des vergers sclon Ies cacegories des proprtetis 
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Nous observons que les petits propri&aires (possedant jusqu’â 1 ha. 
de terres), ne possedent pas de vergers hors du village, mais uniquement 
autour de leur maison ou dans les jardins derriere celle-ci. Sur 159 pro- 
pri^taires de cette categorie, un seul possede une superficie de 1.000 m. 
carr£s hors du village et 16 dans la pârtie construite du village. 

Une meme situation existe aussi chez les autres categories de pro- 
prietaires. 

La seule espece d’arbre fruitier cultiv£e dans ces vergers est le prunier. 

La variate est un fruit local ou, plus exactement, une prune d’une 
vari6t6 Bistriţa, adaptee aux conditions de climat et de sol de cette localite. 

Les habitants de Nerej ne font preuve d’aucune prfoccupation parti- 
culiere pour la multiplication, l’am£lioration ou l’entretien de ces 
arbres. Ils appliquent un systeme de culture extensive, se contentant de 
porter leur attention sur ces arbres uniquement au moment de la cueillette. 
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II s’ensuit que dans Ies vergers et Ies jardins de Nerej on voit des arbres 
completement d£g6ni6s, â la couronne embarrassee de branches inutiles, 
au tronc et aux branches recouverts de mousse et de lichen. 

Pour la multiplication, Ies habitants de Nerej se contentent de la plan- 
tation de semences, le mode le moins indique pour la reproduction d’ar- 
bres fruitiers, et de la bouture qu’ils effectuent toutefois sans aucun cri- 
tiium rationnel. 

Les arbres n’etant pas greffes, ils conservent Ies qualiti specifiques 
de Ieur variate, par suite de l’absence de facteurs hieditaires divers. Ils 
sont, pourrions-nous dire, stabilises en ce qui concerne la transmission 
des caracteres, qui demeurent toujours les memes. 

Les fruits sont de taille moyenne, de couleur violet-fonce et ont la 
peau recouverte d’ime fine couche poussiereuse (brumă). La chair se 
detache facilement du noyau, ce qui prouve qu’il s’agit d’un fruit propre 
â la consommation â l’etat frais. 

La production des arbres est, elle aussi, tres reduite. En moyenne nous 
pouvons compter sur une cueillette de 26.000 kgr. â ha. ce qui, selon 
le prix local, represente une valeur de 26.000 lei. 

De cette somme, representant le revenu brut d’un hectare de verger, 
il y a lieu de d&iuire les frais d’entretien, de cueillette, de transport, etc. 
(au total 2.000 lei par ha.), ce qui donne un revenu net de 24.000 lei. 

Comparativement aux autres modes d’exploitation de la terre, les 
vergers rapportent donc un revenu tant brut que net, plus important 
que tous les autres. 

II va de soi que la mise en valeur du travail est aussi la plus elevee et 
en meme temps — fait particulierement important — la plus constante. 
En effet, â cause des conditions climateriques favorables â la culture des 
arbres (priipitationş atmospheriques suffisantes, absence de gels et de 
gelees blanches tardives, etc.), la production ne varie, du point de vue 
qualitatif, que dans des limites restreintes. 

Les fruits ne sont utilisi, â l’6tat frais, qu’en tres petite quantite. Le 
commerce des fruits est inexistant. 

Ils sont transformi en fuicd (eau de vie de prunes) ou en prunes 
sichdes. 

II est impossible de faire un calcul precis de la quantitd ainsi trans¬ 
formi. Mais, selon les temoignages des informateurs, environ deux tiers 
sont transformi en « ţuică » et un tiers en prunes sech6es: 

Je sais que les gens d’ici en font deux pnrts de marc et une part de prunes 
sicbies. (Inf. Pavel Macovci). 
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Nous cn faisons plutot de la «ţuică * que de Ies sdchcr; cnviron le double- 
prend Ie chemin de la fermcntadon. (Macovei Chirică). 

Les chaudrons de fermentation sont tres primitifs, quelques pieces 
etant achetees, les autres rudimentairement fabriquees par les proprii- 
taires memes. 

II existe, â Nerej, 23 chaudrons de fermentation de «ţuică *, inscrits 
aux registres officiels et payant des impots variant de 80 â 200 lei annuel- 
lement. 

La methode de fabrication de la « ţuică », depuis la cueillette qui se 
fait primitivement â l’aide de perches, jusqu’â l’ecoulement du produit 



de l'alambic, ne differe en rien du mode courant de fabrication de toute 
autre r^gion du pays. 

Le plus souvent, la «ţuica» est retenue pour l’usage de la familie 
et ce n’est que lorsque la quantite est trop grande, qu’elle est vendue aux 
cabaretiers du village. 

II en va de meme pour le sdchage des prunes qui se fait primitive- 
ment dans des claies vu que, â la chaleur du foyer, les prunes ne sechent 
pas, mais s’enfument et durcissent. 

Les claies (loşniţe) sont nombreuses â Nerej: 

presque tous ceux qui ont des prunes fabriquent une claie, qui est facile k faire. 
(Dum. Drăgan). 

Le four et l’emplacement des grilles sont creus^s dans la terre. Cette 
installation est recouverte de planches 

. . . afin de les ătouffer, vu qu’autrcment les prunes ne sichent pas. 

Les grilles sont faites en branches de noisetier qui s’assemblent bien 
et sont droites, ce qui permet d’obtenir un filet de branchages assez uni¬ 
forme. 
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Les prunes restent deux ou trois jours soumises â l’action du feu et de 

la fumie. 

La capacite de production de la claie est plutât r&duite: on peut y 
introduire environ de 10 â 12 «baniţe» (doubles decalitres) de prunes fraîches 
(180 â 200 kgr.), ce qui donne deux « baniţe » et demie de prunes sechies 
(40 â 45 kgr.), que le paysan et les siens consomment. 

Ce produit ne fait non plus l’objet d’aucun commerce, de sorte que 
les vergers, tout en produisant des revenus bruts et nets assez 4lev£s, ne 
peuvent etre pris en consid£ration dans une etude 6conomique de Nerej, 
tant â cause de la superficie infime occupee, qu’â cause de la petite pro- 
duction et de la mise en valeur tout â fait primitive des produits de 
ces vergers. 


LE TRAVA1L DANS LA PLAINE 

Le manque de terres arables pouvant foumir le ble et le maîs neces- 
saires â la nourriture a pousse les habitants de Nerej â descendre vers 
la plaine et â y travailler la terre qu’ils ne trouvaient pas chez eux. 

II existe plusieurs temoignages d’informateurs qui confirment ce fait 
et indiquent le mode d’engagement, etc. 

Avânt la guerre, les paysans travaillaicnt a Câmpineanca, chei le pope Boter. 

(Inf. Mariuţa I. Badiu). 

11 y a longtemps, ils travaillaient â Dorhăuţi ou Cârligele. (Dum. Stfiruilfl). 

Avânt la guerre. ils travaillaient dans ia plaine de Focşani. (Mercufă Dudu). 

Par cons&juent avant la guerre, les habitants de Nerej travaillaient 
dans la plaine de Focşani ou dans les villages de Câmpineanca, Dălhăuţi, 
Cârligele, etc. 

Les informations recueillies nous permettent de constater que d’autres 
villages aussi envoyaient des travailleurs dans la plaine, mais â des endroits 
differents: 

. Aux champs nous en rcncontrions aussi d’autres communcs, mais les habi¬ 
tants de Nerej travaillaient d’un câţi les habitants de Paltin d’un autre cort et 
on ne se mclait pas: le travail se faisait par champ; la propridrt itait rtpartie 
en champs. (C-tin Dobrotoiu). 

11 semble que les habitants de Nerej travaillaient chez un meme boyard 
car, dans tous les d£tails des informateurs, nous retrouvons toujours un 
meme nom: Lazăr Niculescu â Câmpineanca: 

C’^tait â Câmpineanca: j’ai travailld chei LazSr Niculescu, sur sa propriete 
de Câmpineanca. (Ştefan Terţiu). 

Quand nous icions jeunes, nous travaillions â Câmpineanca. Lăzărici 6tait 
alors â sa propri6rt. (Ion Cârlioru). 
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Nous connaissons la situation agraire d'avant-guerre quand des pro- 
pri&aires possedaient d’immenses terrains, mais ne disposaient pas de la 
main d’ceuvre nicessaire. Ce manque de main d’oeuvre doit avoir £t£ 
fortement ressentie par Ies « boyards * des plaines de Focşani et de Râmnic 
puisque leurs «vechili» (hommes d’affaires) parcouraient, en hiver, Ies 
villages des montagnes et faisaient des engagements en vue de Ia saison 
suivante. Ces « vechili » venaient egalement â Nerej : 

A l’Epiphanic arrivaient Ies vătavi des boyards. Les paysans disaient: Ies 
vdtavi sont arrives; oii allons-nous prendre un engagcment ? (Ştefan Terţiu). 

Les « vechili • arrivaient et nous demandaicnt de travailler aux champs. (C-tin 
Dobrotoiu). 

Mieux encore: les boyards disposaient de paysans dans chaque localite 
qui contractaient des engagements en leur nom: 

II en existait un ici. On l’appelait Ion Ivan. C’itait l'homme de confiance 
de Lăzărică qui nous engagcait et veillait â ce que 3 ou 4 pogons *) fussent tra- 
vaillâs pour le boyard. (C-tin Dobrotoiu). 

Quand nous prâparions l’eau bănite pour l'Epiphanie, arrivaient de 10 a 15 cava¬ 
liere cnvoyis par les boyards et qui engagcaient les hommes qui, au printemps, 
s’en allaient aux champs. (Simion Berbece). 

En hiver il en venait par ici qui nous engageaicnt- J'ai travaillâ, moi aussi, 
sur des terrains ainsi pourvus d’hoinmes par contrat. (C-tin Dobrotoiu). 

Lorsque labouraicnt les hommes, nous avions dcux tiers; quand le boyard 
labourait, nous prenions rnoitie. (Ioana Cârlioru)- 

La dîme due aux propridtaires de la terre 6tait la dîme de tradition. 

Parfois ils recevaient aussi de l’argent: 

. . . une annee, on nous a donnâ aussi de l’argent. (Mariuţa I. Badiu). 

Les conditions de travail etaient assez dures, non pas tant â cause 
du travail meme de la terre, que par suite du d^placement, long et dif- 
ficile: 

En une journie, c’est & pcine si nous arrivions au ruisseau de Fetig; la route 
itait mauvaisc; les hommes cmportaient la farine de mais et leur marmite et 
faisaient la « mămăligă * en route. (Ioana Cârlioru). 

LA SITUATION ACTUELLE 

Par suite de l’expropriation, le travail aux champs a cesse, comme aussi 
les p6r6grinations des habitants de Nerej. On ne voit plus de • vechili * 
dans le village: 

Maintenant, eux non plus ne viennent plus; mais les hommes d'ici non plus 
ne s’en vont plus. (St. Terţiu). 


') Environ un demi hectare. 
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Et pourtant, ce travail au champ leur venait grandement en aide et 
nombreux sont ceux qui le regrettent: 

Maintcnant beaucoup d’entrc nous vjvent plus difficilemenc parce que nous 
n’avons plus de possibiliti de travail. La guerre ne nous a rien donnd. Si on 
voulait nous coloniser quelque part, nous nous en irions. (Mereuţă Dudu). 

Mieux, encore Ştefan Terţiu s’etonne de voir du mals croître â Nerej: 

Maintenant ils en ont seme sur toutes Ies pentes. Voyez ici. Existait-il du 
maîs chez moi ? Nous l'ensemencions aux champs . . . 

Et en effet, le maîs qui envahit de plus en plus Ies bonnes terres â 
foin de Nerej, semble bien depayse dans ce climat. 

LES MOULINS 

Actuellement, suc moulins fonctionnent â Nerej. Nous donnons ici 
Ies noms de leurs propri6taires: 

1. Nastase Sârbu; 

2. Toader Beteringhe; 

3. Toader Negru; 

4. Ion P. Macovei; 

5. Radu Creţu; 

6. Constantin Neagu. 

Tous ces moulins sont installes au bord de la riviere de Zăbala dont ils 
utilisent Ies eaux. 

Commenţant â la pârtie inferieure de la Zăbala, et donc aussi du village 
de Nerej, par celui de Năstase Sârbu, ces moulins sont installes â des dis- 
tances presque egales, Ies uns vis-â-vis des autres, sur toute la longueur 
du village, terminant par le plus eloigne, celui de Constantin Neagu, instal- 
1£ sur la pârtie la plus en amont de la riviere. 

AIRE DE MOUTURE 

Installes ainsi que nous venons de le dire, Ies moulins auront une 
aire de mouture limitee â la pârtie du village au centre, ou â peu preş, 
de laquelle ils se trouvent. 

Ainsi, le moulin de Năstase Sârbu moudra pour Ies habitants du 
hameau de Lunca de Nerejul-Mare oii il est install£, et notamment pour 
Ies 14—15 maisons qui s’y trouvent. 

Le moulin de Toader Beteringhe moud egalement pour Nerejul-Mare, 
mais, se trouvant â l’entr^e meme du village, il est fort utilise par ceux 
qui viennent du marche oii ils ont achet£ du maîs. 
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Le moulin de Radu Creţu et ceux qui sont installes plus loin serviront 
Ies habitants de Săhastru et de Poduri. 

II en va de meme pour le moulin de Constantin Neagu qui dessert 
Ies habitants de Crăciunari. 

Le moulin le plus fr6quent£ est celui de I. P. Macovei, qui est mieux 
organism, possedant deux bonnes meules et ayant ainsi une plus grande 
capacite de travail. 

Mais l’aire de mouture des moulins ne se limite pas seulement â Nerej ; 
elle deborde ces limites: 

Nous moulons ognlemcnt pour ceux de Spulber qui se trouvent tout prAs. 
(Inf. T. Bcteringhe). 

OU 

. . .il en vient aussi d'ailleurs, d'Andreies. quand le Milcov est â sec. (Inf. Năstase 
Sârbu). 

Au moulin de Macovei, l’affluence est plus grande: 

Je mouds pour Ies gens de Spulber, d'Andreies et de Necule. Pour Ies Atrangers 
surtout en hiver ou quand il y a de la sAcheressc, vu que chei moi l’eau ne baisse 
pas et nc gcle jnmnis, et le canal est toujours nettoyA, examinA et la glace casscc 
en icmps voulu. (Inf. I. P. Macovei). 

DESCRIPTION TECHN1QUE 

Comme pour Ies autres installations mues par la force motrice des 
eaux (scieries, foulons, etc.), l’adduction de l’eau se fait dans un canal 
(iaz), creus6 sur une longueur variable selon l’emplacement du moulin 
par rapport au lieu de captation des eaux. Depuis le « iaz », l’eau est 
dirigee par un canal borde de planches, denomme scoc et d’ou elle tombe 
sur la roue. 

Au bout du « scoc * se trouve la balance d’eau, planche mobile qui 
remonte ou descend de faţon â faire tomber l’eau â l’endroit le plus pro¬ 
pice sur Ies palettes de la roue. L’eau est arretee ou d^viee dans une 
autre direction par une staghild lorsque le moulin ne fonctionne pas. 

La roue a un diametre de 1.50 ă 2 m. et est composee, tout 
comme Ies roues des foulons des parties suivantes: 

Deux colaci ou jantes de la roue, formees de deux planches larges 
de 50 â 60 cm., plac£es parallelement. 

Entre ces « colaci» se trouvent Ies palettes, formees de planches plac£es 
obliquement par rapport au rayon de la roue. 

Huit croix — quatre de part et d’autre, — sont constitules par des lattes 
en bois, placees perpendiculairement l’une â l’autre, deux par deux, et 
assurant la liaison entre Ies * colaci * et le moyeu, d6nomm£ grindei . 
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Ce «grindei* gros de 40—60 cm. penetre dans le moulin et est pourvu 
â son autre extremii d’une autre roue dite roue a molaires, ressemblant â 
la roue d’eau, mais en differant toutefois parce qu’elle n’a qu’un seul 
*colac * et que Ies palettes sont remplac6es par des «molaires », c’est â 
dire 32 â 46 clous de bois plantes tout autour de sa circonference. 



Les * molaires » de cette roue s’emboîtent dans une piece cylindrique 
dont la surface laterale est composee d’autres pieces placees longitudina- 
lement; cette piece cylindrique est d6nomm6e sucitorii prâsnelului ou 
sucitorii crângului. Le but de cet engrenage en bois est de transmettre le 
mouvement circulaire du plan horizontal du moyeu au plan vertical du 
fuseau en fer qui — par l’interm6diaire de la pârpariţă, piece m6tallique 
fix6e â la meule superieure — met celle-ci en mouvement. 

Les meules au nombre de deux, ont des denominations differentes: 

La meule inferieure, fixee dans une pi^ce en bois ou en metal est dite 
zăcdtoare (gisante). Elle reste immobile. 
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La meule superieure, dite alergătoare (courante) se meut, etant mise 
en mouvement comme nous venons de le decrire. 

Les meules utilis£es dans Ies moulins de Nerej, sont achetees dans le 



cotnmerce (habituellement â Hârlău), ou sont prises dans la valide de la 
Zăbala. 

Sur les six moulins de Nerej, trois (Năstase Sârbu, Toader Negru et 
Constantin Neagu) utilisent des meules « prises sur la rive, a Monteoru », 
donc dans la vallee de la Zăbala, deux (T. Beteringhe et Radu Creţu) posse- 
dent des meules achetees â Hârlău et un (I. P. Macovei) des meules pro- 
venant de Târgu-Mureş. 

II existe une difference de qualită entre les pierres locales et celles qui 
sont achetees â la viile: 

Les pierres prises dans la valide, chei nous ont un grain trop petit et 
deviennent nettes comme le verre pendant Ia mouture. (Inf. Radu Cretu). 

11 en r£sulte que ces meules doivent etre embattues trâs souvent: 

Ccs meules de la vallie doivent etre embattues toutes les semaines (inf. T. 
Beteringhe), parce qu’ellcs sont crasseuses, trop dures et que l'embactage ne tient 
que 4—5 jours (Inf. I. P. Macovei). 
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Les meules de Hârlău sont 


de gros graln et ne s’embattcnt quc rarement, deux fois par an » (inf. Radu Crcţu). 
II existe encore une difference entre les meules de la valide et celles de 
Hârlău en ce qui concerne l’embattage. 

Celles de Hârlău 

sont embattues simpiement, et celles d’ici sont embartucs dans des creux; et ce 



Fi*. 4 — Le moulin. 


creux ne pcut venlr jusqu’au bord de la meule, mais doit rester a 3 ou 4 poucc 
de ce bord » (Inf. Radu Creţu). 

Le piquage simple est dit aussi cu mărunţelul, et est considere 
comme la meilleure methode: 

J’cmbats « cu mărunţelul • et la farinc dc mafs en sort comme d'un moulin- 
Elle ne se transforme pas cn farinc fine comme le bld (inf. T. Bcteringhc). 

En ddpit de la difference de qualite entre ces deux genres de meules, 
la dufee d’utilisation est presque identique: 

Les meules dc Hârlău durent cnviron de 25 â 30 ans. EUes s'amincissent d'un 
pouce chaque annee quand tout va bien (Inf. Radu Creţu). 

Ces meules (de la valide) ont ddjâ 17 ans et dureront encore de 10 â 15 ans 
(inf. M. Sfirbu, meunier de Toader Negru). 

Năstase Sârbu est satisfait des meules locales parce que «ces pierres ont 
un bon silex ». 
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Pour se procurer Ies meules Ies paysans procedent comme suit: 

On trouvc dc bonncs meules â Monteoru, lorsqu'il y a de grandes crues, 
car clles sont amences par Ies eaux. On Ies choisit d’apris le silex. Si on frappe 
la meule d’une pierre ă fusil ct qu’ellc donne des itincelles, clic est bonne. 
Je sais Ies choislr car jc Ies connais d'apr&s le fii ct le silex. 

On Ies cssaie li oii elles se trouvent, on Ies amine ensuite sur une charrette 
a bceufs. on Ies travaille ct on Ies installe au moulin. 



Gh. Nistor de Spulber et Mihu Sârbu savent fabriqucr des meules. Us I'ont 
appris d'autrcs artisans qui ont ite chei nous (Inf. T. Beteringhe). 

Dans le moulin, Ies meules sont installees sur un soubassement en 
bois nommd punte (pont), soutenu par quatre pieds hauts de 1.50 m. â 
2 m. et d£nommes babe. 

La meule inferieure, dite « zăcătoarea », est fix6e par un lien metallique 
ou en bois, dit strat, Ies deux meules £tant recouvertes d’une boite cylin- 
drique ou parall£16pipedique en bois, dite veşca. 

Les grains de maîs sont vers^s dans le coş, sorte d’entonnoir en bois, 
gradul â l’interieur par des encoches indiquant, en baniţe (double deca- 
litre) ou en demi-baniţe, le contenu de cet entonnoir. 

De cet entonnoir, les grains tombent dans une boite carree dite teica. 
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Cette boîte est agitee d’un mouvement constant qui aide Ies grains 
dans leur chute entre Ies meules, au moyen d’une tige — covergă — 
qui est en contact avec elle et meut sans cesse le fuseau du prâsnel. 

La farine de maîs torabe dans une rigole en bois dite tiscoaie d’ou 
elle est recueillie dans une caisse dite covata. 

Les dispositifs pour r£gler le d£bit et la qualit£ de la farine de maîs 
sont: 

1. Le grăunfarul, petite roue dentee en bois autour de laquelle s’en- 
roule une corde qui est en liaison avec la teica. Cette roue, par son mou¬ 
vement, meut aussi la «teica», la soumettant â un mouvement plus 
accentul ce qui entraîne une plus grande quantită de grains vers les meules. 

2. La ridicătoarea, syst&me de leviers avec point d’appui sur le soubas- 
sement qui rapproche ou ecarte les meules, afin d’obtenir une farine plus 
grosse ou plus fine. 

Le moulin de Constantin Neagu se distingue des autres par le systeme 
de transmission de la force. 

La roue et son moyeu horizontal ainsi que la roue dentee et le 
« prâsnel * font ddfaut. L’eau tombe sur des palettes helicoîdales, en ra- 
yons, sur un axe vertical de bois, prolong£ vers le haut, le fuseau en fer 
&ant en liaison directe avec la meule mouvante. 

Ce systeme de moulin est dit cu titirez, et est d’un type primitif car 
au d£but, tous les moulins Itaient & «titirez», tnais maintcnnnt lls ont des 
meules (Inf. T. Beteringhc). 


CAPAC IŢE DE TRAVA1L 

Par suite des installations primitives, des graissages insuffisants par 
rapport aux grandes surfaces de frottement entre bois et bois, ainsi que par 
la perte d’une grande quantit£ de la force iniţiale de l’eau (deja plutot re- 
duite), la capacitâ de mouture de ces moulins est assez petite. 

En effet, le d£bit de l’eau est insuffisant pour assurer â la roue un 
nombre de tours suffisamment £lev£; il s’ensuit que les meules toument 
tres lentement. 

En dehors du fuseau de fer du « prâsnel», toutes les pieces du mou¬ 
lin sont en bois, y compris les boîtiers et les moyeux. Le graissage se fait 
au savon et la surfaCe de frottement est tres grande. La force de l’eau, 
d£jâ reduite par elle-meme, se perd avant de se transformer en force 
utile pour la meule mouvante. 

La plus grande capacite de mouture est celle du moulin de I. P. Ma- 
covei, dont l’installation est ex6cutee plus soigneusement et qui dispose 
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d’un plus grand d£bit d’eau. Ce moulin peut moudre un maximum de 
24 sacs par jour (aux deux meules), soit un sac par heure. * Quand les 
meules sont bien embattues», il est meme possible d’obtenir la mouture 
d’un sac par heure avec une meule. 

Les autres moulins eftectuent va\ ttmfa\\momdte. N\ns\, par exemp\e, 
le moulin de BetetmgVie * quand les meules sont bven embattues * peut 
moudre de 7 â 8 sacs, ensuite de 3 â 5 sacs. 

Toader Neagu, moud 10 sacs par jour, «jamais plus *. 

Les moulins les moins productifs sont ceux de N&stase Sârbu et de 
Constantin Neagu qui ne peuvent d&passer de 3 â 4 sacs par jour. 

Prenant la capacit£ de mouture du moulin de I. P. Macovei comme 
terme de comparaison (= 100), on constate que les autres moulins ont 
une capacit£ inftrieure de 40 â 60%, ce qui prouve la liaison qui existe 
entre la construction du moulin et son pouvoir de mouture. 

Considerent la quantite de mals moulu au cours d’une ann£e par 
tous les moulins de Nerej, la situation se prisente comme suit: 


Tableau III - Quantiti annuclle de mais mouluc par les moulins de Nerej (en sacs) 


Moulin 

(1) 


Moyenne 
par jour 

(3) 

Nombres 
de jours 

(4) 

Quantite 
par an 

(5) 

(21 

Total. 

_ 

1 

_ 

4.425 

Năstase Sârbu. 

3-4 

3-4 

180 

135 

T. Betcringhc . 

7-8 

5 

200 

1.000 

T. Negru. 

10 

4 

200 

800 

I. P. Macovei. 

28 

6 

300 

1.800 

Radu Creţu. 

8 

3 

180 

540 

Constantin Neagu. 

2 

3-4 

180 

540 


Calculant un sac â 75 kgr., il en risulte que les six moulins de Nerej 
ont une production de 4.425x75 soit 331.875 kgr. de mals, valant 
1.493.437 lei. 

Si nous comparons cette valeur avec celle de toute la production de 
maîs du village de Nerej (93,53 ha. X 850 kgr. X 4,50 lei=357.752 lei), 
nous constatons qu’une quantite de 252.375 kgr. de maîs valant 1.135.685 
lei a 6te moulue en plus, ce qui repr^sente le maîs achet£ par la popula- 
tion, celui produit par les terres arables du village n’6tant pas suffisant 
par assurer la nourriture de la population. 

Si nous considirons la quantitl de 331.875 kgr. de maîs 4gale comme 
â 100 un calcul en pourcentage et comparatif entre la quantitl de maîs 
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nlcessaire â la population et celle produite sur leurs terres propres, nou* 
donne le resultat suivant: 

kg % 

Mals nicessnire . 331.875 100,00 

Maîs produit . 79.500 23,93 

Mus acheti . ...... 252.375 76,05 

Tenant compte de ce que la quantit£ moulue par Ies moulins repre- 
sente bien la quantiti r6ellement consomm^e par Ies habitants du village 
(«nous ne mangeons que du maîs provenant de nos moulins», — inf. Maco- 
vei Chirica), nous constatons que la production propre de Nerej ne couvre 
pas mSme le quart de la quantite nicessaire â la nourriture de la population. 

DfiPENSES ET REVENUS DES MOULINS 
Les exemples qui suivent permettront de nous rendre compte des de- 
penses et des revenus d’un maître de moulin â Nerej, ainsi que de la 
r£mun£ration de son entreprise. 

MOULIN DE NÂSTASE SÂRBU 


Frai» 

lmp6ts. 1.000 lei 

Pitrole. 50 • 

Lubrifiants (mazout, graisse) .... 60 » 

Entredcn du canal. 300 » 

Amortisseracnt et int6r6t du capital . 100 » 

Riparations diverscs. 100 » 

Au total . . . 1.610 lei 


Reţinu» 

Moud en moyenne % de sac par jour; le nombrc de jours de travail est de 180 
par an, donnant une production totale de 135 sacs. 

Le revenu provient de la dime, dite uium qui lui revient et qu’il perţoit pour chaquc 
sac; elle est de 2,5 kg de maîs. 

135 sacs X 2,5 kg = 337,5 kg, part qui Iui revient x 4,50 lei le kg soit lei 1.518,75 
revenu brut. II n’y a pas de revenu net, ce moulin travaillant en deficit. 


MOULIN DE RADU CRETU 

Frai» 

Imp6ts. 1.000 lei 

Pitrole. 100 » 

Lubrifiants. 168 » 

Entrctien du canal. 800 * 

Amortissement et intlret du capital . 150 » 

Riparations diverses. 100 » 

Au total . . . 2.328 lei 
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Revenus 

La production annucllc est de 540 sacs X 2,5 kg qui lui reviennent soit 1.350 kgr. 
La valeur de ce mais est de 1.350 X 4,50 soit 6.075 Iei, qui reprăsentent le revenu brut. 
Le revenu net est donc 6.075 — 2.328 soit 3.747 Iei. 

MOULIN DE TOADER NEGRU 


Frais 


Impots. 2.000 lei 

Pătrole . 100 » 

Lubrifiants. 240 » 

Entretien du canal. 500 » 

Amortissement et intâret du capital . 150 » 

Rdparadons diverscs . 100 » 

Au total . . . 3.090 lei 


Revenus 

Moud annuellement 800 sacs X 2,50 kgr. soit 2.000 kgr. de mais & 4,50 soit 9.000 
lei, repr6sentant le revenu brut. 

Le revenu net est de 9.000 — 3.090 soit 5.910 lei. 

MOULIN DE I. P. MACOVEl 

Frais 

Pitrole . 

Lubrifiants. 

Entretien du canal. 

Amortissement et infarct du capital . 

Rdparations diverses . 

Nourriture du meunier. 

Au total . . . 10.000 lei 

Revenus 

Moud annuellement 1.800 sacs. Sa part dcvrait donc etre de 4.500 kgr. de mais, 
mais il a, â son service, un meunier qui touche, en dehors de sa nourriture, un tiers 
de la dime, soit 1.500 kgr. II lui reste donc 3.000 kgr. a 4,50 soit lei 13.500 revenu brut. 
Le revenu net est de 3.500 lei. 


2.000 lei 
300 * 
500 * 
1.000 . 
400 » 
200 * 
5.600 . 


Analyse des frais 

Impots. Chaque moulin est soumis ă trois categories d’impots: le 
regime des eaux, la commune et le fisc. 

. . . l’Etat m’impose pour 8 chevaux et ă Bacău je paye 15 lei parchcval. La pa¬ 
tente est de 700 lei, je paye 200 lei par an pour ma firme. Ce qui me fait un 
total de 1.000 lei (Inf. T. Bctcringhe). 
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Le pttrole est consommi lorsque la mouture se poursuit la nuit. Cer- 
tains meuniers allument leur lampe, meme si le moulin ne fonctionne 
pas. 

La lampe briile constnmmenc toute la nuit, afin que Ies gens puissent voir 
qu'il y a ici un moulin (lnf. T. Negru). 

Lubrifiants. Comme lubrifiant on utilise le savon pour Ies parties en 
bois et le mazout pour Ies boîtiers en fer. Leur valeur represente une somnie 
assez ilevie par rapport aux autres depenses partielles ou meme compa- 
rativement aux depenses totales. Pour le graissage des parties en bois, on 
utilise aussi la graisse de mouton, plus meme que le savon. 

Une oca (ancienne mcsurc de capacitg valant cnv. 1 Y s litre) suffit environ 3 
semaines et coute 3—4 lei par oca. La graisse coute 40 lei le kilo et suffit pour 
3—4 semaines (lnf. Toader Negru). 

L’entretien du canal represente la plus grande dipense pour un mou¬ 
lin. Creuse sur une longueur qui depasse parfois 3—400 m., il se deti- 
riore lors des inondations et doit etre repari. Cette reparation est 
effectuee par des hommes payis â la journee, ce qui totalise des sommes 
atteignant jusqu’â 1.000 lei par an. 

Quand le canal se ddtfiriore, nous chargeons des ouvriers de le riparer. Si la 
deterioration est grave, cela me coute 1.000 lei ou plus, car il faut des bceufs, 
des charrettes; chez moi, Ies d£gâts ne sont pas grands. Ies eaux n’inondant pas 
trop (lnf. T. Betcringhe). 

Le bon itat du canal conditionne la capaciti de mouture du moulin. 

Chez nous, je mouds beaucoup, meme en hiver, parce que je vcille toujours 
â ce que le canal ne se ditcriorc pas (lnf. I. P. Macovei). 

L’amortissement et l’intdret du capital totalisent des sommes variant 
entre 100 et 400 lei par an. Ce qui compte dans une installation de mou¬ 
lin, ce n’est pas le materiei, que le meunier se procure gratuitement dans 
la foret, mais la main d’ceuvre payie des ouvriers qui ont travailli et installe 
ce matiriel. 

Tenant compte de ce qu’ime telle installation dure de nombreuses 
annies, Ies amortissements annuels sont riduits. 

Les reparations diverses consistent en petites reparations et mises au 
point exigies par un moulin au cours de son fonctionnement. Elles sont 
effectuees par le patron lui-meme ou par son meunier; les achats provo- 
quant un debours ne consistent qu’en clous, fer, etc. 

Meunier. II n’y a pas un meunier par moulin, mais seulement lâ ou 
le proprietaire lui-meme ne peut s’en occuper. 
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Le meunier est engage â titre bunăvoie. En payement du travail fourni. 
on lui donne une certaine quantite de maîs ou de farine de maîs. 

On ne donne pas d’argent au meunier â qui on donne une pârtie de la dime 
(Inf. T. Betcringhe). 

II existe trois genres d’engagements avec le meunier: 

1. Le meunier se borne â conduire l’installation; â faire Ies petites re- 
parations ndcessaires au bon fonctionnement du moulin et ă percevoir 
la dîme. 

Le patron procure le pâtrole, la graissc, le mazout, Ia nourriture du meunier 
et tous ses frais (Inf. M. Sârbu). 

Dans ce cas le meunier «touche un tiers », c’est-â-dire le tiers des 
gr a ins moulus. 

2. Un autre systeme d’engagement est celui selon lequel tous Ies frais 
- en dehors des impots — tombent â la charge du meunier qui se charge 

aussi des grandes r6parations. 

Toutcs Ies râparations sont faites par le meunier, et si Ie canal se dâtâriore. 
c’est encore lui qui le repare. Lorsquc Ies eaux sont hautes et que Ies dâgâts 
au canal sont importants, il engage des ouvriers qu’il payc (Inf. T. Beteringhc). 

Dans de telles conditions le meunier touche la moitie de la dîme. 

3. Le troisieme systeme d’engagement est « â l’annee», c’est â dire 
que le meunier cfcde une part fixe des grains entr^s â son patron, con¬ 
servam tout le reste de la dîme par devers lui. 

Dans tous ces cas, le meunier habite au moulin meme, dans une chambre 
specialement destinde â ce but. C’est lâ aussi qu’on apporte â manger 
â ceux qui tout engagds â la condition d’etre nourris. 

Dans Ies moulins oii il n’existe pas de meunier, cet office est rempli 
par le proprietaire lui-meme. 

Nous n'avons pas de meunier; nous veillons nous-memes ii notre moulin vu 
qu’il ne fonctionnc pas constammcnt (Inf. Năstase Sârbu). 

En l’absence de l’homme, c’est la femme qui s’occupe du moulin. 

Les revenus 

La pârtie payee au meunier ou au proprietaire du moulin pour la 
mouture du maîs, s’appelle « vamă » (douane), « dijmă » ou « uium» (dime). 

Les termes les plus utilis£s sont « dijmă» et « uium ». 

La quantite cedee est * d’une demi-oca par double decalitre » soit un 
demi-kilo par double decalitre de maîs remis â la mouture. 
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Cette dime a vari£ puisque 

auparavant on nous prennit un kilo par double decalitre (inf. T. Beteringhe). 

EUe n'est pas giniralisie non plus: dans In vallie, on prend un double dica- 
litre sur dix (Le meme). 

La dime est d'habitude perţue comme guiţ: 

Aprts que le client a verşi le maîs dans l'entonnoir, je constate combien il 
a apporti, puisque Ies cncochcs de l’entonnoir me l'indiquent, et je prends ma 
dime sur cette mesurc (Inf. M. Sârbu). 

En d’autres termes, le propri6taire du moulin possede une « mesure * 
(un recipient en bois d’un kgr. de capacit£) qui lui sert â mesurer sa part. 
Ainsi que nous l’avons d£jâ dit, l’entonnoir porte des encoches indiquant 
Ies doubles'decalitres et Ies moiti£s, ce qui permet au propri^taire du 
moulin de connaître la quantit£ qui lui a dt£ apportde. Dans la plupart 
des cas, la dime est prise en grains parce que 

c’cst plus avantagcux et Ies grains pcuvent etrc conservis tandis que la farinc 
de maîs se gâte (Inf. M. Sârbu). 

On peut pourtant aussi percevoir en farine de maîs «selon la volont£ 
de chacun • (Le mSme). 

La quantite de maîs pr£sent6e â la mouture d^pend de la distance â 
laquelle le villageois interesse habite du moulin. 

Ceux qui habitent loin nous apportent de 4 â 5 saca â la fois, pour avoit 
des tiscrves. Ceux qui habitent pris de chei nous, priscntent parfois unedemi- 
baniţă (double dicalitre) (Inf. I. P. Macovei). 
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L’EXPLOITATION DES PREŞ NATURELS 

Parmi Ies preoccupations de travail des habitants de Nerej, Ies preş 
naturels occupent la premiere place, avec la foret. Nous avons ddjâ vu 
que Ies terres arables ne peuvent constituer une source importante de 
revenus et que le travail dans ce domaine est souvent non remunerateur. 

Pour Ies preş, la situation est tout autre. Ils occupent des superficies 
6tendues ou l’herbe croit librement, produisent de gros revenus et, â 
l’^poque du fauchage, Ie nombre de bras exig£s est superieur â celui que 
tout le village peut foumir. 

II* en resulte qu’au mois d’aout, Nerej est envahi par des centaines 
de «faucheurs » venus d’ailleurs pour aider Ies habitants du village et r£- 
colter Ies foins. 

Les causes qui donnent aux pr£s l’importance qu’ils ont, sont Ies 
suivantes: 

a) Les pr6s valorisent des terres sur lesquelles aucune autre culture 
ne r£ussirait. . . 

. .. l’herbe croît partout li ou lc maîs prcnd et li ou il ne prcnd pas (Năstase 
Sârbu). 

b) Le foin est la seule nourriture du bătăii: 

nous ne donnons rien d’autre que du foin & nos animaux. (Le meme). 

Pour les habitants de Nerej, le bătăii joue un role capital. II suffit de 
songer aux Services rendus dans la foret et lors du transport du bois. 
Sans les betes, tout le travail des hommes serait vain. 

Celui qui possâde des betes, posside aussi la richesse. Sans clles nous ne 
pourrions pas vivre. (Mihai Sârbu). 

C’est pourquoi le foin est consideri comme le bien le plus precieux 
et les villageois lui consacrent toute leur attention. 

c) Le climat local est favorable â la croissance et au d£veloppement 
dans de bonnes conditions d’un foin dit« de montagne » qui a une compo- 
sition vari^e et riche en herbes nutritives. 
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Nous avons indiqu6 d^jâ que Ies pr6s occupent la plus grande pârtie 
des terrains agricoles. 

Sur un total de 1.342,90 ha. Ies preş occupent 1.163,12 ha. soit 86,60%. 

Si nous nous r£ferons aux superficies moyennes possedees par Ies 
diverses categories de propri6taires, nous observons, ainsi que nous l’avons 
dit d6jâ, que la superficie possediJe par chaque menage est fort rapprochie 
de celle de la totalite des terres possedees. 

Ceci signifie que Ies pr6s caractărisent le menage. Nous avons vu que 
la cause doit en etre recherchie dans le grand nombre de boeufs de trăit 
et de labour exigi pour l’exploitation de la foret commune. 

Nous aurons un autre aspect de cette statistique, si nous considerons 
le nombre total des propriitaires de terres par rapport â celui des proprie- 
taires de pris. La situation est la suivante: 


nombre total des propriitaires.504 

nombre total des proprietaires de pris.395 


ce qui signifie que plus des trois quarts des habitants (76,4%) possident 
des pris naturels. 

Une analyse plus ditaillie de la structure agraire de Nerej permet 
d’observer ce fait particulierement significatif qu’il existe quatre habitants 
qui, en dehors de leur jardin et d’un petit verger dans Ia pârtie construite 
du village, ne possedent rien d’autre que des pris. 

Emplacements des pris 

Les cinq champs (ţarina) de Nerej: Poenile Serii, Vlaşca, Titila, Nerejul 
Mare et Nerejul Mic sont les lieux oii se trouvent les pris, le groupement 
se faisant selon les memes criteres. 

Parmi eux les meilleurs emplacements sont, du point de vue de la 
quantite, la «ţarina * de Nerejul Mic et du point de vue de la qualiti du 
foin, Poenile Serii. 

Les criteres de jugement de la qualite du foin sont: 

A Polniserii la tcrre est salie ct c’est pourquoi Ie foin est raeilleur. Les betes 
Ie mangent mieux et engraissent plus, grâce ă ce foin. (Inf. Macovei Chirică). 

Ceux qui ont du foin de Polniserii ont aussi de belles betes bien grasses. (Toadcr 
Bcteringhc). 

En effet, l’analyse botanique du foin de Poenile Serii indique une 
pr£dominance de l£gumineux de fourrage (especes de Trifolium, Medicago, 
etc.), et un developpement plus uniforme de la plante, qui demeurefine 
et firaîche jusqu’â la recolte. Ce n’est pas le cas pour les autres foins qui 
sont raides, durs et croîssent plutot en tige qu’en feuille. 
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LA TECHNIQUE DE TRAVAIL 


La technique de travail est Ia suivante: Au cours d’une annee, Ies preş 
subissent trois sortes de traitement: 

a) Au printemps, jusqu’au 1-er mai, Ies preş sont utilises pour faire 
paitre le bătăii: 

Au printemps, Ies betes circulent sur Ies pr«Ss qui sont considdrds comme 
une prairic possddcc cn commun. (Inf. Macovei ChiricS). 

Ce systeme a Ie grand desavantage de d&eriorer le prd qui est battu 
par Ies sabots des betes; celles-ci, en outre, arrachent Ies racines des 
plantes qui viennent â peine de passer l’hiver. Mais on l’utilise toutefois 
parce que 

... il n'y a plus de fourrage et qu'ainsi Ies animaux engraissent la terre pendant 
leur pâ tu rage. (Inf. Mănăilă Dănilă). 

Ce qui explique que Ies habitants de Nerej appr6cient ce systeme. 

b) Depuis le 1-er mai et jusqu’â la recolte, Ies animaux ne p£n£trent 
plus dans la prairie et l’herbe peut croître librement. Auparavant. . . 

... Ies betes dtaienc rctirdcs de la « ţarina » dts la St. Georges, parce qu’il y avait 
plus de prairies; maintenant on ne trouve guerc de champ oii Ies mencr. (Inf. Mă- 
năilă Dănilă). 

La date actuelle, aux environs du 1-er mai, est d£cid6e par Ies autoritâs, 
de commun accord avec Ies villageois. Ils prennent comme critere le mo¬ 
ment ou l’herbe commence â croître et oCl le paturage pourrait lui etre 
prejudiciable. 

Mais sur ce theme naissent, chaque printemps, des d6saccords parce que 
ceux qui ont peu de betes et bcaucoup de terre, veulent Ies retirer plus t6t parce 
qu’elles ddteriorent le champ et l’herbe. Ceux qui ont bcaucoup de betes ct peu 
de terre ont intdret ă Ies laisser encore. (Inf. Macovei Chirică). 

c) Apres le fauchage, le prd redevient un pâturage commun oii Ies 
betes trouvent suffisamment d’herbe, surtout dans Ies endroits accidentă 
oii Ies faucheurs n’ont pu couper le tout. 

Pour la pr£sente ^tude, la p6riode qui nous int^resse plus specialement, 
est la seconde, entre le 1-er mai et la recolte. 

L’herbe se d^veloppe librement et vers la fin de juillet elle fleurit. 
La date de cette floraison est variable et d^pend des conditions climate- 
riques ou du moment ou Ies betes ont retirăes des prairies: 

Quand Ies betes sont retirdes plus t6t, l’herbe fleurit plus tot aussi. 
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Conformăment aux prescriptions scientifiques, ce serait lâ le mo¬ 
ment du fauchage, puisque c’est â ce moment que le foin constitue un 
ălâment nutritif dans sa meilleure condition d’utilisation. Mais d’apres 
la conception gănărale du village l’epoque du fauchage se place aprăs 
celle de la floraison; on attend que la plus grande pârtie des fleurs soient 
fanăes. On dit alors que «le foin est mur *. Comme indication, Ies villa- 
geois ont la fleur de mille-pertuis: 

Quand fleurit Ie mille-pertuis nous fauchons le foin. (Macovei Chirică et autrcs). 

On fauche egalement quand fleurit le trefle rouge. A ce moment, en- 
viron la moitiă des fleurs sont fanăes, Ies plantes commencent â former 
leur semence, l’autre moitiă etant encore en fleur. Elles ne pourraient 
du reste pas toutes fleurir en meme temps, vu la diverşii des espăces. 

Cenains villageois laissent toutes Ies fleurs se faner et commencent 
ensuite le fauchage. Le but est que «la semence tombăe fasse le foin plus 
serră ». 

En 1938, le fauchage a commenci le 5 aout. 

Aprâs le fauchage, l’herbe siche en « sillons». Apres quelques jours 
elle est răunie en petits tas nommăs porcoiese, opăration qui se fait avec 
un rateau en bois ou avec une fourche. 

Ensuite plusieurs * porcoiese» sont răunies pour former une căpiţă 
(petite meule), plus tard une claie (grand meule), qui est entouree d’une 
cloture de planches ou de lattes, dite t ţarc *. Le foin est ensuite transportă 
â la maison, mais peu nombreux sont ceux qui le transportent immedia- 
tement. 

Pendant l’hiver, le foin est utilisă au maximum, chacun pour ses betes. 
On ne fait pas de commerce avec le foin, mais 

environ un quart des villageois n’ont pas assei de foin et en achctent aux autrcs 
qui en ont plus, â Nercj, ou & Paltin et Spulber quand ils n'en trouvent pas 
au village. (Macovei Chirică). 

11 n’y a donc pas assez de foin pour Ies năcessităs propres, et il est 
necessaire d’enacheterdans d’autres villages, parce que, pendant l’ătă, Ies 
betes ne sont pas tenues au pâturage, mais utilisdes intensivement aux 
travaux dans la foret, sur routes, etc., et sont donc obligăes de consommer 
constamment du foin. 

L’unită de mesure dans Ies ventes et Ies achats de foin est le « stânjen * 
qui est obtenu comme suit: on mesure la meule de foin sur sa circon- 
ference, â 1,50 m. de hauteur, avec une corde longue de 2 m. dite « stân¬ 
jen »; on coupe ensuite de la meule, en suivant la mesure ainsi prise, un 
volume de foin, comme une tranche de melon. La longueur de 2 m. re- 
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pr6sente la largeur maximum de cette tranche qu’on appelle egalement 
« stânjen *. 

L’importance de ce volume depend de l’^paisseur de la meule; il est 
en moyenne de deux «cotigare* soit environ 800—1.200 kgr. Pendant 
l’hiver 1937—1938, le prix du foin fut de 400—500 lei le « stânjen». 

Le travail sur Ies pris et son estimation 

Le fauchage du foin est un travail qui doit etre execute aussi rapidement 
que possible. 

En effet, Ies plantes arrivees au moment juge opportun pour le fauchage, 
doivent etre coup^es le plus rapidement possible, vu qu’autrement elles 
continuent leur veg£tation et commencent â durcir et â-perdre de leur 
valeur alimentaire. 

D’autre part, la qualit6 de la recolte d£pend Egalement en grande pârtie 
de l’6tat du temps pendant Ies journ£es de fauchage. Le temps sec et chaud 
est le plus favorable, parce qu’il permet le sechage du foin dans Ies meii- 
leures conditions. 

C’est pourquoi le fauchage doit etre termini le plus rapidement 
possible. 

En effet, â partir de la St. Eloi (moment oii commence le fauchage) 
et meme avant, selon Ies preparatifs qui sont faits, tout le viUage est pre- 
occupd de cet important travail. 

Quand arrive le moment du fauchage, nous laissons toutes nos autres occu- 
pations et nous nous rcndons au foin. On ne travaille plus ă la foret non plus 
et Ies scies sont arrctces. Nous nous associons Ies uns aux autres pour tcr- 
miner plus vite. (Inf. Mânăilă DănilS). 

Donc, toute autre activii cesse et tout le monde se rend au fauchage: 

Le jour du 10 aout, sur 30 maisons visitecs a Poduri-Nerej, le chef du minagc 
nc fut trouvd chez lui que dans trois cas. Tous Ies autTes ctaient partis au fau¬ 
chage. (Equipier Nicolescu D-tru). 

Chaque propri&aire de pre fait certains preparatifs en vue du fauchage. 
II fait ses provisions â temps, achetant des legumes, des olives, de la 
viande, de la « ţuica » etc., afin d’assurer la nourriture des faucheurs qu’il 
engagera. Ceci vu que 

... si on ne leur donne pas une bonne nourriture, ils prtftrent aller chez d’au- 
tres. (Inf. Macovci Chirică). 

de sorte que cette question d’approvisionnement est d’une grande impor- 
tance; d’autant plus que 

. . . ceux de la plaine viennent pour bien manger. (Le meme). 
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Le fauchage est effectue par: 
a) Chaque villageois sur sa propriătă; 
bj Les autochtones entre eux «pour s’aider»; 
c) Des faucheurs ătrangers â la localii. 

Ceux qui ne disposent que de superficies moins importantes fauchent 
seuls. S’ils terminent assez rapidement, ils s’engagent immediatement chez 

les autres. 

S’ils s’associent, ils s’aident mutuellement en proportion egale, calcu¬ 
lam le travail d’apres les journees de travail. 

Ceux qui disposent de 0,5 ha. et plus, sont obliges d’engager de la 

main d’ceuvre Strângere. 

Certains disposent de betail, mais n’ont pas de preş ou en ont trop 
peu; dans ce cas, ils s’engagent chez ceux qui en ont plus, le payement 
se faisant en foin. Le procădă est le suivant: l’engagă fournit exactement 
le meme travail que le propriătaire. II a alors le droit d’emporter la moitie 

de la recolte. 


Q.UANTITE DE TRAVAIL 

L'effort general răalise pour cet important travail de l’ăconomie de 
Nerej, doit etre calculă quantitativement pour que nous puissions deduire : 

1. La quantite de travail (en journees) pour le fauchage de toute Ia 

superficie; 

2. Combien toute la main d’ceuvre fauche en une seule journee; 

3. L’effort des autochtones, connaissant les bras etrangers. 

La superficie que peut faucher un homme en une seule journee de- 
pend de plusieurs facteurs: la force musculaire du faucheur, l’uniformite 
de l’herbe, l’ătendue du pră, etc. 

Un faucheur puissant, fauchant de la bonne hcrbe, sur une superficie 
ătendue et â un rythme vif, fauche 0,5 ha. par jour, cette superficie etant 
consideree comme un maximum. 

Si l’herbe est grande, ce qui rend le travail plus difficile, les autres con- 
ditions restant les memes, on fauche «deux pogons en trois jours » ou, 
en un seul jour «trois hommes fauchent deux pogons ». 

On estime qu’en moyenne un homme fauche un demi-pogon par jour, 
soit 0,25 ha. C’est cette superficie que nous considărerons dans les calculs 
qui suivent. 

Sachant que la superficie totale des preş â Nerej est de 1163,12 ha., 
il en răsulte que le fauchage exige 4.652 journăes de travail. 

Le fauchage dure gănăralement entre un mois et un mois et demi. Ce 
n’est que pendant les annăes pluvieuses, quand le travail doit etre inter- 
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rompu, parfois pendant des semaines entieres, que le fauchage dure plus 
de deux mois. 

En 6te 1938, le fauchage a commence le 5 aout et a 6t6 termini le 1-er 
septembre, soit donc 25 jours, delai tres court, venant du temps qui 
fut exceptionnellement chaud et particulierement sec. 

Divisant la superficie totale de pr6s — 1163,12 ha. — par 25 joumees 
de travail, on trouve que, chaque jour, fut fauchee une superficie de 46,5 
ha. Si nous tenons compte 6galement du nombre de bras il en resulte un 
cffort moyen de 176 faucheurs par jour. 

Voyons maintenant quelle est la part des habitants de Nerej dans 
cet effort general. 

Mais nous devons, avant tout, parler des faucheurs ctrangers qui, chaque 
et6, viennent en nombre assez considdrable â Nerej. 

En effet, par suite de l’exigence imp^rieuse d’en finir le plus rapidement 
possible avec le fauchage, Ies propri£taires de prds, c’est â dire 76,40% 
des habitants, sont obliges d’engager de la main d’oeuvre etrangere. Et 
comme la main d’ceuvre disponible au village ne suffit pas, on fait appel 
â des faucheurs du dehors. 

Pendant l’et£ 1938, sont venus â Nerej, Ies faucheurs suivants (en re- 
gard desquels nous indiquons aussi le village d’origine): 


Tablcau I — Faucheurs venus â Nerej pendant l'etd 1938 


ş 

2 

Commune 

(2) 

Ddpartement 

(3) 

a % 

(4) 

s 

i 

<n 

Commune 

(2) 

Ddpartcmcnt 

(3) 

o I 
1*1 
(41 


Total . . . 


123 

12 

Dălhăuţu . . . 

R. -Sărat 

2 


Broşteni .... 

Puma 

13 

13 

Odobasca . . - 

• 

12 

2 

Odobeşti . . 

» 

6 

14 

Dumitreşti . . . 

• 

1 

3 

Rcghiu . . . . 

t 

11 

ÎS 

Varaoane . . . 

• 

3 

4 

Vărsătura . . . 

» 

1 

16 

Beceni .... 

Buzău 

5 

5 

Andreiaşu . . . 

» 

8 

17 

Corbasca . . . 


2 

6 

Mera. 

§ 

7 

18 

Valea-Rea . . 

• . 

1 

7 

Nămoloasa . . 

» 

1 

19 

Milaţu-Marc . . 

Mureş 

3 

8 



22 

20 

Cozma . . . . 

i 

2 

9 

Oghileşti 

R.-Sărat 

2 

21 

Baimaclia . . . 

Cahut 


10 

Buda. 


2 

22 

Secureni .... 

Hotin 

*1 

11 

Lacu-Baban . . 

• 

16 

23 

Băneşti. 

Orhei 

*1 


*) Faucheurs-ambulants. 

Par cons6quent: 123 faucheurs, provenant de 23 villages et de 8 de- 
partements. Ces faucheurs sont, pour la plupart, d’anciens clients de Nerej; 
chaque ete ce sont presque Ies memes hommes qui se presentent. Sur 
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20 que nous avons Lnterroges, 19 venaient 4 Nerej depuis 5—15 ans ec le 
seul qui venait pour la premiere fois y avait 6t6 amen 6 par un autre, plus 

ancien. 

Les faucheurs ambulants des villages de Bessarabie, ont declare que, 
dans leurs p£r6grinations, ils n’oublient jamais de passer par Nerej, « vu 
qu’ici il y a beaucoup d’ouvrage ». 

Une fois engagds, ils deviennent comme des membres de la familie 
du propri&aire: tous travaillent, mangent et dorment sans distinction, 
dans les memes conditions; il arrive meme que la nourriture qui leur est 
servie soit meilleure que la nourriture courante de la familie. 

Le temps pendant lequel ces faucheurs restent 4 Nerej, depend des 
memes facteurs qui font prolonger ou rdduire la p6riode de travail. 
En 6t6 1938, ils sont arriv£es par groupes, entre le 3 et le 10 aout, chaque 
groupe comptant entre 4 et 10 hommes; ils etaient engages au fur et â 
mesure de leur arriv^e, ou ils se rendaient chez les proprietaires pour 
lesquels ils avaient d£j4 travailld les ann£es pr£c6dentes vu que « nous 
les pr£venons, en partant, que nous reviendrons Fannie suivante». 

A la fin du fauchage, ils sont partis, toujours par petits groupes, en 
trois joumees consecutives. 

Nous pouvons donc consid^rer que ces faucheurs Strângere ont tra- 
vaille a Nerej, en moyenne, 18 jours. 

Pour en venir maintenant 4 nos calculs, l’apport des 123 faucheurs 
etrangers en 18 jours est donc de 2.214 joumees de travail au total. Nous 
avons vu que, pour toute la superficie des prăs, il fait 4.652 journees de 
travail, ce qui signifie que les faucheurs Etrangers au village ont fourni 
une pârtie presque 6gale 4 celle des autochtones (47%). 

Ricapitulant les calculs concernant l’effort rdalise pour ce travail 
particulierement important dans la vie du village, nous constatons que 
les 1163,12 ha. de pr£s, pour etre fauch£s, exigent 4.652 joumees de 
travail dont: 

2.438 soit 53% sont foumies par les habitants de Nerej et 

2.214 soit 47% * » * * faucheurs <trangcrs. 

II faut, maintenant, que nous voyions combien d’habitants du village 
participent 4 ce travail, et quelle est leur proportion par rapport au total 
de la population, et au total des hommes vu que 

cher nous, les femraes ne fauchent pas, comme ailleurs; seuls les hommes ct les 
jeunes gens d'un certain Sgc. (Chiriei Macovci). 

Le calcul est le suivant: les 2.438 joumees de travail foumies par les 
villageois doivent etre divis£es par 25 jours de travail effectif sur le terrain. 
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Le resultat — 97 — donnera le nombre d’hommes qui ont travaille chaque 
jour. 

C’est â dire que 97 hommes de Nerej ont ete occupes pendant 25 
jours exclusivement au fauchage. Si nous considerons que la population 
totale est de 2.132 habitants dont 523 chef de familie, nous aboutissons 
â la conclusion que, pendant la p^riode du 5 aout au 1-er septembre, le 
fauchage a absorbi 4,5% de la population totale et 18,4% du nombre des 
chefs de familie. 

Ce calcul ne porte que sur Ies faucheurs. Mais si nous tenons compte 
qu’en plus travaillent egalement une multitude de femmes et d’enfants 
et meme d’hommes, au râtissage, â la confection des meules, au transport, 
â la preparation des repas, etc. le pourcentage de ceux occupes par le 
fauchage devient bien plus important. 

LE CO0T DU TRAVAIL ET LE COOT DE PRODUCTION DU FOIN 

Pour Ies propri^taire de preş, le fauchage des foins constitue une oc- 
casion exceptionelle de depenses. 

Les faucheurs engages touchent leur remuneration en argent et en 
nourriture. Le prix d’une journee de travail est: 

40 lei pour les faucheurs. 

25 lei pour le râtissage du foin (femmes). 

40 lei pour la confection des meules (hommes spicialtstes). 

Comme un hectare est fauche en quatre journees, le cout du fauchage 
sera de 160 lei; il y a lieu d’ajouter â cette somme 25 lei pour le râtissage 
et 20 lei pour la mise en meules (pour 1 ha.) ce qui donne un total de 
205 lei par ha. 


Nourriture des faucheurs 

Le fauchage est un travail dur et fatigant qui exige une grande d6pense 
d’6nergie. Les faucheurs doivent donc bien se nourrir pendant leur travail 
et exigent une nourriture abondante et substantielle du proprtetaire qui 
les engage. 

Habituellement l’6poque du fauchage tombe dans le jeune qui est 
respecte par les autochtones; les 6trangers toutefois, ne respectent pas 
ce jeune et le propri6taire du pr6 est obligee de leur donner de la viande: 
... la plupart abattent un mouton ou tuent quclqucs poules et font du • borch • 
ou du pilaf etc. 

il faut donner de la bonne nourriture, sans quoi on ne trouve pas de faucheurs. 
(Inf. Mănâilă Dănilă). 
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Cette nourriture augmente fortement le cout du travail, surtout pour 
ceux qui sont obliges d’engager des 4trangers, ceci d’autant plus que la 
plupart de ces aliments doivent etre achetes au marchă, n’etant pas pro- 
duits par le mănage. 

Certains travaillent â la foret, se procurent un metre cube de bois 
et le vendent â Focşani, afin de pouvoir s’approvisionner en aliments 
necessaires aux faucheurs. D’autres preparent en temps voulu Ies saumu- 
res de Iăgumes afin d’en disposer quand viendront Ies faucheurs. 

Mănăilă Dănilă a servi Ies repas suivants, au cours d’une journ^e aux 
six faucheurs engages par lui: 

U matin: pommes frites et comichons en saumure 
â midi : borch de cosscs de ftvcs 

le soir: cosses frites, comichons en saumure, farinc de maîs et eau de vie de prunes 
' (ţuici). 

Chirică Macovei, pour 16 hommes: 

le matin : borch de pommes de tcrrc 
ă midi: haricots et viande, comichons en saumure 

le soir: choux et viande, piments conservis dans le vinaigrc, farine de maîs et « ţuici ». 

Ion Şuşu, instituteur pensionne, pour 12 hommes: 

le matin: lait et fromagc 

a midi: viande et fevcs en cosse avec legumes en saumure 

le soir: borch de ftvcs en cosse et iăgumes en saumure: farine de maîs et • ţuică *. 

II 

le matin: soupe aux ftgumes 

ă midi: poisson sal6 et ri: 

le soir: farine de maîs avec ffomagc et lait. 

Un faucheur itranger, de Reghiu, a reţu Ies aliments suivants, de Ion 
Postolache, marchand de bois: 

Lundi 32 aoit: 

le matin : borch de haricots en cosse 
ă midi: haricots en cosse et lait cailli 
le soir: Idem plus farine de maîs et • ţuici •. 

Mardi 23 aout: 

le matin: borch de volaille rendue aigre par du lait sur 
ă midi: haricots en cosse et viande 
le soir: borch de volaille 
Mercredi 34 aout: 

le matin: haricots en cosse aigri par des prunes 
â midi: memc repas 

le soir : poisson săli et riz, farine de maîs, < ţuică ». 
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Le coăt de l’alimentation 


Les aliments ci-dessus, sans plus tenir compte du travail de la me¬ 
rgere, pour leur preparat ion, totalisent les sommes suivantes: 


Exemple Macovei pour 16 hommes: 

7 kgr. de pommes de terre A 2,50 . Lei 17,50 

3 kgr. de haricots A 3 . a 9 ( _ 

1 kgr. d'huile d’olives A 40 . , 40,— 

16 comichons Al . » 16,— 

5 choux A 5 . 25,— 

10 piments A 2. > 20,— 

16 kgr. de farine de mais A 4 . 64,— 

4 kgr. de viande A 18 » 72,— 

4 litres de « ţuică » A 25. » 100, — 

Au total . . . Lei 363,50 

ce qui revient â 23 lei par personne. 

Exemple I. Suşu (le calcul ici, est fait directement pour 1 faucheur) : 

1 kgr. de farine de mais . Lei 4,— 

1/4 kgr. de fromage. a 6,— 

1/3 line de lait. » 2,— 

200 gr. de viande. » 4, _ 

100 gr. de comichons en sau mure . a 2,— 

1/4 litre de «ţuică» . a 6,— 

200 gr. de lăgumes . a 4,— 

Au total ... Lei 28,- 


Ainsi qu’on peut le voir, le cout de la nourriture est de plus de la 
moiti6 du prix d’une journ^e de travail. Si nous considerons une moyenne 
de 25 lei par jour, le cout d’une journ^e de fauchage revient â 65 lei. 

Par ha.: 4 jours â 65 lei = 260 lei auxquels il faut ajouter 45+25 lei 
pour le râtissage et la mise en meules (avec la valeur de la nourriture), 
ce qui donne 330 lei. 


PRODUCTION DU FOIN 

La production du foin depend en premier lieu des conditions clima' 
teriques et notamment de Ia pluie. Une ann6e pluvieuse au moment de la 
croissance de l’herbe, avant sa floraison, est considere comme une bonne 
ann6e. 

D’habitude, cette pluie vient presque toujours et assure une grande 
production de foin. Les ann£es de sdcheresse sont rares. 

Pour trois ou quatre bonnes annăes, il y en a une de mauvaisc. 11 n’est pas encorc 
arrivă quc deux annăcs consfcudves soient mauvaises. (Chirică Macovei). 
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L’annee 1938 fut une moyenne du point de vue de la production (inf. 

Chirică Macovei, Mănăilă Dănilă, Şuşu et autres). 

La production moyenne â l’hectare a 6te de 3,5 cotigare soit 1.400 
kgr. de foin, un «cotigar» 6tant calcule â 400 kgr. en moyenne. 

Le prix a ete de 200 lei le « cotigarul », ce qui signifie que la production 
de foin d’un hectare a valoris£e â 700 lei. 

Difalquant le prix du travail et la valeur de la nourriture des faucheurs, ^ , 
il reste un bdntfice net de 370 lei par ha. de foin. * 

A combien est valorisi le travail pour Ies preş? Divisant le revenu-^. 
net d’un hectare par le nombre de jours utilisis pour la recolte et le d£pot ^ 

de la production (6 jours) nous aurons 61,70 lei par jour. 

Comparativement au prix moyen de 40 lei pour une joumee de travail. 

Ies preş valorisent par 154,25% au-dessus de ce prix. 

Notons que par rapport aux terres arables ce pourcentage est presque 
de moitie. Ceci serait-il du au fait que dans le cas de la culture du maîs, 
la terre est labouree, hers£e et bin£e, c’est-â-dire qu’on lui consacre des 
travaux qui lui donnent la possibilite de foumir â la recolte ses r£serves 
de nouriture et de valoriser sa force naturelle de production? 
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L’ELEVAGE DU BETAIL 

LES RACES D’ANIMAUX DE NEREJ 

Nous remarquons dans tout le dăpartement de la Vrancea une «mo- 
saique de races, de couleurs et de grandeurs »*). On peut toutefois distin- 
guer facilement un materiei biologique autochtone, sur lequel s’est super- 
pose, le long des annees, un amalgame d’autres races. Nous ne connaissons 
pourtant pas Ies caract^ristiques biologiques de ce materiei, ainsi qu’il 
fut avant le croisement avec des animaux d’autres races importes d’ailleurs. 
En dehors des ouvrages de Ionescu de la Brad, au sujet de la Vrancea en 
general, nous ne poss£dons pas, â ce point de vue, des informations plus 
anciennes de caractere scientifique. Pour Nerej, sp&nalement, ces donn6es 
manquent completement. 

Nerej est l’un des nombreux villages de cette r6gion, et il se diffărencie 
du reste par certaines conditions dans le cadre desquelles il s’est d6veloppe, 
entre autres occupations humaines, de l’£levage d’animaux. Ces condi¬ 
tions specifiques au village de Nerej, ont â coup sur imprimi dans une 
petite mesure peut-etre, une modification des qualit^s raciales aux ani- 
maux, peu differenciee de ce qui s’est pass6 dans le reste du dipartement 
de Vrancea. 

A l’aide des investigations r£centes sur Ies animaux de la Vrancea, et 
en y ajoutant aussi Ies observations relatives â Nerej sp6cialement, on 
peut definir Ies caracteres de race des animaux de ce village par rapport 
aux autres. 

LES CHEVAUX 

D’apres Ies investigations du docteur L. Carmelin, «Ies races chevalines 
autochtones de Vrancea font pârtie de la variete de montagne de la race 
localeroumaine et sont caract6ris6es ainsi: petite taille (126,46 cm.),corps 

*) M. le Dr. Vaida, inspecteur general veterinairc: Rapport Nr. 23 du 20 Sept. 
1938, pr£sent£ â M. le Ministre de 1’Agricultura et des Domaines. 

58 


S0CI0LBUC 



leger et court, conformation brevimorphe, creature seche, la tete petite 
au profil droit ou 16gerement convexe, le front relativement large, Ies 
oreilles petites, l’encolure grosse et muscl^e, le poitrail suffisamment large 
mais peu epais et profond, la croupe large, mais courte et un peu oblique; 
Ies betes sont legerement jucWes sur leurs jambes, ont le canon mince 
(15,15 cm.), mais sec, Ies tendons detach6s, Ies sabots petits et rfsistants; 
la queue et la criniere relativement touffus, le temperament vif, la consti- 
tution fine et sont tres risistants » 1 ). 

La description de ces caract£res, resultant des mesures biologiques 
ex&rutees sur des exemplaires juges exempts de caracteres de croisement 
bâtard, se refere au district de la Vrancea en general. 

Avânt la guerre, sur Ies insistances de Monsieur l’inspecteur Pascu — 
alors medecin v£t£rinaire primaire â Focşani — raconte le docteur 
Carmelin, on a fait venir des 6talons # huţuli» pour l’amelioration des 
chevaux autochtones de la Vrancea. En dehors des «huţuli» (variete 
roumaine de la r6gion montagneuse de Bucovina), on a du faire aussi 
des croisements avec la race moldave. La guerre a detruit une pârtie 
importante de l’effectif local des chevaux et, pour combler le vide 
produit par la guerre on a achet£ en hâte des chevaux de la Moldavie, 
de la Bessarabie, de la Valachie et meme de l’Ardeal, sans tenir compte 
de leur qualite, mais en cherchant plutot la mtodicit du prix. Apres la 
guerre commence l’action de l’fitat. «En 1933, il existe dans la region 
des montagnes de la Vrancea 3 stations de monte, entretenues par la 
Chambre d’Agriculture, ou l’on a trouve des etalons des races: Arabe, 
Anglo-Arabe et huţul» (Dr. Carmelin). Voici quelques unes des circon- 
stances qui ont d6termin6 Ies caract£ristiques de la situation actuelle. 

Le processus du melange de races differentes s’est produit â Nerej 
aussi, pas trop profonddment peut-etre, â cause de sa situation plus 
£loign6e dans Ies montagnes et du manque de moyens pour se procurer 
des exemplaires meilleurs des autres races. En 1866, le Roi Carol I, — â 
l’occasion de la visite faite dans Ies environs de Nerej afin de choisir 

') « Pour mettrc cn valeur la qualici de ccs chevaux de montagne et la rapidite 
dont ils iaisaicnt preuve, nous citcrons Ies courses qui eurent lieu a Focşani le 22 
septembre de l’annie 1868, lors d’une Exposition regionale. 10 chevaux de race autoch- 
tone, provenant des dipartements de Putna, Buzău et Râmnicu-Sărat, participirent. 
Parmi Ies concourents se trouvaient 15 jeunes fillcs de Vrancea, avec leurs chevaux. 
On avait fixă 17 prix, chacun a un «galben* (monnaie en or) Parmi Ies gagnants il y 
eut 6 habitants de la Vrancea, dont trois jeunes filles, donc au total 9 prix sur 17 
furent gagnds par ces petits chevaux, tellement vifs et alertes * Nicolae Filip. Caii. 
<Les chevaux). Voi. I. 1915. 
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un emplacement pour une r&idence d’ete — a fait cadeau au village de 
Nerej d’un etalon arabe. Ensuite, en 1928, on a fonde â Nerej meme 
une station de monte publique, avec « 1 etalon de l’Etat « Geambaşu »■ 
pur-sang arabe, âge de 15 ans, taille 145 cm., robe blanche * *), qui 
a succomb£ peu de temps apres, â la suite d’un accident. A part cela, 
le croisement du cheval autochtone de montagne de Nerej, continue aussi 
sous nos yeux, et constitue la predilection d’un tres petit nombre de 
menages. Ensuite si nous tenons compte des circonstances locales geo- 
graphiques, economiques, ainsi que d’entretien et surtout d’alimentation 
— beaucoup plus difficiles que par le pass£ lorsque l’^levage du betail 
constituait l’occupation principale de la population, — nous avons presque 
complfctement le cadre des conditions qui ont influe sur Ies qualit£s 
des chevaux de Nerej. 

Mais Ies infusions de sang d’autres races, dans la mesure oii elles 
ont faites, n’ont pas trop nui â l’homog6n£ite de l’espice chevaline de 
la localite, qui s’est maintenue tres proche de ce qu’elle etait auparavant. 
Aujourd’hui la race locale de chevaux semble plutot deg£n£r£e que 
crois^e. Le resultat des mensurations faites sur 30 chevalins du Nerej, en 
Decembre 1938, quel que soit le sexe, en comparaison du resultat obtenu 
en 1933 par le Dr. Carmelin par ses mensurations faites en Vrancea, con¬ 
firme ce fait. Nous nous limitons seulement aux mensurations 
principales. (Voir Ies tableaux I et II â la page suivante). 

Les chevalins de Nerej sont moins hauts au garrot, et â Ia croupe 
sont plus bas sur leurs jambes, ont le poitrail plus etroit, la croupe 
plus courte et plus 6troite, le perimetre thoracique plus petit, la tete un 
peu plus grossi&re, plus longue et plus large, le poil long et abondant 
etc .. . et des dtfauts d’aplomb remarquables: coudes de vache, 
tendons etrangles, genoux arques etc. .. 

Ces chevaux ont une ddmarche caracteristique, tris semblable â 
l’amble; la population les appelle «trotteurs â l’amble *. Voici ce que 
dit le Dr. Vaida au sujet des chevaux de Vrancea: «De petits chevaux, 
habituellement mal nourris, mal soignds, mais legers, puissants et infa- 
tigables. II est â noter que beaucoup d’entre eux vont l’amble, on les 
appelle ici«trotteurs â l’amble ». — Les routes sont mauvaises et dangereuses, 
etroites, elles traversent les nombreuses sinuosites des ruisseaux, sans 
ponts. D’autres routes longent les flancs des montagnes. D’un cot^ le 


') Proces-verbal du 27 Mai 1928, inscrit dans le registre d'inspections de la mairie 
locale, par le Dr. Carmelin, medecin-vit^rinare de la circonscription d’Odobeşd. 
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voyageur risque de recevoir sur la tete des blocs de pierre qui devalent 
des flancs des rochers, et de l’autre câte sur la bordure oppos6e de la 
route, par endroits, il y a des precipices. II n’y a que ces petits chevaux 


Tableau I - Rcsulrat des mensurations principales chei Ies juments, chevaux et dtalons 
de la Vrancea (74 chevalins: 26 juments 23 ltalons,ct 25 chevaux) 



Tableau II — Resultat des mensurations des chevalins de Nerej 



qui soient en 6tat de circuler sur de pareils chemins, portant sur Ieur dos 
des cavaliers ou d’autres fardeaux ». 


LES TAURIN6S 

* Avânt la guerreles vrâncenii (habitants du district de Vrancea) ont 
elev£ la vache de montagne. 

Pendant la guerre presque toutes Ies betes ont et£ r^quisitionnees par 
Ies armles ^trangeres. Un petit nombre est reste. Apres la guerre Ies 
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vrânceni se sont achet£ d’autres betes. Ainsi que pour l’achat des moutons 
ils ont cherchd, ici aussi, la modicii des prix en achetant des animaux 
sans valeur. 

Ils ont achete ainsi des betes de montagne, des betes de steppe et 
toutes sortes de m6tis. 

II n’y a que dans quelques communes du centre de la Vrancea qu’on 
peut trouver des exemplaires de race pure de montagne; dans Ies autres 
communes, quoique Ies vaches soient petites, elles n’ont pas Ies carac- 
t^ristiques de la race de montagne ni d’aucune autre race bien d£termin£e. II 
n’existe pas de taureaux dans la commune. II existe dans certaines communes 
quelques petits taureaux ou taureaux particuliers. Mais tous Ies taureaux 
que nous avons vus sont des m£tis. En g£n4ral presque toutes Ies betes 
sont degenerees. J’ai vu des troupeaux entiers de betes 0 C 1 il ne se trouve 
pas 2 vaches semblables» (Dr. M. Vaida). 

Voici aussi Ies conclusions du docteur L. Carmelin, â la suite des 
investigations faites pour «la fixation des caracteres de la population 
animale originaire des montagnes de la Vrancea »: Les taurines originaires 
de la r£gion de la Vrancea sont caracterises par: la taillepetite (111,20 cm.), 
tete petite et Îngere, naseaux pigmentes avec un cercle plus clair autour 
de la bouche, front concave, les arcades orbitaires proeminentes; le corps 
relativement court, le poitrail bien developpd, la croupe large mais courte 
et legerement oblique, le canon mince (14,33). Le temperament est doux 
et la constitution fine. Le poil gris avec une nuance plus foncee sur la 
tete, les parties laterales du corps et sur les membres. En ce qui concerne 
les cornestous les exemplaires n’ont pas les cornes typiques decrites dans 
la litterature au type brachyceros. Les taurines locaux constituent une po- 
pulation autochtone, que ses caracteres exterieurs classent dans la race 
de montagne, ayant des qualitls qui appartiennent du type brachy¬ 
ceros *. 

Les taurines de Nerej pr^sentent des qualites peu differentes de celles 
mentionndes ci-dessus. 

Les bccufs qu'on dldvc aujourd'hui sont cxtdnucs â ia suite du travail dans 
la forct. Le bceuf â partir de 2 ans est attcld au joug et travaille dur. II transporte 
des billots par tous les ravins, ou l’on ne croirnit pas qu’un pied humain 
puisse se risquer. Auparavant, les bccufs ainsi que les chevaux, n'dtaicnt pas mis 
sit6t au travail si dur de la foret et dtaient mieux nourris. Le btcuf paraissait un 
ours, quand on l’attachait au chariot. (Le pretre Mihail). 

II n’existe presque pas de betes bariol^es â Nerej. La population 
croit que d’abord’elles ne se peuvent pas acclimater, et en second lieu 
qu’elles ne pourraient pas supporter la marche accidente et les conditions 
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d'entretien en usage dans la localite. Cette croyance et l’esprit conserva- 
teur ont fait qu’â Nerej la race locale est moins croisee que dans toute 
autre pârtie de la Vrancea. On peut ndanmoins voir ici aussi quelques 
exemplaires tis semblables aux bceufs moldaves, ainsi que des melanges 
avec la race Schwitz et avec la variată «bucşană» (varii roumaine 
montagneuse). 

Comparons maintenant le resultat des investigations sur Ies taurines 
autochtones de la Vrancea en g£n£ral, avec le isultat des mensurations 
faites chez Ies boeufs et Ies vaches laitieres de Nerej. Exactement comrae 
chez Ies chevaux, Ies mensurations bionitriques ont ete faites seulement 

sur des animaux adultes: 


Tableau 111 - Tableau compararif des r&ultats dea mensurations principales chez Ies 
boeufs de Vrancea et de Nerej. 



II resulte de ce tableau que Ies bceufs de Nerej sont un peu moins 
hauts et plus longs; ont le poitrail un peu plus large et plus profond, 
et la tete plus longue et plus large; ensuite, la croupe plus 4troite et plus 
mince, le perimetre thoracique plus petit et le canon plus mince. Le 
champ de variabilii des dimensions mesurees est plus £tendu chez Ies boeufs 
de Nerej, Ies extremes de la variabilii sont plus eloignees, donc Ies 
caracteres d^termines sont moins constants. Mais le but des mensurations 
faites sur Ies boeufs de Nerej, n’a pas 6t6 de ddterminer le degre de 
purete de la race autochtone, mais plutot de fournir certains indices sur 
la conformation du mairiel exploii, tel qu’il se pisente aujourd’hui, 
d’apres Ies circonstances dans lesquelles il s’est maintenu. 
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Les mensurations faits par le Dr. Carmelin sur 60 vaches autochtones 
des montagnes de la Vrancea, en 1933, ont donnd les r6sultats du tableau 
suivant: 


Tableau IV — Rfsultat des mensurations chez les vaches de la Vrancca 


-_jr du poiinil 

Laracur dc la croupc a 
Lonaucut de la croupc 
Pirimittc thoraciquc 
IVrimltre du canon 
Longucur dc la titc 
Laraeur de la titc 


38.30 

36.30 


112-137 
22- 35 
46- 63 
33- 44 

35- 45 
124-162 

O- 16 

36- 43 
15- 19 


Les vaches ont donc toutes les dimensions mesurees inferieures â celles 
des baeufs. En ce qui concerne les vaches de Nerej, nous donnons les 
chiffres des principales mensurations biom&riques faites en decembre 
1938: 


Tableau V — Resultac de3 mensurations chez les vaches de Nerej 


R6gions mraurles 

(1) 

Movcnne 

arithm4tiquc 

(2) 

Pourcentaie 
do la nillc 

(3) 

Extrem 


Hâutcur au garrot . . 

Hautcuv â la croupc. 

Longucur du corp*.. 

Largcur du poitrail. 

Profondeur du poitrail . 

Largcur dc la croupc aux hanche* . 

Longucur de Ia croupc . 

109.09 
II I.80 

1 l8,j6 
3».»o 

55.18 

33.36 

ÎOSU 

JO.5 

30.4 


-114 

7 -118 

6 -127 

5 - 36 

1 - 58 
9-38 

I - 38 

P6rim£tre thoraciquc. 

Pirimcrrc du canon. 

Longucur de la titc . 

Largcur dc la titc . 

li 

raj 

36.a 


4 -159 

3 - 15 

7 - 44 
7-19 


Les vaches de Nerej sont tres peu productives. La duree de la periode 
de lactation est de 6 â 7 mois. 

Dans les premiere deux mois, la production de lait par jour d'une vache au- 
tochtone est de 6 & 6 litres, selon l'alimcntation (C-tin Macovei, Ion Profir 
Terţiu); le reste du temps la production moyenne par jour est de 5 i 6 litres 
(C-tin Macovcl), et chez d’autrcs vaches de 4 â 5 litres pendant l’4t£ et de 3 litres 
pendant les autres saisons, pour arriver vere la fin de la lactation â 2 et m&mc 
â 1 litre dc lait (notaire pensionnairc Bratu, Ion Profir Terţiu, Moş Toader 
Dascălu Puţoi). 
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La quantitd totale de lait que donne une vache locale pendant une 
p^riode de lactation est de 600 â 700 litres et quelquefois davantage. Avec 
une nourriture plus substantielle Nică Mihail a obtenu en moyenne de 8 â 10 
litres par jour d’une seule vache, c’est-â-dire une quantit6 totale de 1.500 â 
1.800 litres de lait pendant une p6riode de lactation. 

Les bctes de Moldavic, amcn£es ici et bicn soignces donncnt une production 
supirieure: jusqu'ă 14 et 15 kg. de lait par jour. On cn a fait l'cssai (C-tin Macovei). 

LES MOUTONS 

En ce qui concerne les brebis des montagnes de la Vrancea, le Dr. M. 
Vaida affirme «qu’elles n’appartiennent â aucune race ». La plupart des 
brebis sont «stogoşi» (produits provenant du croisement entre les 
races «ţurcană» et «ţigaie»), un nombre consid6rable de brebis ressemble 
dans une certaine mesure aux «ţurcane» (â longs poils), et il existe 
encore un nombre plus petit de brebis qui ressemblent aux brebis «ţigăi * 
(finelaine) et memeaux «spance »(m6tis de la race «m£rinos» et «ţigaie»), 
mais je repete qu’il n’existe pas ici de races pures. Les bergers ont exprimi 
l’id6e que l’endroit convient aux brebis â long poil et aux ordinaires, mais 
que les brebis fines sont souvent malades et disparaissent apres un certain 
temps. J’ai rencontre pourtant certains propri£taires de moutons qui m’ont 
affirm4 qu’ils avaient des brebis fines et que celles-ci sont de meilleures 
lairieres que celles â longs poils et que les brebis communes, et qu’elles se 
comportent tres bien. Les raisons sont tellement contradictoires que nous 
ne pouvons pas leur accorder grande confiance. Pourtant l’affirmation 
des proprietaires, que les brebis * ţigăi * (fines) disparaissent, est juste, 
mais peut-etre non parce que la rdgion ne leur est pas favorable, mais 
parce que dans tous les troupeaux je n’ai vu que des bdliers noirs, donc 
les descendants des brebis blanches sont noirs. Dans chaque troupeau, 
sans exception, j’ai vu â la fois des brebis noires et blanches. Dans 
certains troupeaux j’ai vu meme 2 ou 3 brebis grises. 

La prdsence des brebis blanches s’explique par le fait que les Vrânceni 
am&nent tout le temps des brebis d’autres districts, en achetant des brebis 
de toutes couleurs, pourvu que ce soit â prix r6duit * l ). 

D’apres les investigations du Dr. I. Oţel «presque toutes les brebis 
de la Vrancea sont de race ţurcană (â longs poils). II y avait jadis dans 
la Vrancea des brebis cilebres tant par la conformation que par la pro- 


') Dr. M. Vaida, inspecteur general v^cirinaire. Extrait du rapport du 20 sept. 1938 
■au Ministre de VAgriculture et des Domaines. 
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duction. Pendant Ia guerre elles ont pourtant dispăru presque toutes, car 
preş de Vrancea se trouvait le front Mărăşti—Mărăşeşti. On a fait venir 
apres Ia guerre des moutons du Trotuş, de Podu Turcului, de Târgu-Neamţ 
et meme de la Bessarabie, car on ne Ies a plus s âlectionnâs, de sorte que 
ies Vrânceni possedenr au/ourJ'bui Se? ArAy mu/ dttntyyw » H Cr>- 
’ investiga tions d’Oţel ont ete faitea pour Ia plus grande pârtie pendant 
l’ătă de 1935, pendant l’activite de l’equipe royale d’dtudiants de Nerej. 
On a fait alors 600 mensurations sur Ies moutons, et 349 mesurages sur 
Ies moutons de Vrancea. De sorte que, si nous nous limitons aux moutons de 
Nerej, nous pouvons preciser qu’ils sont dans leur grande majorite de race â 
long poil, fait qui a etă d’ailleurs vărifiă, confirmi prdeisement par 
nos investigations. Mais de la corroboration des affirmations sus-men- 
tionnees il resulte que dans Nerej le melange de la race locale de brebis 
avec la variăte commune et la fine est beaucoup moins accentuă que 
dans le reste de la Vrancea. 

Dans l’expertise sur Ies animaux reproducteurs de Nerej du 19 Sept. 1929 
dont j’ai trouvd le Procăs-verbal dans le registre d’inspections de la mairie, 
sont mentionnes 52 beliers de race ţurcană (long poil), autorises, le presi- 
dent de la commission d’expertise etant le Dr. Carmelin, mddecin văte- 
rinaire de circonscription. Par contre, dans le procăs-verbal d'expertise du 
18—20 Septembre 1938, sont mentionnes comme autorises: 11 băliers 
de race ţigaie blancs, 10 băliers stogoşi (5 blancs et 5 noirs) et 3 beliers avec 
la mention «sârb » (dănomination qui se raporte â la couleur, non pas 
â la race), donc un total de 24 băliers autorises sur 28 pr^sentds, — 

4 beliers communs (3 noirs et 1 blanc) 6tant repousses par la commis¬ 
sion '-). J’ai mentionnă ces details parce qu’ils peuvent nous iclarcir sur 
la tendance de modification des qualites des brebis â long poil autoch- 
tones. Les villageois, et surtout l’action zootechnique d’Etat s’efforcent 
d’absorber dans la race locale les caracteres de la race fine ou ceux de 
la variate stogoşe. 

II est interessant de constater comment, — dans un laps de temps de 
9 annees seulement, — en 1929 tous les propriătaires n’ont presente 
que des beliers de race « ţurcană » et en 1938 ils n’ont presente que des 
beliers « ţigăi » et « stogoşi » — ce proces d’absorption s’est tellement 
6tendu. II est Evident que les faits constates plus haut ne constituent pas 
l’image fidele de la tendance de remplacement de la race locale par les 
propriătaires de moutons de Nerej, Ia specification de la race â l’exper- 


*) Dr. I. Oţel. Investigations sur le pâturage dans le district de Vrancea. 

*) Dr. L. Carmelin. Procis-verbal, dans le registre d'inspections de la mairie. 
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tise pouvant ne pas correspondre pricisiment â la rialiti. Par contre, il y a lâ 
une indication suffisante de ce que la productivii des brebis ţigăi et stogoşi 
est plus appreciee dans la localii, et que la tendance d’acclimatation 
n'est pas exclue, fait confirmi par l’effort fait pour remplacer la race 

* ţurcană». 

Au point de vue de la conformation corporelle des brebis locales nous 
possedons Ies tres-pricieuses conclusions des investigations faites en qua- 
liti d’iquipier par le Dr. Oţel: « Les brebis ont la hauteur au garrot de 59.199 
cm., la longueurducorpsde61,82cm.,lalargeur du poitrail de 17,044 cm., 
la largeur de la croupe de 16,43 cm., le perimetre thoracique de 74,13 cm., 
et le pirimetre du canon 6,75 cm. Les Biliers ont: hauteur au garrot 64,85 
cm., longueur du corps 67,575 cm., largeur du poitrail 20,10 cm., largeur 
de la croupe 17,41 cm., perimetre thoracique 83,84 cm., pirimetre du 
canon 7,90 cm. On a constaţi une tris grande variabiliti de ces dimeiv 
sions, en raison du manque d’uniformiti dans les mithodes d’ilevage et 
du manque de silection. Les brebis sont moins diveloppies que dans 
d’autTes rigions de pâturages. 

En effit, si nous regardons un troupeau de pareilles brebis, leur petitessc 
corporelle est d’un aspect frappant. Le risultat des mensurations faites 
par le Dr. Oţel, ă coti des mensurations faites par le Dr. Olaru par exemple, 
sur les brebis ţurcane du district de Sibiu et de Dâmboviţa (tableau V1, 
page 68) permettcnt la comparaison entre les dimensions corporelles 
des brebis de la Vrancea et de celles de ces districts: 

• En giniral la quantiti de lait produit par une brebis dans la piriode 
de lactation, en dehors du lait que tette l’agneau, est de 35 â 40 kilos. 
La quantiti de laine non-lavie que foumit une brebis adulte sans tufiunâ' 
turd («tuşinatura» ou «coditul» c’est la tonte des brebis autour du 
pis et de Ia queue pour que le pis soit plus digagi; on la fait au mois 
de Marş, avant la parturition des brebis), est elle de 1,745 kg. en moyenne 
et varie de 1,100 â 2,400 kg. Ces donnies ont iti obtenues par le pesage 
de 160 laines de brebis adultes, immidiatement apres la tonte. Les irn- 
puretis de la laine ont iti iloignies. La laine sous la forme d’une boule, 
en ayant soin que rien ne soit perdu de son poids a iti pesie avec une 
balance courante * *)• 

Un bdlier adulte foumit jusqu’â 3 kg. dc laine non lavde et memc plus. 

(Parei Macovei, notaire pens. Bratu). 

Les brebis sont tondues une fois par an. 


’) Dr. Oţel, Investigations sur le parura ge en Vrancea. 
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Tableau VI - Tableau comparaţi? des r^sultats des mesurages faits sur Ies brebis de Ia Vrancea par Ie Dr. I. Oţel et sur Ies 
brebis « ţurcani» des districts de Sibiu et de Dâmboviţa par le Dr. Olani 
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La composition chimique du fromage d6terminee par le Dr. I. Oţel 
par I’analyse de 21 6chantillons est, pour 200 gr. de fromage: 

31,52 graisse subst. premieres 
48,87 » » seches 

64,46 substance seche 
35,54% eau 

«L’analyse des 6chantillons montre que le fromage prepari dans la 
Vrancea est plus riche en graisse que celui analys<§ par le Dr. I. Băieşu 
et qu’il a r£colt6 sur le march6 de Bucarest, et que le pourcentage de la 
quantite d’eau est de 35,54%, donc plus petit que celui trouve dans le 
fromage analyse par le Dr. Băieşu (40,97). Cela nous prouve que le degr£ 
Je pression du fromage blanc n’est pas le meme et que la b6e permet 
l’ivaporation de l’eau dans une certaine mesure. 

L'explication du pourcentage plus eleve de la graisse dans le fromage de 
la Vrancea que celui trouv6 par le Dr. Băieşu provient du fait que, dans 
la Vrancea le pâturage est de meilleure qualite, et que la plupart des 6chan- 
tillons ont et£ foumis par le fromage prepare vers la fin de la 
saison * *). 

La production de fromage des brebis de la Vrancea, d’apres le Dr. 
M. Vaida, est 6valuee en moyenne «â 5 kg. de fromage par brebis. Dans 
Ies bonnes annees Ies brebis produisent meme 6 kg., mais cette ann6e, 
ă cause de la sicheresse, dans certains troupeaux Ies brebis ont produit 
seulement 3 kg. de fromage». 

Ln production dc fromage des brebis de Ncrcj est en tnoyenne par an de 
4 o 4% leg. de fromage par brebis (Nicâ Mihail, Pavel Macovci, Moş Toader 
Dascălii Puţoi, Stoica Milcoveanu, Bratu, ctc.) et varie entre 3 et 5 kg. (Nică 

Mihail, Bratu). 

«Le nombre des parturitions jumelles est tres reduit. 11 n’atteint meme 
pas 5%. Avortements approximativement 3 â 5% et demeurent infecon- 
des (st&iles) Ies brebis qui ont ing6r6 de l’herbe glac6e ou des nich^es 

de souris». (Dr. I. Oţel). 

En cherchant la cause qui rend Ies brebis de la Vrancea si peu pro- 
ductives, M. le Dr. Vaida croit que «Ies brebis achet6es (apres le d6- 
sastre produit par la guerre) ont ete des betes reformees des troupeaux 
des differentes regions, donc le materiei de base a et6 de la pire qualit6. 
La seconde cause de la mauvaise situation est la maniere dont elles sont 
entretenues». 


*) Idem. 
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Les brebis «ţigăi» sont plus productives, mais sont aussi plus sensi- 
bles, tombent plus souvent malades, etc., donc elles demandent un soin 
plus rationnel. 

• Ţigaia • on ne la nourrit pas de branches de sapin et de ronces 

Les gens ont tendnncc ă ilever des produits noirs, ayanc la cerdtude que la peau, 
le coagulum ct les autres produits sont meilleurs et plus recherchds; ensuite ils disent 
queleur fromageesten plus grandc quantită (jusqu'â 8 kg.). Les «ţigăi — mettent 
bas plus tot (un mois avant), donc elles ont la păriode de lactadon plus longuc. 
Ils obttennent assez difficilement les produits noirs, du croiscmcnt du blanc avec 
le noir seulcment 20% sont noirs (Constantin Macovei). 

LES CHEVRES 

Les chevres sont ici «la vache de l’homme pauvre ». Elles «appartien- 
nent â la race locale carpathine, ont le poil long, beaucoup ont des cornes, 
d’autres sont sans cornes. J’ai vu certaines chevres qui ressemblent â la 
race Saanen » (Dr. M. Vaida). Dans le langage local les chevres sans cornes 
sont appellees « ciute ». 

Les • ciute * sont meilleures et plus laitiires; les rousscs de mcme (Victoria). 

La production de lait des chevres peut atteindre 1 litre par jour. La 
plus mauvaise chevre peut donner « un quart» (Vi de kg.) par jour. La 
quantit£ totale de lait que peut fournir une ch&vre pendant la periode 
de lactation est en moyenne de 60 â 70 jusqu’â 90 litres. «3 chevres bien 
entretenues peuvent donner la quantite que donne une vache ». 

La majorite des parturitions sont jumelles. 

LES PORCS 

Tous les porcs locaux, caracteristiques de la r£gion montagneuse, sont 
primitifs. Mais il y a aussi des « m£tis » provenus du croisement entre 
la race primitive locale (stocii) et la race Yorkshire grand ou Berkshire 
(Dr. Vaida), ainsi que entre la race locale et la « mangaliţa ». 

Les porcs locaux ont le corps court et assez 6troit, sont legerement 
juches sur leurs jambes, ont des «oreilles de lievre», le groin tres long 
et mince: «il entre avec le groin jusqu’au fond de la bouteille » disent les 
gens en d^rision, Ies poils sour plus longs dans la region du garrot. 

La coulcur des poils est differente ainsi que les autres caractires, d’apres ies 
croisemcnts que l’on a faits: les poils plus clairs, barioMs, noirs, gris etc.. . . 
(Bratu). 

« Les truies ainsi que les cochons de lait (gorets) sont maigres. Meme 
les porcelets â la mamelle sont extreme ment maigres. II est probable que 
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leursmeres n’ontpas de lait. Elles ne peuvent pas en avoir si elles n’ont 
pas la nourriture suffisante » (Dr. Vaida). 

Les truies mettent bas 2 fois par an si elles sont bien entretenues, cela 
depend donc de la nourriture, car 

lorsque Ia truie est bien nourrie elle dcmande le verrat (Ion Paucă). 

La majorite des truies mettent bas une fois par an. Le nombre des 
porcelets â une parturition est en moyenne de 4 â 6, mais il y a des truies 
qui ne mettent bas qu’une fois et seulement par 2 porcelets, tandis qu’il 
yenad’autres qui mettent bas jusqu’â 9 porcelets — mais ce sont Iâ des 
exceptions. 

On fait engraisser les porcs au dessous d’un an jusqu’â 2 ans, d’ha- 
bitude, un porc gras est juge bon pour etre saigne, lorsqu’i la un poids de 
80—100—120 kg. Mais on saigne aussi des porcs plus ligers. Le villageois 
Ion Gh. Avram croit obtenir d’un porc gras saigne par lui, ayant un poids 
de 50 â 60 kg. Ia quantit£ de 25 kg. de viande, 10 kg. d’os, 15 kg. de 
graisse, peau et organes. 


LA VOLAILLE 

Les poules dans leur grande majorii sont de race commune, paysanne. 
Mais on dleve aussi un tres grand nombre de poules Rhode-Is'and-Red, 
depuis l'annee 1934, lorsque l’equipe royale qui a travaille â Nerej, a 
distribue aux villageois des coqs et des poules de cette race. 

Quoique vivant en parfaite libert^ et, apris 4 annees ^coulees, elles 
soient assez bien acclimatles, les poules Rhode-Island sont pourtant 
moins resistantes que les locales. 

Les poules rouges rfsistent mal au froid et meme meurent de froid, ctc. (Niţă 
Mlhail). 

Elles se comportent bien quand elles sont nourries et entretenues rai- 

sonnablement. 

Elles ont alors une production d’oeufs 

qui depasse quelquefois le nombre d’oeufs produit) par les poules paysannes, 
jusqu'i 80 et 90 oeufs par an (C-dn Macovei, Niţă Mihail). 

Les poules rouges donnent p'us de viande, mais si on leur fait subir 

le meme traitement qu’aux locales 

elles ne se comportent plus aussi bien, elles ne pondent pas k temps, ne couvcnt 
pas â temps, donnent peu d'oeufs (Stoica Milcoveanu) 

le nombre d’aeufs foumis par elles 6tant dans le meilleur cas egal â celui 
obcenu des poules paysannes (Ion G. Avram). 
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Les poules paysannes — « nodolene », comme on Ies appellent ici — 
sont sans contredit 

plus risistantes, moins pretenticuscs; il est vrai qu’clles donnent moins de viandc. 
mais elles pondent mieux et sont plus faciles â 6lever (Ion Gh. Avram, Bratu. 
Niţă Mihail, Stoica Milcoveanu, C-tin Macovei). 

La production d’ceufs des poules paysannes est en movenne de 60 â 70 
par an, quelquefois de 50, ou 80 «ufs, variant beaucoup avec le mode 
de soins et d’alimentation. 

II y a aussi des exemplaires de poules * golaşe » (race de Transylvanie. au 
cou sans plumes) ou « pitice » (naines). II paraît que les golaşe ont au moins 
la meme production que les poules paysannes. « Celui qui a essaye d’ălever 
des poules naines, a pu voir qu’elles pondent merveilleusement ». 

«J’ai vu des oies communes roumaines, des oies fris6es (danubiennes) 
et des oies Cholmogorski (au bec crochu)» (Dr. Vaida). On peut voir â 
Nerej de tr£s beaux exemplaires de la race frisee «des oies aux plumes 
crepues » ainsi nommăes ici. Les oies locales sont blanches, ou « grises et 
blanches avec des taches grises » (Bratu). Elles pondent au printemps de 
10 — 12 ceufs, ensuite deviennent couveuses (Niţă Mihail, Bratu). 

Les canards sont de race locale, peu nombreux de couleur blanche, 
en majoritd coloris « de noir, gris, roux» (Bratu). Ils donnent une production 
d’aproximativement 35 â 40 ceufs par an. 

«II existe aussi des dindes, en petit nombre. J’ai vu des dindes 
blanches et colordes (aux plumes noirâtres) * (Dr. Vaida). Les dindes 
pondent annuellement de 12 â 14 ceufs. Les pintades (« pichi », ou « tipilici» 
— dans le langage local) 

donnent environ 200 ceufs, en commenţant du mois de Marş, jusqu'â la chute 
de la feuille de noyer (Moş Toadcr Dascalu Puţoi, Bratu). 


LA STATISTIQUE DES ANIMAUX 

Les donnees statistiques que nous possedons sur le betail de Nerej 
dans les demieres annees ne sont pas satisfaisantes. Nous donnons â la 
page suivante (tableau VII) la statistique du betail et de la volaille de Nerej 
pour les annees 1926, 1929, 1931—1938, £tablie selon les registres de la 
Mairie. 

Malgr6 le fait que ces chiffres soient bien incertains, car par exemple 
pour l’annee 1938, datte â laquelle nous avons fait par nous meme une 
statistique complete, les chiffres ne correspondent pas, nous pouvons 
constater que le nombre des animaux de Nerej est â peu preş constant. 
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Les fluctuations d’une ann6e â une autre peuvent etre mises au compte 
des erreures faites par les recenseurs de la Mairie. 

Ceci nous est prouve aussi par le fait qu’en 1938, le 11 mai le dr. 
A. Katona, medecin v&erinaire officiel de circomscription, apprecie dans 
son proces-verbal que «le recensement des animaux a £te fait tres tard 
et contient de nombreuses lacunes ». 

Ce proces-verbal nous donne les chiffres reproduits dans le tableau Vili. 


Tableau VII — Stadstique du b6rail ct de la volatile de Nerej, selon Ies donnles 
de la Mairie, dans la p#riode de 1926—1938 



') Volt mouton,. 

•) U. dorinţe* font Jifout. 


Tableau VIU Le b£tail et la volatile de Nerej en 1938, selon les donnces 
du medecin vit6rinaire officiel 





Beta ii 




Voi. 




(1) 

1 

(2) 

i 

! 

(3) 

i 

(4) 

i 

(5) 

| 

(6) 

I 

(7) 

1 

(8) 

3 

(9) 

l 

(10) 

i 

cin 

i 

1 

et 

(12) 

Nomhre rotai dea animaux- 

169 

1.153 

4.025 

451 

557 

544 

5.182 

410 

1.029 

263 

291 

Nomhre de a animaux pour 100 
babitanta. 

7.8o 

54.10 

18,40 

ii.ao 

a&*o 

48,40 

34J.ao 

llt.™ 

47»ao 

14,30 

13.70 

Nomhre de» •nlmau» por km' . 

o.jj 

a.ao 

8,33 

7.69 

»8.7J 


1.06 

3.9« 

M ° 

36 .?o 

0.78 

i.09 

7.38 


o.55 

3.08 


En ce qui nous concerne, nous avons etabli notre propre statistique, 
selon notre methode, c’est-â-dire en faisant une enquete dans chaque 

menage du village. 

Les r^sultats obtenus sont ceux consign^s dans le tableau IX de la 

page suivante. 


73 


SOCIOLBUC 











































Tablcau IX — Repartition des animaux de Nerej, selon Ies catigories des 
propriitis, en 1938 



•) Sans 4 minase» avec 6 habitanu qui n'oni pas Jonne reponse a l'cnquite. 
‘) Dorn 1 reproducteur. 


L’fiLEVAGE ET L’EXPLOITATION DU BliTAIL 

L’fiLEVAGE DES TAURINES 

L’exploitation des forets — aujourd’hui la principale occupation des 
Nerejeni, qui assure l’existence de la population et sur laquelle Ies villageois 
fondent leur aisance dconomique — est liee etroitement, nous pourrions 
meme dire subordonnee â l’elevage des taurines. 

La foret en commun est un bien appartenant â tous et â personne, 
elle appartient â la communaute du village et chacun coupe tant qu’il 
peut, mais plutât autant qu’il peut transporter pour vendre du bois â la 
viile. 

74 


SOCIOLBUC 






































Nous avons vu dans le chapitre precedent que le transport du bois 
se fait uniquement avec Ies boeufs. Celui qui possede des bceufs, s’en 
va couper du bois â la foret et le travaille, et le benefice, grand ou petit, 
tel qu’il est, reel ou apparent, il ne le partage avec personne. Celui qui 
n'en possede pas est condamne â rester economiquement apres Ies 
autres et â etre engage chez ceux qui ont des boeufs de travail. 

Celui qui ne possede pas ce moyen propre de transport ne peut pas 


I 



Oiagr. i — Dtarlbucion de* chcvaux. des boeufs et des vsches, pat catcRorles des 
praprUtf* 


realiser un benefice du travail dans la foret, et cherche un chariot de 
louage chez Ies autres, pour transporter le bois auquel il a travaille avec 
ses bras. S’il le faisait pourtant, cela signifierait qu’il travaille â perte, ou 
alors il devrait laisser poutrir le bois sur place et rester avec une perte 
inutile de temps et d’energie, etant donne que le prix du louage pour le 
transport du bois jusqu’â Odobeşti ou ă Focşani, est extremement 61eve 
et depasse la valeur du bois et du travail foumi. 

A cause de cela Ies gens pauvres et sans betes de travail, travaillent 
dans la foret comme engages par ceux qui avec leurs seuls bras ne peuvent 
pas couper autant de bois qu’ils veulent en transporter pour le vendre 
en viile. 

L’exploitation des forets est de date assez recente. La transition de 
letat de pâturage â celui de l’exploitation des forets s’est faite brusque- 
ment dans des cironstances anormales. A cette evolution ne correspond 
pas un etat 6conomique plus florissant, comme on s’y attendait, 
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etant donnees Ies circonstances locales d’exploitation et de mise en valeur 
du bois difficiles, et surtout parce qu’on a trop neglig£ lYlevage des 
animaux. En apparence seulement, la foret assure aujourd’hui l’existence 
de la population de ce village. Au fond, aujourd’hui l’elevage et l’exploi- 
tation des animaux constitue le v^ritable probleme vital dans la localite, 
ce que l’on peut facilement deduire des consid6rations sus-mentionn6es. 
Actuellement Vexploitation de la forât est directement et fatalement asservie 
â l'ăevage des boeufs de travail. 

Mais malheureusement, malgre son excessive importance, l’elevage des 
taurines est presque tout aussi n^glige que l’elevage des chevaux: Ies 
animaux sont abandonnes â la merci du gel, on leur donne une nourriture 
insuffisante et Ies soins proprement dits laissent beaucoup â desirer. 

Au d£but du printemps, on fait partir Ies animaux au pâturage voisin 
du village, dans le centre du village, ou sur Ies prds entre Ies « ocoale *■ 
(parcs â bestiaux) ou encore ils sont laisses paître dans Ies parcs. 

Une fois le printemps venu on fait sortir Ies animaux pour paître dans 
Ies pâturages. Ils y sdjournent jusque vers la St. Georges, lorsqu’on 
d6fend le pâturage. A partir de cette date Ies endroits r^serv^s pour Ies 
foins sont ddfendus pour le pâturage jusqu’apres le fauchage. Les foins 
sont rang£s d’habitude autour des parcs â moutons. 

Le fauchage des foins a lieu au mois d’aout lorsque presque tout le 
village est mobilii pour le travail. Lorsque l’herbe a pousse â la mon- 
tagne et est devenue apte â etre broutee, en Avril, Mai ou Juin, les betes 
sont conduites â la montagne. 

Le pâturage des taurines â la montagne se fait de la meme maniere 
que celle indiqu£e pour les chevaux. 

On ne laisse k Ia maison que les boeufs de travail et la vache laitiere, aupris 
des chevaux de selle lorsque l'hommc en a besoin (Le pretre T. Macovei). 

Les betes qui broutent sur les monts boisis, vers le declin du jour, 
sont abritees dans le parc â moutons, et celles qui broutent sur les monts 
d£boises gardees par le vacher, sont enfermdes pour la nuit dans un 
enclos fait avec des billots « preş duquel l’homme de garde s’est amenage 
un abri avec « du feuillage ». De temps en temps les propriătaires vont voir 
les betes et apportent des victuailles pour le pâtre, si l’on a prdvu cette 
condition dans son acte d’engagement. 

On garde les betes â la montagne jusqu’â l’arrivee du froid, 6poque 
â laquelle on les fait rentrer pour paître autour du village jusqu’â la tomb^e 
de la neige. 
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Un grand nombre de proprietaires d6m£nagent avec toute leur familie 
â l’«odaie» (etable), ovi il s^joument jusqu’â l’automne. Ici Ies betes 
broutent autour de l’etable, libres ou gardees par un membre de la familie. 

Les boeufs de travail broutent dans la foret, lorsque leurs proprietaires 
y travaillent, et dans le foyer du village, ou preş de l’habitation, lorsqu’ils 
descendent avec eux au village. 

On mene au pâturage les vaches laitieres le matin et le soir, si elles ne 
viennent pas seules, quelqu’un va les chercher, si un membre de la familie 
ne les a pas gardees pendant la journee au pâturage. 

En dehors du pâturage, pendant tout le temps qu’elles sejournent â 
la montagne, les betes ne reţoivent pas d’autre noumture. A la fin de 
l’automne et en hiver quand elles sont gardees dans les parcs, elles sui- 
vent le meme rigime que les boeufs de travail et les vaches. 

On donnc aussi du foin aux boeufs de travail. Quand ils ne sont pas 
libres on leur donne seulement du foin, pendant la journee et pendant 
la nuit. 

Celui qui part â la viile avec le chariot â 2 boeufs, prend pour 4 jours 50 — 100 
kg. de foin (Bratu). 

Pendant l’£t6 les vaches ne sont entretenues qu’avec le pâturage, 
sans foin. II y en a tres peu qui donnent aux vaches laitieres du foin pendant 
l’eti, et surtout des c^reales. 

Dans I’alimentation des taurinds on emploie aussi des tiges de maîs, 
de la râpe de maîs, des gousses de petits-pois et des citrouilles, pendant 
l’automne «approximativement un mois» (Bratu). Ces aliments rempla- 
cent une pârtie du foin; on ne les donne pas separement car 

si on leur donne rien que des tiges de maîs ctc. et qu'on ne leur donne pas 
en meme temps du foin ou une ration, les betes maigrissent et attrapent des 
poux (Bratu). 

D’ailleurs les aliments £numer£s plus haut se trouvent en quantite 
minime dans la rfgion. 

La quantit£ employee par les proprietaires dans l’alimentation des 
taurines est extremement variable, selon l’aisance mat^rielle de chacun, 
selon le travail qu’il effectue avec les boeufs, et selon qu’il vise au bon 
etat d’entretien de ses betes. Nous donnons quelques exemples cueillis 
par investigations faites aupres des villageois mentionnăs ci-dessous: 

1. lonPaucă: pour 2 vaches 8 — 10 charrettes de foin sont niccssaircs annuelle- 
ment. II rcconnaît n’avoir pas assez de foin pour elles. 

2. Ion Profir Tcrţiu: la vache, la g6nisse et 2 boeufs lui mangent annuellement 
15 carriolcs de foin; il achite rarement du foin. 
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3. Moş Toadcr Dascalu Puţoi estime & 8 charrettcs de foin par tete i 
grande bete par an, pour ctre bien nourric, mais 3 bons petits chariots suffisei 
pour une vachc, et pour un bceuf 4 petits chariots de foin j il empioie rareme 
la citrouille dans I'alimentation des betes. 

4. Ion Gh. Avram donne 15 charrettcs de foin annucllement a 2 bteufs, 
bouvillons et une vache avec veau. 

5. Stoica Milcoveanu affirme que pour une grande vache avec veau suffisei 
4 charrettes de foin annuellement, et pour dcux bons boeufs 15 charrettcs. II donr 
aussi â ses bStcs < ciocani * (des tiges de mais), et rarement, en automne des c 
trouilles. 

6. Ic Notaire pensionnaire Bratu calcule 4 charrettes de foin annuellement qu' 
donne ă une vache. Pour I'alimentation de 2 boeufs il empioie II charrettes c 
foin annuellement. Lorsque la vache met bas il lui donne encore une ration pei 
dant 2 semaines â partir de la parturition, environ 15—20 kg. de mais au tota 

Par cons£quent la quantite de foin employee annuellement dans I 
nourriture des taurin^s est de 3—4—5 charrettes pour une vache et de 4—5- 
6—7—8 charrettes de foin pour un bceuf de travail, la variabilii etan 
d&erminee par Ies facteurs d^jâ mentiomis et par la saison. L’informateu 
Bratu dit que pendant Ies mois de decembre, janvier, fevrier et marş 
ne travaiile pas beaucoup avec Ies boeufs, il charrie quelquefois du boi 
et du fumier; pendant ce temps Ies boeufs sont nourris avec du foin. 

En avril, quand on fait le labour, travail dur, il est necessaire de donne 
beaucoup de foin. En mai, juin, juillet on travaiile â la foret, oii Ies bceuf 
broutent pendant la journde et pendant la nuit dans la clairiere, et il n 
prend du foin dans son chariot pour la nourriture des boeufs que lors 
qu’il va â la viile ou â la scierie. 

Dans le courant du mois d’aout commence le fauchage et la mis 
du foin dans Ies hangars; il donne alors aux boeufs du foin nouvellemen 
fauch6. En automne il s’occupe plutot des scieries et emporte dans 1< 
chariot, pour une semaine, 200 kg. de foin environ. 

Comme litiere pour Ies taurines, ainsi que pour Ies chevaux on emploii 
des d^bris de foin et du feuillage de la foret. 

L’dtrillage et le brossage des boeufs est tres rarement pratiqu6: 

Quand l’homme part et qu’il dispose d’un peu de temps il passe un peu i*6trill< 
sur le dos de la b£te (Niţă Mihail, Bratu, C-tin Macovei). 

Le ferrage des boeufs de travail s’applique d’une maniere habituelle 

La monte s’effectue au hasard sur le pâturage oii Ies mâles et Ies fe 
melles vivent en pleine libert^. Les vaches se font saillir avant l’âge de 1 
ans. Les propri^taires sont peu nombreux qui ont soin que la monta 
des vaches soit faite avec des taureaux choisis. 
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En depit des dispositions prises par le service zootechnique de la cir- 
conscription de faire châtrer, quatre semaines â partir de la date de l’ex- 
pcrtise Ies taureaux non-approuves, la situation persiste et durera encore 
longtemps si l’on ne prend pas des mesures judicieuses pour combattre 

Ie mal. 

On fait châtrer Ies petits taureaux — quand on Ies fait châtrer - 
avant l’âge de 2 ans par le retoumement du cordon testiculaire. 

Toadcr Buşilă qui est mort châtrait tres bien Ies veaux. Toujours par retournc- 
ment on fait châtrer aussi Ies bilicrs (un groupe de villagcois). 

Des 9 taureaux pr4sentes le 18 Octobre 1930 â Nerej-Mare devant 
la commission d’expertise, pas un n’a rempli Ies conditions demandees 
pour etre autorise. A la meme date dans le Nerej Mic, des 12 taureaux 
prâsentes, la commission d’expertise a autorisd: « bons pour la reproduction 

seulement 2». 

En 1935, 2 taureaux Schwit: importis par I'Equipe ont passc un «Ste emier 
dans le villagc et n’ont laissc presque aucunc trace (Ion Macovei). 

En 1936 il y a eu 6 taureaux autorises. 

En 1938, dans la journăe du 5 Novembre, Ia commission d’expertise, 
des 7 taureaux pr&entes, a autorise provisoirement trois: 

a) Un petit taureau gris, 3 ans, race de montagne, proprietaire C. 
Macovei: b) Idem, proprietaire I. I. Bratu; c) Idem, proprietaire T. 

Chiriac. 

Les vaches qui ne sont pas trop amaigries â cause de l’hiver, on Ies fait 
saillir au pritemps; le reste on le conduit au taureau au milieu de Pete 
et vers Pautomne. Mais on fait cela seulement avec les vaches qui ont 
dâjâ mis bas et qui sont gardees toujours preş de la maison, sans avoir 
rencontre de petits taureaux libres au pâturage. En regie generale, les vaches 
laissees libres au pâturage avec les jeunes taureaux, se font saillir â partir 
de leur sortie au pâturage jusque vers le mois de juin ou de juillet. 

Les vaches mettent bas â partir de i'Epiphanie jusque vers Ie 1 Mai, selon 
qu’elles ont £ti saillics le printemps plus tot, ou au commcnccment de l’it£ (Bratu). 

La majorite se font saillir en juin — juillet et mettent bas vers les mois 
de Mars-Avril. II est tres rare que la monte tarde et que les vaches mettent 
bas vers Ie milieu de l’6t6. 

Voici ce que nous dit le villageois Stoica Milcoveanu sur les conse- 
quences de la monte â un âge trop jeune: 

quand Ia ginisse se fait saillir « de nclepeuţă », c’est nuisible, parce qu’clle demeure 
chitive, cile s’abime, ne resiste pas, reste petite, mais pourtant la plupart les font 

saillir â 2 ans. 
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Le veau tette la â «corastră » (premier lait apres la ddlivrance, le cola- 
strum) tant qu’il peut, car on ne trăit pas le colastrum. On laisse d’habitude 
le veau teter autant qu’il veut, au commencement. 

On ne trăit jamais le colastrum, le veau le tette d'abord et l'on trăit seulement 
ce qui reste aprds que le veau a t*t£. Ceux qui traient le colastrum avant que 
le veau ait tete n'auront jamais de belles betes (Ion Profir Tcrţiu). 

Apres cela on trăit seulement 2 t6tins, et le lait des 2 autres tetins 
on le r&erve pour le veau. Au commencement de la trăite on laisse le veau 
venir mouiller tous Ies tetins, parce qu’ autrement la vache « ne laisse pas 
sortir le lait». 



Fi*, i. — Le Joug (l cApăţflnai 2 . bulfcc. 5. polip; 4. rutele; 
5. cuiul pentru pro(ap). 


La trăite se fait deux fois par jour, le matin et le soir, ensuite une 
fois par jour vers le sevrage. Le veau tette jusqu’â ce que la vache arrive 
au sevrage. 

On mcttait jadis sur le muşcau des veaux un collier avec des dous pour piqucr 
la vache quand il essaie de teter, et alors ne pouvant pas se nourrir de lait, le veau 
itait obligi de brouter. C'est ainsi qu’on sevrait alors Ies veaux. chose que je 
n’ai plus vue depuis cnviron 15 ans (Ion Macovei). 

Vers la fin de la plriodc de lactation, on laisse lc veau titer tout le lait que 
la vache produit encore, car ce lait est plus jaune, devient fade, quand on le fait 
bouillir il se transforme en fromage — signe que la vache doit sevrer (Moş Toa- 
der Dascilu Puţoi). 

Elle ne reţoit plus le veau. 

Par consequent le veau tette plus d’une demi-annee ches Ies vaches 
qui sont saillies et mettent bas chaque annâe. 

La vache non saillie ne sevre pas. Quand elle perd un an, le veau tette 1 an 
ou 1 Vi (Bratu, Ion Gh. Avramcscu. 

On fait la trăite dans un « şiştar» (seau) en bois, dont la capacitâ est 
d’environ 5 litres. Ceux qui ont l’habitude du preparer le beurre avec le 
lait de vache, ont plusieurs seaux oii ils gardent le lait jusqu’â ce qu’ils 
battent le lait dans la baratte. 
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II laisse le lait se refroidir, il le verse ensuice dans la baracte cc il le bat ligi- 
rement pour qu'il se m£langs; il le chauffe un peu dans une marmite ou il lui 
ajoute un peu d’eau tiide ou de lait chaud, et apr&s il le bat fortement dans la 
baratte jusqu’a ce que le beurre sortc (Bratu). 

D sort 1 kilo de bcure de 15 — 17 kilos de lait (Moş Toader Dascilu Puţoi, Bratu 
Ion Oh. Avram, Niţă Mihail, ctc.). 

La production de lait n’est pas ici le but viritable de l’elevage des 
taurin£s, mais elle apparaît comme une consequence fatale et naturelle 
de l’elevage et de l’exploitation des boeufs de travail. 

Avânt de terminer ce chapitre, nous devons computer Ies faits exposes, 
par la description breve du joug, le seul harnachement qu’on emploie 
pour l’atelage des boeufs au chariot. Le joug employ6 â Nerej est compost 
de: poliţa (la tablette), căpăţină dejug (tete du joug) 2 bulfee (2 chevilles), 
a rcaele (2 fleches) et cuiul pentru proţap (le clou du timon). 

Le joug se fait d’habitude en bois de faux platane et plus rarement en 
bois de noyer. Le prix d’un joug en faux bois de platane est de 60—70 lei. 

A Nerej c'est Ion Terţiu et Macovei Bradacu qui s’occupent du confec- 
tionnement des jougs. Ils confectionnent aussi des selles. 

L’£LEVAGE des chevaux 

On eleve peu de chevaux â Nerej et ce fait est d6montr£ par Ies 
chiffres du recensement des animaux. 

L’elevage des chevaux est une occupation secondaire pour la popu- 
lation de Nerej, et la maniere dont on fait l’elevage et l’entretien est 
tout â fait primitive. 

Aussitot le printemps venu, lorsque l’herbe est â peine sortie de terre, 
Ies chevalins et Ies bovins sont conduits â la montagne, â des dizaines 
de kilometres du village. Ils vivent lâ-bas en pleine liberte jour et nuit 
en plein air, sans aucun abri, pendant 4 ou 6 mois, tant Ies jeunes jusqu’â 
deux ans que Ies adultes dont Ies gens n’ont pas besoin pour longtemps. 

II ne reste pour brouter sur le pâturage voisin du village que Ies betes 
que l’homme emploie plus souvent, pour Ies avoir 4 sa porţie: 

Quand il a besoin du cheval il va le chercher au p&turage (Bratu). 

Souvent, pour la garde des bets, plusieurs proprietaires s’associent 
pour engager un gardien. Presque toujours Ies gardiens sont recrutes parmi 
Ies indigents et Ies incapables de travailler aux champs. On engage le gardien 
au mois ou « â l’<t6 », et pour sa retribution « on fait le compte par chaque 
tete d’animal». On paie d’habitude approximativement 500 Iei par mois 
un gardien. Mais la retribution du gardien ne se fait pas toujours pe en argent 
et pour cette somme. On donne quelquefois tres peu d’argen au gardien, 
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mais en echange il reţoit des sandales, des vetements, etc... Tout depend 
de l’engagement fait. 

On confie ă un gardien un nombre variable de betes, quelquefois 
quelques dizaines de betes seulement, d’autres fois jusqu’â 200. De ce 
nombre dlpend aussi la quote-part de contribution qui revient â chaque 
propri£taire associ£ pour la retribution du gardien 

la sommc par tete d'animal pouvant varier entre 5 —50 Iei par mois, quand 
la ritribution se se fait cn argcnt et mcnsuellement (Ion Macovei). 

Certains villageois conduisent leurs betes au pâturage le marin et Ies 
ramenent le soir. Quelquefois Ies betes sont garddes par un des mem- 
bres de la familie. Trâs souvent Ies betes broutent sans gardien. D’aucuns 
s’associent pour former un petit troupeau, et s’ils ne tombent pas d’ac- 
cord pour Ies garder tour â tour, ils Ies laissent paître entre Ies arbres de 
la foret ou dans la clairi&re sans etre gardees; ils vont de temps â autre 
« voir ce qu’elles font ». 

La grande majorite des villageois proprietaires n’engagent pas de gar¬ 
dien commun. 

Chacun soigne scs betes comme il l'entend (Bratu). 

D’ailleurs le gardien lui-meme n’a pas grand soin des animaux; il veillc sur 
cux des yeux seulement (I. Macovei). 

Avec un gardien ou sans gardien, Ies betes se rdunissent elles-memes, 
le soir â la tombee du jour, dans Ies pdrcs pour les betes, endroits situes 
â l’abri du vent et de l’humidit£, dans des «secături » (endroits taris) 
ou des eclaircies de foret. II y a un tres grand nombre de parcs d’ani- 
maux que Ies animaux eux-memes se sont choisis. 11 peut exister pourtant 
une montagne enriere sans un seul parc, comme aussi une 6tendue de 
terrain de quelques hectares peut posseder plusieurs parcs. 

Costică Macovei, le plus riche propridtaire du village, possedant le 
plus d’animaux, a un veritable haras de quelques dizaines de tetes de che- 
valins et de bovins, qu’il laisse vivre plutot au hasard dans la meme 
situarion â demi sauvage. 

On prarique aussi le pâturage dans Ies fenaisons, apres qu’on a fauch6. 

Les betes qu’on a gardees â la montagne descendent au village en au- 
tomne vers le 14 Octobre. Chacum emmene ses betes chez lui 
â la maison. Jusqu’â la tombee de la neige elles continuent â brou. 
ter sur les « cosituri * (endroits fauch£s). L’hiver arrivi, on les met dans 
la «târlă * (parc), au domicile dans les dcuries ou sous des hangars, 
si le propri&aire n’a pas d’icurie, et â l’interieur desquels il fait tout aussi 
froid que dehors. 
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Dans la «târlă » (parc) ou la • odaie » (cnclos) la plupart des propriâtaires nour- 
rissent Ies chevaux avec des • ogrinji» (rebuts de foin) presque cxclusivemenr. 
Ils font d’abord un plateau dans la neigc ct ils donnent lâ le foin aux tnou- 
tons. Apris que Ies moutons ont mangi vicnnent Ies vachcs, ct Ies chevaux, 
Ies demiers, mangcnt Ies rebuts de foin. Mais â la maison non plus, Ies chevaux 
ne sont pas mieux nourris (I. Macovei). 

En general, l’alimentation des chevaux, comprend seulement le foin, 
dans Ies saisons ou il n’y a pas de pâturage. Mais le foin n’est pas non plus 
distribue regulierement et en quantitl suffisante. 

Les plus pauvres nourrissent Ies chevaux avec la «toriştea» qui reste des 
moutons (rebuts) plus qu'avec du foin (Moş Dascâlu Puţoi). 

Lorsque les chevaux rentrent du pâturage le soir, outre ce qu’ils ont 
broute pendant la journee, on leur donne du foin pour la nuit. II y 
en a tres peu qui donnent aussi du mais aux chevaux. Le pourcentage 
des proprietaires de chevaux et de boeufs qui donnent aux animaux 
outre le foin aussi une ration (cereales) n’atteint pas merae 30%. 

A l’auto mneles citrouilles entrent aussi dans l’alimentation des chevaux. 

On administre le foin trois fois par jour environ; mais il n’existe aucune 
rfcgle fixe â ce sujet. Plus puissante est l’habitude de donner â manger 
au cheval quand on y pense et de garder le plus possible de foin, que 
beaucoup cherchent â vendre: 

car c’est l'habitudc qu’ils ont heritâe de leur parents de vendre du foin, mais il y 
avait alors des montagnes d’herbe non broutâc par les betes, tandis qu'aujourd'hui 
il n’est pas reste une pierre qui ne soit fouillec (Ion Macovei). 

La quantite totale de foin de l’alimentation d’un cheval pendant une 
ann6e est de 700—2.000 kg., ou, d’apres la mesure locale, de 2%—5 char- 
rettes de foin, en calculant la charge d’une charrette â 300—400 kg. de foin. 

La quantite totale de foin employde annuellement pour la nourriture 
d’un cheval depend de la situation mat£rielle du propri6taire respectif. 
Moş Toader Dascălul Puţoi emploie pour une jument moins de 2 Va 
charrettes de foin. Ion Profir Terţiu donne 8 charrettes de foin pen¬ 
dant une ann£e â 2 juments et un poulain. Bratu donne 5 charrettes 
de foin (env. 1500 kg.) â un cheval par an. Constantin Macovei 6value 
â 1.500—2.000 kg. la quantit£ totale de foin que mange annuellement 
chacun de ses chevaux. Ion Macovei emploie chaque semaine une char¬ 
rette de foin pour 5 grandes betes; mais il a des chevaux de grande taille. 
Niţă Mihail dit que la ration joumaliere qu’il donne â un cheval est de 
10 kg. de foin. 

L'abreuvage se foit d'habitude 2 fois par jour, â midi ct le soir, a preş que Ies 
betes ont mangâ. Quand elles rravaillent, en traversant le ruisseau les betes s’abreu - 
vent toutesles fois qu'elles en sentent le besoin (Ion Pancă). 
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En dehors du foin, Ion Macovei administre joumellement â 2 reprises 
aussi une ration, â savoir: env. 3 kg. d’orge et de maîs concasse mălangă 
de sel, quand Ies chevaux sont maigres; quand ils ont engraisse il rem- 
place cette ration par 2—3 kg. d’avoine par jour. Niţă Mihail, selon Ia 
saison, en dehors du foin administre aussi une ration dans Ies con- 
ditions suivantes: en automne 4 kg. de citrouiile par jour; â partir 
du mois de Fdvrier il donne 1 % kg. d’orge concasse et 2 kg. d’avoine 
par jour; en commenţant du mois de mai lorsqu’on fait sortir Ies 
animaux au pâturage, il reduit Ia ration de foin â 4 kg. consommes pendant 
la nuit, et la ration â 2 kg. d’avoine. Ces deux proprietaires sont Ies plus 
d^voues au bon entretien du cheval. 

Les quantites respectives des differents aliments de la nourriture des 
chevaux sont ici relatees avec une grande approximation, parce que les pro- 
priitaires ne gardent aucune trace Acrite â ce sujet. 

En dehors de quelques exceptions, partout dans ce village, les chevaux 
sont miserablement nourris et tr£s mal entretenus. 

Le pansage et le brossage sont des operations presque incon- 
nues. 

D’aucuns pansent quelquefois les chevaux, mais ils ne represen- 
tent qu’un pourcentage de tout au plus 10%. 

La plupart les pansent seulement avec la baguette (Moţ Dascălu, Toader Puţoi) 

Le materiei courant pour la litiere, la paille, manque completement. 
On fait aussi une couchette pour les chevaux avec des rebuts de foin 
<• torişte», ou avec le foin pourri que les betes ne mangent plus. 

On peut constater la meme negligence quand il est question des apti- 
tudes des animaux pour la reproduction. Tr&s peu de proprietaires ont 
des juments propres â etre mont£es par les etalons de l’Etat. Ainsi pour 
l’annee 1938 la commission d’expertise a classe seulement 7 juments aptes 
pour la monte avec les etalons de l’Etat. 

A cause de cela, s’il existait une station de monte dans le village, ou 
ne pourrait classer le nombre necessaire de juments pour un etalon qu’avec 
une grande indulgence dans l’appreciation des aptitudes. 

On manque aussi presque completement d'italons particuliers qui 
possedent les qualites necessaires pour etre autorises. A ce point de vue, 
nous donnons plus loin les resultats des travaux des commissions pour 
l’expertise des reproducteurs, pour quelques annees revolues. 

En 1929, le 19 Septembre, a ete autorise un etalon rouan -fonce, âge 
de 3 ans, proprietaire Pavel M. Sârbu. 

En 1930, le 18 Octobre, sur 10 etalons presentes â Nereju Mare on n’a 
autorise qu’un seul etalon rouan fonce, âge de 4 ans, taille de 1 m., 2 cm., 
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proprietaire Pavel M. Sârbu, et sur 9 talons present£s â Nereju Mic, on 

en a autorise trois, â savoir: 

1. Un talon noir, 4 ans, taille 142 cm., propr. C-tin Macovei. 

2. Un talon rouan, 7 ans, taille 124 cm. prop. Th. Cârlioru. 

3. Un talon noir, 4 ans, taille 137 cm. prop. Ion P. Hurjui. 

En Marş 1934 on a autorise l'etalon de Pavel Macovei. En 1936 ont 
ta autortas 6 talons. En 1937, le 5 Novembre, aucun proprietaire ne 
s’est prtante pour l’expertise des reproducteurs. En 1938, le 25 No¬ 
vembre, ont ta refus£s 5 6talons presentes. 

Ces quelqucs informations trouvees dans Ies registres des proces- 
verbaux de la mairie, nous Ies avons taurtarees ici dans Ie but de pr«£- 
senter une imageassez pâle du manque d’attention pour l’elevage des eta- 
lons de reproduction. 

La monte des juments a lieu toujours le printemps au pre; quand le 
printemps arrive Ies juments choisissent elles-meme l’etalon. 

J'ai conduit 4 Vidra une jument i I'italon d’fitat mais elle a retusi la monte- 
P.cvcnu a la maison, le lendemain matin sur le pre elle s’est laisse monter par un 
vicii italon de la localiti. Nos juments semblent fuir Ies autres italons que ceux de 

la localite (Bratu). 

Les juments acceptent l’talon â 2 ans et â 3 ans elles mettent bas. 
D’habitude, on ne perţoit aucune taxe pour la monte des juments. 
Par exemple, le villageois Ion Gh. Avram, qui possede un etalon de 3 
ans * dass£ bon pour la reproduction», n’accepte pas un leu pour la 
monte des juments, mais il ne paie ricn au possesseur du taureau, quand 
il en a besoin, parce qu’il fait avec lui un ichange. Les juments avec des 
poulains sont ameiiees du parc â la maison 

â cause des loups qui ftuchcnt les poulains. 11 arrive parfois que les loups dt- 
vorent aussi des chevaux. Le proprietaire qui a une jument, la conduit au pâtu 
rage pour brourcr pendant la joum£c, et le soir il va la trouver ct il l’emmdne 

4 la maison (Bratu). 

Le poulain est laissi libre de titer 9 mois, et 3 mois Ia jument Jcmeun- 
sevrfe, si elle doit avoir un second poulain; dans lc cas contrairc, Ic poulain 
tete jusqu’i I an et Yt (Ion Gh. Avram). 

Si elle n'a pas de poulain celui-ci tettc tant que la jument le permet (Ion 

Profir Terţiu). 

On fait châtrer les poulains vers l’âge de 2 ans par l’extirpation des 

testicules. 

Istratc lUmea de Visui —est mort—c'<tait un tris bon châtreur de chevaux. 
A prfscnt c’est plutot Petrea Spireac de Spulber, qui châtre. (Un groupe dc vil- 

lageois). 
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Cette maniere d’ălevage et d’entretien est presque identique dans 
toute la Vrancea. 

L’exploitation, consiste seulement dans le service de monter ă cheval. 

La desccnte du bois de la forct s’exdcure avec Ies bccufs. Les chevaux ne peuvent 
pas ctre cmployâs â la foret, parce qu’ils n’ont ni la patience ni la force des bccufs 
pour descendre sur les sentiers ciroits et dangereux, avec un tel fardeau derriire 
cux; et puis les chevaux glissent tris facillement, surtout par tcmps humide; 
tandis que les bccufs ayant le sabot fendu peuvent mieux se retcnir (Pretre Mihail). 

Le peu de terrain de labour qui avoisine le village est travaillă avec 
les boeufs. Le bois de construction est transportă â la viile d’Odobeşti 
ou â Focşani toujours avec les boeufs. Pendant l’hiver, lorsque les Ne- 
răjeni sont obliges d’aller chercher le maîs â Braila, R. Sărat, Tecuci, Ga- 
latz ou Buzău — ils font le voyage avec le chariot â boeufs. 

Presque tous les proprietaires qui possedent des chevaux les em- 
ploient exclusivement pour monter, pour la reproduction et pour la vente. 

Quelques uns seulement parmi eux ălevent des chevaux qu’ils attellent 
aussi â la charrette: Ştefan Chişcoiu, Pavel Floroiu, Constantin Căluian, 
Nică Hurjui, Ion Macovei, Costică Macovei, Manole Vacea (Bratu). 

Id â Nerej, le chcval mangc le foin presque inutilement, il n’est pas trop 
surmcnâ, il n’est pas attcli, on le monte pour aller â la viile et par d, par lâ pour des 
besognes pressantes (Moş Toader Dascalu Puţoi). 

Les routes dans cette region sont tres mauvaises et les Communications 
â pied tres dures et fatigantes. 

Le moyen le plus commode et le plus rapide de locomotion qu’on 
puisse employer sur ces chemins c’est le cheval. Intellectuels, et villageois, 
hommes et femmes, vieillards et enfants, tout le monde monte â cheval. 

On emploie les chevaux pour monter â partir de l’âge de 2 — 3 ans. 

Pour monter on emploie des selles faites en bois. La selle proprement 
dite est composăe de la ghizdea (le pont du milieu) et des oblinci (par- 
ties latărales). Une courroie en peau nomrnee pochi qui part de la selle 
se fixe â la queue. Une autre courroie large fixe la selle sous le ventre 
du cheval. D’un cote et de l’autre pendent les scările (les ătriers) de la 
selle. On emploie aussi une converture pour monter. 

Les selles sont confectionnăes par les maîtres ouvriers du village, Macovei 
Bradacu, qui fabrique aussi des jougs, et Stan Malacu. Le prixd’une selle 
proprement dite confectionnee avec le bois de l’artisan est d’environ 60 lei. 

La selle confectionnee avec du bois de peuplier est plus chârc, elle atteint le 
prix de 100 Iei. Les partics latirales se font en hâtre parce que le hetre et plus dur 
(Bratu et autres). 
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Les chevaux employes pour la monture doivent etre ferres plusieurs 
fois par an. Le prix d’un ferrage aux 4 sabots et avec le fer du forgeron 
est de 80 lei. Quand le proprietaire donne le fer, le forgeron prend 60 
lei pour son travail. 

Pour 4 fers il (aut < un fer ct demi» ct des clous de fer ă cheval, materiei 
qui coOte environ 16 lei (Ion Gh. Avram). 

On «loue * quelquefois les chevaux, mais cela ne constitue pas une 
modalite d’exploitation des chevaux dont on puisse realiser des revenus 
importants et qui fait s’occupre de l’elevage des chevaux. 

Lorsque quelqu’un loue un cheval jusqu'A Odobeşti, Năruja. etc. il paie ce 
louage 100-150 lei (Niţfi Mihail). 

L’fiLEVAGE DES MOUTONS 

Si on considere la description geographique de la region de la Vrancea 
on peut deduire que cette region est particulierement favorable au pâturage. 

Depuis les 6poques les plus anciennes, la population de la Vrancea 
s'est occupee de pâturage. 

Le fait que cette region avait des montagnes couvertes de forets et de 
riches pâturages, qu’elle est isolee et privee de voies de communication 
et qu’elle ne possede pas de terrain favorable â l'agriculture, a contribui 
â perpetuer le pâturage, presque, jusqu’â nos jours dans sa forme 
de jadis. Mais, quand l’exploitation de la foret a commencă, 
petit â petit le pâturage a 6t6 neglige, une grande pârtie des pâturages 
ont ete detruits par les torrents qui descendaient sans barrage sur les co- 
teaux deboises, de sorte que le pâturage a passe au second plan dans 
les prfoccupations economiques des villageois. Jusqu’â l’exploitation des 
forets, l’6tat de berger etait non seulement la principale branche economique 
de cette population, mais elle representait sa forme meme de vie. 

Telle £tait la situation â Nerej, l’un des villages les plus 6loignes et 
les plus caracteristiques de la region de la Vrancea. D’ailleurs.on pratique 
encore aujourd’hui â Nerej, un pâturage de caractere local, de montagne, 
mais accompagne de l’industrie du bois et de certains essais d’agriculture. 

Quoiquc l’exploitation de la foret se fasse au detriment du pâturage, 
on a tout de meme garde assez de dltails de la vie de berger, qui constftuent 
letimoignaged’un passe lointain et caracteristique de vie purement rou- 
mâine. 

Pour faire une description complete du pâturage de ce endroit tel 
qu’il itait jadis, il faudrait nous occuper en meme temps de tous les 
cadres et manifestations sociales du village groupes autour de l’etat de 
berger, qui 6tait l’axe de la vie patriarcale roumaine de cette region. 
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La pr&entation des autres cadres et manifestations fait l’objet des chapitres 
respectifs. Dans ce chapitre nous decrivons seulement l’etat de berger sous 
sa forme prdsente et plutot au point de vue 6conomique proprement dit. 

L’entretien des moutons est soumis aux saisons. Nous distinguons 
par consequent, â ce point de vue, d’un cote la saison de printemps et 
celle de l’£t£ au parc â moutons et d’un autre cot6 la saison d’automne 
et celle d’hiver. 

La saison de printemps et d'âti 

Organisation des parcs. A partir de la St. Jean Ies propri6taires de 
mou ons songent â quel parc ils meneront leurs moutons. D’habitude 
presque tous retoument au parc de l’ann^e pr£c£dente. 

Seulement ceux qui ont eu des mecontentements demenagent. 

Quand on pose Ies bases du parc, quelques propri&aires de troupeaux 
plus nombreux se r^unissent et se concertent sur le choix d’un fromager. 
Apres qu'ils sont tomb£s d’accord, ils vont au cabaret pour boire un 
coup â la reussite du marchd. Mais le march6 dafini ti f a Iieu â la St. 
Georges. C’est alors qu’ils s’entendent sur la r6tribution du fromager et 
ce que doivent recevoir Ies propri6taires. C’est celui qui possede le plus 
de moutons qui a la parole decisive. C’est lui le maître du parc. Dans 
beaucoup d’endroits le proprietaire du parc est le fromager meme. 

Le choix des bergers se fait parmi ceux qui ont ddjâ gard6 des moutons. 
Les bergers se forment par enseignement mutuel foumi par un autre plus 
âgd. En g£n£ral les bergers plus âg£s refusent plus au moins de faire con- 
naitre aux jeunes tous les secrets de leur m£tier. II y a des familles ou 
de pere en fils on s’occupe â l’6tat de berger. C’est une bonne habitude 
car les enfants des le bas âge apprennent la maniere de soigner les moutons. 
Par malheur la plupart des bergers et des fromagers ne savent pas lire ou 
dcrire, sont inintelligents et ne sont pas pănetr^s de l’importance du role 
qu’ils ont. Le berger re goi t un capital d’une tres grande valeur dont Ia 
conservation et la fructification depend seulement de son intelligence et 
de sa peine. 

Avec une bonne mise en valeur des produits de l’elevage des moutons, 
viendra aussi un meilleur choix et une meilleure r^tribution du berger. 

Abel Beckerich, dans un rapport pr^sentd en 1929 au «Congres du 
Mouton » dit qu’il ne faut jamais appricier unmecanicien plus qu’un berger, 
parce que le berger travaille avec une machine vivante dont le bon fonction- 
nement demande des connaissances techniques tout aussi vastes que 
celles du m£canicien. 
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La rAribution des bergers est fix6e â la St. Georges. C’est alors que le 
maitre du parc rdalise la soi-disante « împăcare * (entente) avec Ies ber- 
gers qu’il paie en argent en calculant 600 — 700 lei par mois, nourriture, 
quelquefois vetements aussi compris. Le fromager est r6tribu6 par une 
somme de 3.000 lei â partir du sevrage (la semaine de l’Ascension) jusqu’â la 
St. Demetre. Lâ ou c’est le fromager qui est le maître du parc, il est engage 
au pourcentage: la dixieme pârtie de la quantit6 totale du fromage; le reste 
revient aux proprtetaires. Auparavant c’etait lâ le calcul habitnel dans 
toute la region de la Vrancea. 



0*» 0* Q5’4° P-P Z'-3» Î'-V S-7» 7H0» I0H5“ B'-O* »*-50“ 5 KMhcMrm 

Diagr. > - Ditcribution des moucons ct des chivres par oiitgoties des proprlete*. 

On partageait le fromage le 29 Aout. C’dtait alors que l’on pesait tout 
le fromage et on faisait le calcul d’apres le nombre des brebis laitieres; 
le fromager prenait son dixi&me, on donnait du fromage aux propri6taires 
fonciers qui n’avaient pas de moutons (Ies pauvres), parce qu’ils avaient 
aussi droit au pâturage. Aujourd’hui, Ies propriătaires reţoivent 3 — 4 kg. 
de fromage par brebis laitiâre, selon qu’il est convenu. La quantite de 
fromage qui manque est compl^tde par le chef du parc, en argent. Le plus 
souvent la quantit6 de fromage d^passe celle quiest pr6vue dans 1’arran- 
gement condu; le surplus revient au maître fromager. Les proprietaires 
paient au maître du parc 15 — 20 lei par brebis et 2 — 3 kg. farine dema'is. 
Ceux qui possedent plus de moutons donnent aussi du caille. Le sel, ils 
l’ont dans la rdgion et ils ne paient que son transport. 

La mantie â la montagne. Apres le ddgel on fait aller les moutons 
au pâturage. Jusqu’â l’organisation du parc ils sont soignes par les pro- 
prietaires, sur les emplacements de « fauchage » autour du village. D’aucuns 
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Ies confient â la garde des bergers â partir de la St. Georges jusqu’â la se- 
maine de l’Ascension quand a lieu le sevrage. A cette occasion on pra- 
tique certaines habitudes superstitieuses. Ainsi, â la St. Georges Ies bergers, 
ne dorment pas afin de ne pas ravir le sommeil aux agneaux. A la St. Georges 
de meme on badigeonne d’ail Ies portes des £curies des moutons, afin 
que Ies revenants n’enlevent pas le produit des brebis. Jusqu’â la semaine 
de PAscension Ies agneaux sont gardes aupres des brebis. Mais le soir 
on Ies eloigne pour trăire Ies brebis. A la premiere trăite on met un sou 
dans le seau pour que Ies brebis produisent davantage. Avânt Pâques, on 
separe Ies agneaux pendant une journee entiere, et du lait qu’on trăit ou 
fabrique le fromage blanc, qu’on emporte â l’eglise en guise de sacrifice 
le jour de Pâques. 

Le sevrage a lieu d’habitude pendant la semaine de l’Ascension. Cette 
ann£e dans la plupart des villages le sevrage a eu lieu le 21 Mai. 

Apres le sevrage on fait 4 botee (troupeaux) de moutons, Pun comprend 
Ies brebis st6riles, le 2* Ies brebis laitieres, le 3' Ies agneaux et le 4 C Ies beliers. 
Trois troupeaux partent du village: celui des brebis steriles, celui des laitieres 
avec Ies agneaux et celui des beliers. Une fois arrives â la montagne Ies 
agneaux sont separes et conduits au pâturage â 3 ou 4 kilometres loin 
des laitieres. 

Dans certains villages on ne conduit pas Ies agneaux â la montagne, 
ils sont nourris et soign^s autour des villages. D’aucuns gardent Ies mou¬ 
tons faibles â la maison, avec Ies agneaux mâles d’un an. Les beliers de 
meme, ne sont pas separes partout lors du d6part pour la montagne, mais 
dans certains parcs on les separe le 6 Aout et on les laisse brouter sepa- 
r6ment jusqu’au 14 Octobre. II y a aussi des parcs ou les beliers ne 
sont jamais separes du troupeau, de sorte qu’ils commencent â couvrir 
trop tot et les brebis mettent bas au milieu de l’hiver. 

Apres l’ascension des moutons â la montagne les bergers ne rentrent 
plus au village qu’un automne tres tard parce que les parcs sont situ£s 
â de grandes distances et c’est pourquoi leur separation du village se fait 
tres difficilement. 


LES PARCS A MOUTONS 

Description du parc. Les parcs sont situ6s sur un emplace- 
ment d^couvert, dans un ravin, pour que le berger ait la possibilite d’avoir 
la surveillance directe sur son troupeau. Ils sont construits pour une 
dur£e de plusieurs ann£es, car d’apr&s la croyance des bergers, le de- 
management d’un parc amene la perte des moutons. On situe d’habitude 
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un parc â l’abri d’un rideau de foret. L’eau et le sentier do vent etre dans 
le voisinage. L’emplacement sur lequel on le place doit etre pierreux et 
încline de faţon â ce que l’eau s’6coule facilement. Dans la Vrancea 
presque tous Ies parcs sont situes sur des pentes faisant face au coteau. 

II y a quelques superstitions relatives au placement du parc â mou- 
tons. Ainsi on pr^tend que le parc ne doit pas etre place sur une veine 
de pierre, parce que cela porte 
malheur aux brebis qui tom- 
bent malades et soufrent de 
la p&rificarion des mamelles 
«răsfug». De meme, avant de 
construire un parc on couche 
Ies moutons pendant une nuit 
sur Pemplacement choisi. Si 
Ies moutons dorment jus- 
qu’au marin et font Ies yeux Fig ,_ UllIwtt m<>ut ocu 

collis, cela indique que c’est 

un emplacement qui produit du sommeil et il n’est donc pas propice 

pour placer le parc. 

Dansun parc nous distinguons: le parc proprement dit, « bătătura » (le 
terre-plein), « strunga * (endroit oii l’on trăit Ies brebis) et «aripa » (l’aile). 

Le parc proprement dit est construit soigneusement, avec des murs de 
poutres ecorcees ou non-ecorcees et recouvert de bardeaux, de planches 
ou d'^corce de sapin. II se compose de 
trois pieces sous le meme toit: « fier- 

bătoarea *, « comarnicul » et « căşăria *. 

Fierbătoarea est la piece oii l’on fait 
bouillir le lait et oii onfabrique ses dif- 
fdrents derives. Son espace est de 4X3 
ou plus petit. Elle n’a pas de fenetre. 
Les fondarions sont de pierre ou de 
Fu. s - Ctmu (cUsk i froauge terre battue. Elle n’a pas de plancher 

parce qu’au lieu se trouve le foyer 
ou on fait le feu. Elle n’a pas non plus de plafond car la fum4e n’aurait 
pas oii s’&happer. Dans "un coin se trouve la «crinta* (clisse â fro- 
mage: fig. 3), et sur les cot4s se trouvent les «laviţele * (planches) 
sur lesquelles on range les vases. Les bergers s’assoient sur des souches 
de bois. 

Les vases sont les memes que ceux des autres regions. Leurs noms 
ne different pas non plus. 


91 



SOCIOLBUC 









Dans la « fierbătoare * nous trouvons la « crinta », une espece de huche 
en bois de chene ou de faux platane, avec une extiimitd plus pointue' 
oii se trouve un canal par 0 C 1 s’ecoule le liquide gras qui resulte du preş* | 
sage du fromage blanc ; elle est placee sur deux pieds; « cazanul * (le chau* 
dron) ou on fait bouillir le lait de beurre pour la pr£paradon du fromage j 
blanc; « închegătoarea », un grand vase en bois pour la coaguladon du lait 
et le malaxage du fromage; « strecurătoarea fi 
un morceau de linge par oii s’^goutte le lait ; i 
«zăgâlna», un sachet en toile pour garder le ( 
fromage; e — d’aucuns gardent le «urdariul*» 
une petite pelle pour melanger le liquide 
Fi*. 4 — UtdueOp^opourmeUncer lorsqu’il bout (fig. 4); Ies « pungile cuhiag * 
Ies petits sacs pour le caill caille dans des 
bouteilles ou des vases speciaux appel^s « chiagorniţe »— « invelitoarea 1 
de caş » faite de toile rissde en deux lices; « lingură mare » (grosse 
cuiller) pour enlever le fromage blanc du chaudron (fi.g 5). On y trouve 
encore des vases pour le fromage tird du deuxieme lait et pour le fromage 
blanc, un chaudron pour faire la mămăligă (bouillie de farine de mals), 
des vases de terre pour bouillir du lait ou de la soupe, des cuillers, etc. 
On fait le feu dans le foyer du milieu de la piece. On sus¬ 
pend le chaudron â un pieu en hltre appele « zăvodar *, qui 
repose par Pune de ses extremit^s entre Ies poutres et par 
l’autre sur une fourche en hetre. Dans certains parcs on 
dispose !e pieu sur deux fourches. 

Comarnicul est la piece qui est plac£e entre celle ou on 
fabrique le fromage et celle oii on le garde. Elle n’a que trois 
murs. Le c6t£ qui est situ£ vers le terre-plein n’a pas de mur. 

Les murs Iat6raux ont une porte qui donne dans la piece â 
bouillir le lait et dans celle qui fait l’office de ddpot. Dans le 
mur du fond se trouvent deux ouvertures de 70 /50 cm et â 50 
cm. l’une de Pautre, par oii entrent les brebis pour la trăite. 

Ce sont les « gurile strungii » ou selon d’autres «strungile *. D’un 
c6t£ et de Pautre ces ouvertures ont une petite porte appel^e « opri¬ 
toare », « ştergare» ou « poarta spătarului » qui sert a arreter les brebis 
quand elles viennent â la trăite. Les bergers qui font la trăite se tiennent 
d’un c6t£ et de Pautre des ouvertures, sur des souches ou des petits 
escabeaux. 

Le « comarnic » est planch6i6 avec des planches ou des poutres, inclinees 
vers Ie siege du berger qui trăit « pour que la brebis n’ait pas la force de 
s’arracher de la trăite et pour qu’elle reste avec le train arriere plus bas et 
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que le lait coule facilement dans le seau. Les poutres sont dcorcees pour 
qu’on puisse les entretenir plus facilement en etat de proprete. Le comar¬ 
nic n’a pas de plafond. 

Căşăria est la pifece oii l’on garde le fromage blanc et les autres dirivis 
du lait. C'est le magasin du parc. II a les memes dimensions que la piece â 
bouillir. Les poutres sont mieuxrap- 
prochfes pour ne pas laisser l’entree 
libre aux mouches. Ici les fenetres 
manquent car dans la « căşăria » il 
fautqu’il y ait de l’obscurit£ pour 
que le fromage fermente mieux. A 
l’int6rieur, tout autour, se trouvent 
des itageres de planches ou on 
cfepose le fromage pour qu’il 
fermente. 

Nous trouvons ici: « boclele », 
des vases en bois, ou on garde le liquide qui sort du fromage frais, le 
beurre et le lait d’hiver (fig. 7); ensuite le « putineiul» (la baratte) pour 
fabriquer le beurre, et les «tiparele de caş şi (les moules) de păpuşi»; 

«răvalul», un bois avec des entailles sur lequel 
on emiette Ie fromage blanc quand il se durcit; 
« răbojul», un bâton de noisetier ou on marque par 
des entailles toutes les depenses du parc, car le 
fromager ne sait pas ferire. La« căşăria » (fromagerie) 
est ferm^e au cadenas ou avec un fermoir special 
en bois. 

Dans le grenier du magasin on dispose les ve- 
tements. Les baquets sont gardes suspendus â un 
clou dans le magasin ou dans la piece â trăire; 
Ies coupes restent dans les baquets. La table du 
parc est placie d’habitude dans la piece â bouillir. 

Dans la plupart des pares on mange dans la pi&ce â trăire, apres la 
trăite des brebis. 

II est â noter que dans chaque parc se trouvent des livres de prieres, 
meme lâ oii les bergers ne savent pas lire. 

C’est lâ le parc typique de la r6gion. Certains pares comme celui du 
mont Vetrila, ă c6t6 de la piece â bouillir ont aussi une piece pour les 
invites ou autres visiteurs. 

En certains endroits on garde encore dans la piece â trăire des fourches 
aux extrdmites des branches; dans ces fourches on fixe les brebis par un 
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clou de bois, pour Ies colorier avec de la terre rouge bouillie dans du suif 
« pour qu’elles soient plus presentables ». 

11 y a aussi des parcs incompleta ou la piece â bouillir sert aussi de p ece 
â fabriquer le fromage. L’ouverture pour la trăite est la grille de derriere 
le parc. Elle est entourăe d’une clâture de branches longues ou de sapins 
renversăs. Ici stationnent Ies brebis laitieres avant la trăite. 

« Aripa» est un endroit clotură oii on abrite Ies moutons quand il fait 
mauvais temps. Aripa (l’aile) est placăe lateralement. 

Devant le parc se trouve la « bătătura ». Ici reposent Ies brebis a preş 
la trăite. Dans la bătătura sont arranges Ies « cleşti» (pinces) pour le sel 
et quelques arbres qui font de l’ombre. Dans certains parcs on peut voir 
aussi une soue â cochons, et dans d’autres un enclos pour vaches ou 
chevaux. 

La zone d’etablissement des parcs est tres etendue, en commenţant par 
400 m. pour ceux places dans le voisinage des villages et allant jusqu’i 
1660 m. 

Developpement de Va c t i v it 4 au parc. Le programme 
d’activită au parc commence â la pointe du jour. La premiere chose est la 
trăite des brebis, qui a lieu entre 3 et 5 heures du matin, dans le Comar¬ 
nic. Sur Ies souches situees d’un cotă et de l’autre des ouvertures des- 
tinees â la trăite se tiennent Ies fromagers. Le petit berger conduit Ies 
brebis â la trăite, et Ies bergers charges de la trăite saisissent une 
brebis â tour de râie, ferment la barriere avec le genou, arrangent la 
brebis de maniere â ce que la mamelle se trouve au-dessus du seau et 
traient. La technique et la vitesse de l’operation de la trăite, differe d’hommc 
â homme. On trăit le lait dans la coupe, et de la coupe il tombe dans 
le seau, pour qu’il n’ăclabousse pas. La mamelle de la premiere brebis 
est lavăeavecde l’eau. Aux autres on mouille la mamelle dans du lait pour 
que la trăite se fasse plus facilement. Un berger actif trăit environ 130 
brebis par heure. Les brebis qui ont subi la trăite se reposent un peu 
dans le «comarnic * et ensuite dans le terre-plein, jusqu’â ce que Ies 
bergers et Ies chiens aient fini de manger. 

On ne fait pas sortir les moutons au pâturage avant le lever du soleil 
qui fait disparaître la rosăe. Ceci pour eviter les indigestions. 

Pour les laitieres on garde la meilleure herbe et la plus fraiche, qui 
se trouve d’habitude preş des lisieres des forets de hetre; les bergers 
connaissent la bonne herbe d’apres la quantite de lait obtenue le lende- 
main. Ils s’eloignent des endroits empierres parcequ’ils ont Ia croyance 
que la pătrification des mamelles se produit quand les brebis passent 
au-dessus d’une pierre appelăe « sâgă ». 
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Le fromager reste au parc a soin de preparer le lait qu’on a trăit Ie 

matin. 

Vers Ies 11 heures, on trăit Ies brebis et lorsque le lait corn- 
mence â diminuer, on ne fait la trăite que 2 fois par jour: le matin et 
le soir. Le soir on fait la trăite avant 7 heures pour qu’on puisse sortir 
ensuite !es moutons pendant quelque temps au pâturage, avant le coucher. 
On fait, comme on dit « cina oilor » (le dîner des moutons). Pendant ce 
temps le fromager prepare le manger. 

Apres le diner Ies bergers se cou- 
chent dans le terre-plein preş des 
moutons, oii ils allument le feu. Le 
fromager reste jusqu’â ce qu’il aitfini 
d’ammger le lait et fait le fromage 

blanc, ensuite il se couche sur une piTT— u» «mc. 

planche dans la piece â bouillir. Pour 

Ies visiteurs on fait des couchettes en feuilles de sapin, parce que ces 
feuilles font fuir Ies puces. Les bergers sont tres polis avec n’importe 
quel £tranger de passage au parc. Personne ne part sans emporter 
un petit cadeau. Ils offrent aux etrangers meme les vendredis des 
plats succulents car «baba călătoare n’are 
sărbătoare » (la vieille voyageuse n’a pas de 
fete). Ils respectent le careme avec Ia plus 
grande religiosite; il n’existe pas de parc â 
moutons qui n’ait eu un malheur, arrive â un 
berger qui n’a pas respect le careme chretien. 

Ce q u’o n prepare avec le lait. 
Les d6riv£s prepares avec le lait sont presque 
les memes que ceux des autres regions de 
montagne. Je n’insisterai donc que sur les 
d^tails les plus caractiristiques. 

Dans Ies bergeries de Vrancea on prepare en general: 1) du fromage 
d outre et de b£e; 2) du fromage blanc fum£; 3) des poup£es de fromage 
blanc et de fromage blanc sal£ (preparations ressemblant au fromage de 
montagne; 4) des tranches de fromage blanc frais; 5) du fromage blanc 
dans du fromage fabriqu^; 6) du lait d’hiver; 7) « urdă » (autre fromage 
blanc) conservi pour l’hiver; 8) du beurre sortant du pressage du fro- 
mage frais et 9) du beurre provenant de la «urda ». 

Le fromage d’outre. Une fois qu’on a trăit le lait on l’^goutte dans 
la tinette. Ici on place le cailll (pour 20 kg. de lait une cuiller de cailll) 
et on le laisse ensuite Va heure, une I heure jusqu’â ce qu’il se coagule. 
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La coagulation se fait plus rapidement ou plus lentement selon la 
vigueur du cailld ou selon qu’il fait plus chaud ou plus froid; lorsqu’ii 
fait ffoidon garde la tinette aupr&s du feu du foyer. 

Apres que le lait s’est coaguli on retire le fromage blanc, on le place 
dans une enveloppe de chanvre et ou le met dans la clisse, oii on le presse. 
Ce qui reste dans le chaudron c’est le liquide d’oCi, quand on le fait 
bouillir on obtient la « urda » (fromage blanc frais). on met la « urda * 
sous la presse dans la «zăgâlna» (sac egouttoir). Ce qui sort de la 
urda est le «zăr fiert» (liquide gras bouilli) qu’on emploie pour l’aci- 
dulation ou bien on le donne aux chiens et aux porcs. La ♦ jintiţa» est 
le liquide chaud d’oii l’on n’a pas retir£ la « urda » (le fromage frais). 

On garde le fromage blanc sous la presse pendant 2 heures, ensuite 
on le place dans la fromagerie sur Ies planchettes pour qu’il fermente. 
Apris 4 ou 7 jours, selon que l’on est en 4t6 ou en automme, le fromage 
blanc est fermente; c’est de lui que vient le fromage. Le liquide qui in¬ 
sulte du pressage du fromage blanc s’appelle «janţ *. 

Voici Ies parcs de Nerej en 1938, cit6s d’apres Ies informations recueillies 
du berger Enache Ion: 

Trois parcs se trouvent sur la montagne Lapoş, un sur Piatra Secuiului et 
un sur la montagne Prelunca. 

Le plus grand parc est celui de la montagne Lapoş (environ 600 « laltiires • 
et cnviron 500 «stiriles») et il a 4 propriitaires (Iancu Buşilft, Ion Floroiu, 
Macovci C. Anton, Enache Ion), 1 fromager, 3 bergers et un conducteur berger. 

Le second parc de la montagne Lapoş (avcc environ 400 * laiciires * et cnviron 
150 « stcriles»), a 3 propriitaires (Ion Spulber, Neculai Mereuţă et Ion Gh. 
Avram), 1 fromager, 2 bergers et 1 conducteur. 

Le troisiime parc de la montagne Lapoş (avcc environ 250 * laidires * et en¬ 
viron 150 « stiriles *) a 2 propriitaires (Pavel Macovei et Ion Profir Terţiu), 1 fro¬ 
mager, 2 bergers et 1 conducteur. 

Le parc de Piatra Secuiului (avec environ 200 • laiti&res» et environ 100 «ste- 
riles *) a un seul propriitaire qui est aussi fromager (Dumitru Enache, le pire du 
berger, nous fournit ces informations), 1 berger et 1 conducteur. 

Et, enfin, le parc de la montagne Prelunca (avec cnviron 400 • laitiires» ct 
environ 300 «ştiri Ies * a un propriitaire (Radu Creţu), 1 fromager, 4 bergers 
(2 aux latiircs et 2 aux stcriles) et un conducteur. 

Le fromage blanc malaxe et reduit en miettes avec le « răval» (bâton 
â entailles) ou avec la machine â hacher la viande, on lui met du sel (1 
kilo de sel pour 20 kilos de fromage blanc), on le mdlange bien et ou le 
met ensuite dans la b6e ou dans l’outre. Dans la Vrancea la plupart 
gardent le fromage dans la b£e. Pour une conservation plus longue, Ies 
b6es ont deux fonds bien bouchds. D’aucuns mettent au-dessus du fro- 
mage des feuilles de jeunes arbrisseaux ou de hetre, ensuite de la terre 
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pour ne pas laisser p^netrer l’air. On garde aussi le fromage dans de 
J’ecorce de sapin. 

Le fromage blanc fume se prepare avec du fromage blanc non fermentă 
(fromage vert) qu’on coupe en morceaux, on le garde dans de la saumure 
pendant quelques jours et ensuite on l’expose â la fum£e. Ainsi fume 
on le garde pour l’hiver. 

Les poupdes de fromage et Ies fromages sales viennent du fromage blanc 
peu fermentă et obtenu par une pression plus longue qu’e pour celui dont 
on prepare le fromage. II est pfeferable que ce fromage blanc n’ait pas 
etă prepari avec trop de cailfe. 

La maniere de pfeparer est la suivante: on prend un vase plein d’eau 



Fit. io — Le» baquet» pour la trăite 


bouillante dans lequel on introduit les tranches de fromage blanc et on 
pitrit jusqu’â ce que l’on obtienne une pâte â laquelle on peut donner 
n’importe quelles formes. Pour faire les poup^es, ou le verse dans des 
moules fabriques par les artisans de la region. Ces moules ont des dessins 
varies, qui ressemblent â ceux qui ornent les ouvrages roumains. Ils sont 
faits en bois de tilleul et se composent de deux parties identiques qui se 
superposent exactement. Une fois la pâte posde dans le moulage on presse 
afin que toutes les formes soient imprim6es. Les portions de fromage 
qui sortent du moule par les cofes sont coupdes et mises de cote. Lorsque 
les fleurs se sont bien imprimees, on sort la poupde du moule et on 
la met dans un vase avec de !a saumure ou on la garde pendant 12 heures, 
ensuite on l’expose au vent pour qu’elle seche. Apfes Ie s^chage on la 
fait fumer pour qu’elle se conserve mieux. 

On prepare de la meme maniere les fromages blancs sales, qui diffe- 
rent des poupees par la forme du moule seulement. On garde les fro¬ 
mages blancs dans des moules ronds, toujours en bois de tilleul, avec 
les parois en metal, hauts de 7—8 cm. 

Ils ont des dessins sur une seule face. Les poupees de fromage blanc 
sont servies aux jours de fete, quand les gens se feunissent pour boire 
de la «ţuică » ou du vin, ou quand un invife atrive. 
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Le fromage blanc frais se prepare ainsi: ou introduit Ies tranches de 
fromage frais dans de l’eau bouillante, oii on Ies garde pendant 2 —3 mi- 
nutes, ensuite on Ieur met du sel et elles sont exposăes au vent, en ayant soin 
de Ies retoumer dans un sens et dans l’autre. Apres qu’elles sont bien 
săchăes, on Ies met dans des băes avec du fromage, ou elles sont conservees. 

Fromage blanc gardd dans du fromage. On prend des tranches de 
fromage frais et on Ies garde dans de la saumure pendant 10 — 12 heures, 
apres quoi on Ies fait săcher. Ces tranches sont 
mises dans des bees avec du fromage en alter¬ 
nant une couche de fromage, une de fromage 
frais. Le fromage frais ainsi prepare a le gout 
du fromage de montagne et est plus gras qui 
le fromage ordinaire.. 

Le lait d’hiver se prepare aprăs le 1-er septembre. La maniere de le 
preparer est la suivante: le lait qu’on a trăit on l’ăgoutte dans un vase 
de cuivre qu’on place dans un grand chaudron avec de l’eau. 

On met le tout au feu jusqu’â ce que le lait bouille par l’action de la 
chaleur de l’eau pour qu’il ne prenne pas l’odeur de fumee. On le refroidit 
ensuite pendant 6 heures et on recueille la creme qui est â la surface, pour 
que le lait ne devienne pas amer. Le lait ainsi ăcremă est versă dans une 
băe neuve, que l’on bouche fortement. On laisse fermenter pendant 2 
semaines, on retire ensuite le jus qui apparaît au-dessus (d’une băe de 
20 kilos on retire 1 kilo de jus. On remplit le 
vide avec du lait et on ne defait plus jusqu'â 
l’hiver quand on commence â consommer. 

Le fromage frais conservi pour l’hiver. Le 
fromage frais retiră apres avoir bouilli le 
liquide est mis dans un sac en toile (zagâlnă) 
et y est pressă. 

On laisse passer 2 jours pour qu’il fermente (en automne 3% jours), 
ensuite on pătrit et on ajoute le sel comme au fromage. Ainsi pătri on 
le met dans le sac de chanvre ou dans la băe de 10 — 15 kg. 

Le vase doit etre bien fermă. Le fromage frais ainsi prăpară a un gout 
sală et un peu aigrelet. 

On peut conserver le fromage frais et sous la forme non salăe ainsi: 
le liquide produit par la pression du fromage blanc est bouilli pour retirer 
le fromage frais. Pendant que le fromage blanc bout on met un peu de 
sel dans le liquide. 

Le fromage blanc retiră est mis dans le sac (zagâlna) pour qu’il s’ă- 
goutte, et apres qu’il s’est aigri, ătant encore mou, on le met dans une 
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bie que l’on bouche fortement. Si la bie a iti bien fermie le fromage 
frais garde toutes ses qualites. 

Le beurre provenu du janţ (liquide gras sorti du pressage du fromage 

frais). 

On garde ce liquide pendant 40 jours dans la bee jusqu’â ce qu’il s’ai- 
grisse, ensuite on l’agite vivement dans une barratte pendant une heure 
environ en ajoutant de la creme et de l’ecume de fromage frais. Le beurre 
retire est mis dans un chaudron avec de l’eau fraîche et lave dans trois 
eaux, ensuite on met du sel (1,5 sel â 20 kg. de beurre), et pour la con- 
servation on le fait bouillir pendant 2 heures. 

Le beurre en fondant reste â la surface, et la «drojdia >> (la lie) formee 
de sel et de restes tombe au fond. Apres la fonte on le garde dans Ies 
«ses imailles. 

On peut aussi priparer le beurre avec du fromage frais (urda). On 
agite vivement le fromage frais ligerement chaud dans la barratte et par 
cette opiration on obtient le beurre. 

Le beurre de brebis a une odeur spicifique (sui generis). 

On ne fait pourtant pas partout tous ces derivis du lait de brebis. 
En gineral on fait du fromage conservi dans Ia bie. 

Dans beaucoup de bergeries le fromager ne pripare que du fromage 
blanc doux, qui est emporti par Ies propriitaires chez eux, oii ils lui 
font subir diverses opirations. 

L’hygiine du parc ă moutoiu. L’hygiene du parc â mou- 
tons est un probleme qui doit nous prioccuper plus que le pittoresque 
de la vie pastorale. En effet, si l’on considere que la bergerie est le labo- 
ratoire oii l’on pripare l’aliment le plus complet, le fromage, elle devrait 
etre construite et entretenue d’apres Ies regles de la meilleure hygiene, 
ce qui n’est pas le cas. On emploie rarement le savon et l’eau chaude. 
On lave tout â l’eau froide. 

En rigle genitale Ies bergeries itant tres iloignies du village et que 
l'on peut y apporter difficilement le linge, dans certains des cas Ies ber- 
gers, pour se difendre contre Ies insectes, font bouillir la chemise dans 
un liquide graisseux, dans le suif, dans du beurre de brebis, pour la rendre 
impermiable. La chemise ainsi imprignie est porţie un iti entier. Au 
fait c’est une espece de vetement et le berger n’a pas de chemise. Sur la 
ceinture ils ceignent Ies courroies pourvues de clous. Contre la pluie ils 
ont le capuchon. C’est en risumi une vie primitive, pastorale, au milieu 
de la nature, en groupes isolis, sans agglomiration, de sorte que la 
nature, le soleil, l’air pur, l’absence des causes d’infection assurent la santi 
des bergers, quoique l’hygiene proprement dite soit difectueuse. 
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Enquetes monographiques dans trois bergeries de Nerej 

Nous avons vu jusqu’â present la situarion generale des bergeries de 
Nerej, sans insister sur Ies particularii de chacune d’elles. Nous allons 
pienter plus loin, avec plus de d^tails l’activit£ dans trois bergeries 
de Nerej, en 1936: 

La b er g er i e de T o a d er Spulber. La bergerie de Toader 
Spulber etait situ£e sur un monticule du coteau qui descend vers le ruis- 
seau Ţipău de la montagne Lapoşul de Sus, proprie de la commune de 
Nerej, â une altitude de 1.150 — 1.200 m. (au-dessous de la cote 1259), 
vers le Nord-Ouest du village, â la jonction de la zone de foret avec la 
zone de pâturage. Les facteurs qui ont determine l’emplacement de la ber¬ 
gerie ici sont: 1. La forme du monticule, un mamelon aplati, aux pentes 
brusques vers l’Est et le Sud qui facilitent l’ecoulement des eaux de pluie 
et empechent ainsi les mares nuisibles aux moutons. Devant la bergerie, 
vers l’Ouest, le monticule se prolonge en une pente douce avec la route 
vers le village, et au Nord il se joint â la montagne qui se prolonge vers 
le pic Sboina, l’un des plus hauts des environs. 2. Le sol pierreux, qui 
empeche la formation de la boue pendant la pluie, car, quoique les pentes 
soient brusques, un sol mou, fouill£ continuellement par les mou¬ 
tons, se transformerait pendant les pluies en boue. 3. L’abri contre le 
vent par la câte qui s’£l£ve preş de la bergerie vers le pic du Lapoş 
et par les sapins qui entourent la bergerie de trois cot6s. 4. Le voisinage 
de la foret qui facilite l’approvisionnement en bois. 5. La proximii 
de l’eau, â 40 m. environ de la bergerie, n£cessaire au menage. On y 
trouve un commencement de vallon, un emplacement oCi jaillit l’eau 
qui coule vers l’Est. Un peu plus loin et plus bas, â 200 m. environ de 
distance, se trouve Şipotul (source) de Şerban Spulber, frere du maitre 
de la bergerie. Ces deux sources sont employies plutât par les gens, les 
moutons s’abreuvant dans Ies ruisseaux Bulinei et Râpei, vers le Sud-Est, 
â environ 500 — 600 m. de la bergerie. 6. La proximii du chemin caros- 
sable qui longe la cime du Lapoş et qui va de Nerej â la montagne 
Sboina et des sentiers qui traversent la foret, parmi lesquels le plus 
important est celui qui passe par une autre bergerie, celle d’Avram et 
de Ţuţu, vers la Gura Lapoşului. 

La circulation se fait â pied, â cheval et en chariot â bceufs. Le versant 
du Lapoş entre Nerej et la bergerie, route de 6 km., est uni et facile 
â suivre. 

Parmi les installations de la montagne, la bergerie de Spulber est reliee 
par des sentiers tout aussi faciles â suivre, â la bergerie de Gh. Avram 
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et R. Ţuţu, comme nous l’avons dit, â une distance de 1 km. et, approxi- 
mativement â Ia meme distance vers l’Ouest, avec le parc â boeufs de 

Pavel Donii. 

Quelques mots sur Ie milieu physique. Le printemps est froid ici â 
la montagne et il n’est pas rare qu’il neige apres la St. Georges, jusque 
vers l’Ascension. D’apres la maturite des fruits et la recolte des cdrdales, 
le temps â Nerej est en retard d’un mois par rapport â la plaine et meme 



de 6 semaines par rapport â Bucarest. Pourtant vers la St. Georges on 
fait sortir Ies moutons au pâturage et on organise la bergerie, car meme 
s’il arrive qu’il neige, la neige ne dure pas, â cause de la chaleur qui 
commence â rdgner. A l’Ascension on tond Ies moutons sans aucun 
danger, c’est le temps ou il fait suffisamment chaud. On retire 
Ies agneaux aux brebis le Samedi des Morts. Pendant l’dtd le froid persiste 
plus ou moins pendant la nuit seulement, quand Ies bergers doivent se 
vetir presque comme en hiver. Par contre pendant la journee il arrive qu’on 
rencontre de grandes chaleurs, de sorte que, au mois de juillet et d’aout, 
lorsque la laine des moutons recommence â croître, le pâturage rencontre 
certaines difficultds. Comme Ies moutons se serrent Ies uns contre Ies autres 
♦ ils s’dchauffent outre mesure » et au lieu de brouter ils courent vers 
l’ombre de la foret. Le pâturage a sur son parcours des endroits plus 
ombragds, employds surtout pour le repos et le rafraichissement des 
moutons, endroits denommds parcs â moutons («stanişte »). La chaleur 
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etouffante est rendue plus supportable par Ies vents et Ies pluies, assez fr t- 
quents.« Pour la pluie c’est tres bien ici *—nous dit Toader Spulber. II pleut 
souvent. Apres Ies nuits sereines et sans vents, le matin on a la rosee. 
On ne fait pas sortir alors Ies moutons, jusqu’â ce que la roşie se soit 
lev£e, car Ies moutons attrapent la clavelde. A partir de la St. Jean com- 
mence la gel£e blanche et meme quelquefois il neige. Les moutons broutent 
jusqu’â ce que tombe la neige (vers la St. Demetre) 6poque oii l’on 
commence â leur donner du foin. Parmi les vents, pendant l’ete soufle 
le « ciolanul # (appele ainsi par les bergers) du cot£ de Nord-Ouest — vent 
violent et froid: * plus violent que l’aquilon et qui quelquefois abime 
laforet»(T. Spulber). Du Sud-Ouest souffle le Vântu-Mare (le GrandVent) 
et du Nord-Est, surtout en hiver, l’aquilon. II existe encore des vents 
locaux, sans importance et sans d&iominations propres. 

Le pâturage s’etend autour de la bergerie, (180—200 hectares). L’herbe 
n’est ni trop nourrissante, ni trop abondante, parce que l’endroit est pier- 
reux. D’ailleurs â l’altitudeou il se trouve, 1.000 — 1.230 m., commence la 
flore alpine. L’herbe a la tige fine et dure, adaptee au climat, par opposition 
â l’herbe fraîche et grosse des r^gions plus basses. Dans l’herbe poussent 
des fraises des bois, des fleurs de trefle, de la chicor^e, du pissenlit, plus 
rarement l’oeil du Christ ratatin^, l’dsule, le thym du berger. La foret 
autour de la bergerie est de sapin, avec tres peu de hetre; elle est 
parsemee de clairieres et d’dclaircies. Ici s’abritent les betes sauvages, les 
loups, les ours, les renards, les 6cureuils, en assez grand nombre. 

Passons au mdnage proprement dit. La conduite appartient au fromager 
et au maître de la bergerie, Toader Spulber, ner£jean, comme tous les autres. 
II 6tait âg6 alors de 58 ans. II est berger depuis le bas âge et il a appris 
le m£tier de ses parents, car la familie des Spulber a cette particularite d’a- 
voir des inclinations pour la bergerie. Lin des freres, plus âgâ, £tait en meme 
temps fromager â la bergerie de Porojnicu, et tous les deux sont connus 
comme des gens actifs dans ce metier. 

Toader Spulber passe l’6t6 ici â la bergerie, et il ne descend que rare- 
ment au village «comme-ţâ, pour revoir le monde * — dtant remplace 
alors par sa femme, qui connaît, elle aussi, tres bien les affaires de Ia ber- 
gerie. Mais il ne s’absente jamais pendant longtemps, parce que « la bergerie 
n’est pas chose difficile, mais elle demande beaucoup de courses, — elle 
demande que l’on s’occupe d’elle ». 

L’occupation principale du fromager est la trăite des brebis et le travail 
du lait. 

II trăit Ies brebis 3 fois par jour. La grande trăite au point du jour, 
commence â 4 h. 30 — 5 h. du matin, et dure plus d’une heure et demie. 
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Les deux autres traites se font â midi et le soir, au coucher du soleil, 
et durent une heure. A l’heure du diner on laisse le lait se coaguler 
« on le transforme en fromage blanc, en fromage frais et en fromage 
tire du deuxieme lait. Quand il ne s’occupe pas de la fromagerie, le fro- 
mager garde les moutons. Comme aide il a sa femme, qui vient le voir 
de tcraps en temps, pour l’aider ou pour le remplacer, comme nous l’avons 
vu, pour un jour. 

II vient aussi d’autres femmes et des garţons du village pour aider, 
surtout en cas de maladie. 

La garde des moutons est â la charge des bergers, 3 garţons: Neculai, 
le fils du fromager, âge de 10 ans, habitue des â present avec la bergerie, 
et deux retribues: Ion Postolache Grafu, âge de 13 ans et Iacov Ieremia, 
de 16 ans. Iacov garde les laitieres, il est « mânzărar »; Ion garde les si- 
riles * sterpar », et Neculai mene les brebis â la trăite « strungar ». 

Neculai est berger depuis 4 etes, mais l’hiver il va â l’ecole (il est en 
IlI-eme). Ce n’est que celui-ci qui sait lire, mais on ne lit pas du tout 
â la bergerie. 

Le fromager a encore un fils au village, qui a ei aussi berger et sait 
jouer du cornet. Iacov a gard6 les moutons pendant un 6i. Ion est â sa 
premiere annee. II est bien entendu que le fromager ne peut avoir 
confiance en aucun d’eux. Tous sont des enfants. C’est pourquoi le fro¬ 
mager a le moins de liberi. II echange de temps en temps quelques mots 
avec ceux qui viennent prendre leur part de fromage blanc, ou avec un 
voyageur qui passe par la bergerie, il joue de la flOte ou raconte aux 
enfants une aventure quelconque; â part cela, pendant la journee «il 
dort sur son bâton », et la nuit « comme le lievre *, preţ â intervenir aupres 
des chiens, â combattre les loups ou les ours qui viennent â la ber¬ 
gerie, — ou pour activer Ie feu, car n<hnmoins «la bonne garde defend 
contre le gros danger ». « On peut dormir comme une vache — dit Toader 
Spulber — mais ne pas manquer â la garde des moutons». Les enfants 
pretent un tres faible concours â Ia garde de nuit, car ils dorment beaucoup 
plus profondement et ils ne lui sont pas n£cessaires aussi ni pour la trăite, 
ni aux travaux de la bergerie, car ils ne s’y entendent pas encore. De cette 
maniere toute la besogne est â la charge de Toader Spulber, le seul qui 
porte toute la responsabilii, le seul qui se rende compte de tout. 

Les forces d^pensees par le travail sont icupeies par le repos et par 
U nourriture. II ne se couche pas en meme temps que le soleil, 
mais une heure et meme deux heures plus tard, pendant lesquelles 
ii arrange les moutons, pipate le manger et mange. Le matin aussi, 
il se leve un peu avant le Iever du soleil et trăit les brebis. Pendant la nuit 
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celui qui se r^veille, se leve et fait le tour de la bergerie toutes Ies fois 
que Ies chiens aboient avec plus d’insistance et que Ies moutons s’effraient. 
Deux des bergers dorment dans la bergerie, et deux dehors, dans un abri 
pour la garde de nuit, appele «aripă» (aile). 

Ils font le service â tour de r6le, parce que ceux du dehors ont le souci des 
moutons pendant Ia nuit, et l’aile est un abri beaucoup plus impropre contre 
le froid, Ies vents ou Ies pluies, que la bergerie. La noumture est abondante 
et si elle n’est pas variee elle est par contre 
nourrissante. Ils la pr^parent 3 fois par jour et 
chaque fois ils pr£parent de la «mămăligă * 
(găteau de farine de maîs). Aussitot apres Ies 
traites — pendant que Ies moutons reposent, 
Pit. i* — u .incite ils ont le temps de mettre le chaudron au feu 

et de preparer la mămăligă, 2 kg. environ, qu’ils 
mangent avec du fromage blanc frais ou jus de fromage blanc ou frais, 
— ou de preparer des mets avec des llgumes apportes de chez eux, 
assez regulierement, comme laitues, oignons, haricots, prunes, cosses 
etc. C’est toujours le fromager qui prepare Ies mets, parce qu’il s’y 
entend mieux. Le reste du manger et dans tous Ies cas une pârtie de la 
« mămăligă », est donn£ aux chiens. 

Tous ceux de la bergerie observent Ies grands caremes, et Ies mereredis 
et Ies vendredis pendant Ia semaine parce que, autrement * ils n’ont pas 
de chance avec Ies moutons ». D’autant plus, qu’â cause du travail qu’on 
ne peut pas remettre d’un jour â l’autre et de la dis- 
tance, ils ne peuvent pas aller â l’eglise et observer 
ainsi Ies fetes. Mais â d’autres, qui viennent â la ber¬ 
gerie, Toader Spulber offre â manger gras aussi 
pendant Ies jours de maigre, ce qui n’arrive pas â 
toutes Ies bergeries, car, dit-il: « je suis berger sur 
mon âme seulement mais pas sur celle des autres ». 

L’eau employee ă la bergerie pour la boisson, 
pour Ia priparation du manger et pour le lavage, est apportee de la source 
ou de la fontaine d’en face, â 40 m. environ, comme nous l’avons dit. 
On a place dans cet endroit aqueux une buche, appelee « budoiu * et on 
a fait ainsi une fontaine d’une profondeur d’un metre, avec l’eau au 
niveau meme du terrain voisin. 

Aupres de la fontaine se trouve un marais qui a une eau tres claire, 
quand elle n’est pas troublee par Ies pluies ou par des animaux, car au 
fond elle est ple ne de boue. On aperţoit dans l’eau des feuilles, des plan- 
tes et du bois pourri. Pr£s de la buche on voit Ies traces des pores de la 
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bergerie qui se baignent toutes Ies fois que l’envie leur prend. L’eau â boire 
n’est prise que de Ia bOche, mais cet endroit n’est pas nettoye de la 
mousse et des lentilles d’eau et de la boue. D’ailleurs la fontaine n’est pas 
entour£e par une cloture, de sorte que Ies animaux (cochons, chiens, che- 
vaux et quelquefois Ies moutons) peuvent s’abreuver lâ aussi. 

Toader Spulber nous dit qu’il projette de faire ici une bonne fontaine, 
parce qu’il a fait le plan de construire une nouvelle bergerie, celle-ci ayant 
assez dure. 

On change Ies vetements selon le temps qu’il fait. Par temps de pluie 
ou de froid on revet le sarrau, Ies pantalons en drap, la saie, le bonnet 
â poil, le capuchon et on chausse Ies sandales. C’est ainsi qu’ils dorment 
pendant la nuit aussi, car ils dorment d’habitude habill^s â cause du froid 
et de la garde de nuit. Par beau temps ils portent seulement Ies pantalons 
en drap, la chemise ceinte par la ceinture, Ies sandales et la coiffe (chapeau). 
Les vetements des bergers ne different de ceux du village que par 
une plus grande salete. Pourtant les chemises sont assez propres parce qu’ils 
les changent chaque semaine avec celles envoyees de chez eux (du village). 
Les chaussettes et les sandales sont portees pendant plus longtemps. 

Passons aux constructions et â leur utilisation. La bergerie de Toader 
Spulber est petite, etroite et insuffisante. Elle a £t4 construite il y a 8 ans 
et elle est la proprii de la communaute. Elle a une seule piece formee 
de 4 parois en poutres de sapin jointes aux bouts, assise sur une fondation 
de pierre, sans plafond avec une toiture de planches â 2 pentes. Les 
parois sont enduites â l’intdrieur, pour que le froid ne p^netre pas. Sur 
le toit comme d^fense contre la pluie, on a pose de grosses planches de 
sapin, fix£es par de grosses pierres, pour que le vent ne les emporte pas. 
La longueur de Ia bergerie est de 3,50 m., la largeur de 2,50 m., la hauteur 
jusqu'au faite de 2,50 m. 

La porte est formee de quelques planches par lesquelles entre l’air 
et Ia lumiere; elle est fix6e avec des chamteres de fii de fer et de ficelle. 
Elle est placee face â l’Est. Le toit de la bergerie a une ouverture vers l’Est, 
pour la fumee appel£ «foet» ou « fumar ». 

On n’observe aucun pr^occupation d’hygiene â la bergerie. La fumee 
qui s’£leve du feu d^couvert, se repand souvent dans la piece, refoulee 
par le vent, et vous fait couler les larmes ou vous coupe la respiration. 
Par terre on ne peut pas eviter la crotte de mouton emport£e par les 
sandales de l’extdrieur. L’odeur âcre du parc p^netre, avec le vent, 
dans l’intdrieur de la bergerie. Les mouches voltigent sans etre derangees 
autour du fromage et des vases non couverts. Des puces, il y en a selon 
l’expression du maître « â remplir un boisseau ». En meme temps que le 
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manque des preoccupations d’hygiine dont nous avons parle, il y a aussi 
la maniere peu soignie dont on fait la trăite. La queue de la brebis retombe 
quelquefois et mouille le lait. Les brebis ombrageuses ou qui se chatouil- 
lent et s’agitent, mettent un pied dans le seau apres qu’elles ont couru 
dans le parc en emportant la crotte sous Ieurs sabots. II arrive, (mais le cas 
est rare, il est vrai), que la brebis laisse une fiente dans le seau-meme, d'ou le 
fromager la retire avec la main de la maniere la plus naturelle. C’est pour 
cela que les bergers disent « que la brebis est sainte, plus sainte memeque 
le pretre, car elle peut fienter dans le lait sans le souiller, tandis que le 
pretre ne le peut pas ». En temps de pluie, les circonstances sont plus tristes, 
car la salete est plus grande et elle s’igoutte ou se rupând de la mamelle 
et de la laine dans le seau â lait. 

On egoutte evidemment le lait â travers un morceau de toile assez 
fin, — mais n’importe, les choses ne sont pas trop amiliorees, si l’on 
ne fait pas bouillir. Les bergers boivent aussi du lait non bouilli, dont 
une pârtie est travaillie par la dicoction. 

La bergerie est entourie d’enclos ou de terre-pleins, selon l’arrange- 
ment privu dans le plan, et de quelques autres de ces dipendances: 
la piice â trăire, l’aile, une soue pour les cochons et une etable pour les 
veaux. Un enclos est riserve aux jeunes agneaux mâles, aux brebis ste¬ 
ri les et aux biliers, avec un abri pour la nuit appele aile; un autre pour 
les brebis laitieres pendant la nuit, un autre toujours pour les brebis 
laitieres pendant le jour. Ils ont deux enclos pour les laitieres, employis 
â tour de role, pour que l’emplacement seche et que les brebis se 
portent bien; les brebis laitieres demandent plus de soins. Pour les vaches 
ils ont un parc special oii se trouve aussi un petit enclos pour les veaux, 
moins resistants que les vaches — et une soue avec deux compartiments 
pour les cochons, des constructions simp'.es en planches et troncs d’ar- 
bres, couvertes d’ecorce de sapin. 

Devant la bergerie est le « comarnic » (piece 0 C 1 l’on fait la trăite) et 
derriere lui, l’enclos. Les terre-pleins, le parc et l’endos sont des endroits 
entouris de troncs d’arbres couches, surtout de sapin, avec Ieurs branches, 
avec, chacun, une porte de troncs minces de sapin icorces ou non ecorces. 

Parmi les dependances de la bergerie, les plus importantes sont le 
♦ comarnic » et « l’aile». Le comarnic, c’est-â-dire l’abri oii l’on fait la 
trăite des brebis, est construit avec un toit, â une seule face, avec une 
pente Îngere et placi sur quatre longs pieux de 2.40 m. 11 a un plancher 
de planches inclinees vers l’escabeau du fromager, «pour que la brebis 
reste avec le train arriere penchi, et puisse ainsi foumir tout le lait â la 
trăite » — dit Toader Spulber. 
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Derriere le comarnic se trouve le parc ou on enferme Ies brebis afin 
qu’elles passent tour â tour â la trăite. La piece ou l’on fait la trăite 
(le comarnic) est separee de l’ouverture appetee « strunga » par une petite 
chaise â dossier ou se trouve une petite porte avec deux planches longues 
appel£es «ştergătoare » (essuyeuses), attachees par des chamieres de ficelle 
des deux cotes de l’ouverture. Quand Ies essuyeuses sont tenues avec le 
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genou par l’homme qui trăit, elles arretent Ies brebis et essuient la boue 
ct la pluie quand Ies brebis passent entre elles. 

Dans le comarnic d’un câte et de l’autre de la porte et des essuyeuses 
se trouvent deux troncs (d’arbres) de sapin. Ies chaises des hommes qui 
traient. De\'ant eux dans le plancher sont fixes trois pieux, qui servent 
â retenir le seau pour que Ies brebis retives ne le renversent pas. La trăite 
se foit dans des seaux de bois avec une cuve suspendue au-dessus, â l’aide 
dune ficelle li£e en travers pour que le lait n’eclabousse pas. On trăit 
d’abord dans la cuve, et de lâ on verse le lait dans le seau. 

L’aile est un abri simple pour la garde de nuit des moutons. Elle se 
compose de deux fourches courtes d’un cote, de deux plus longues de 
l’autre, fich6es dans le sol et jointes par une solive mince et recouvertes de 
planches. Elle est fermee des deux câtes par des branches de sapin et des 
rameaux d’arbre. 
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Elle a 2.50 m. de longueur, 1.50 m. de largeur, et 1.70 m. de hauteur 
â l’entree, 0.80 m. au fond. A l’intirieur se trouve un lit de branches 
de sapin, couvert de couvertures et une saie; â cot£, â terre, on fait 
le feu. 

Les moutons sont divises en deux «ciopoare» (petits troupeaux), 
celui des brebis laitieres, et celles sans lait, les steriles, avec les b^liers 
et les agneaux, et elles dorment toutes â la bergerie dans des parcs â 
part. II arrive qu’elles s’emmelent et qu’il vienne â la trăite une brebis 
sterile mais le fromager les connaît et les separe. Je l’ai entendu injurier 
la brebis parce qu’elle est sterile, sans lui tâter la mamelle, parce qu’il sait 
â quel groupe elle appartient. Mais les proprietaires des brebis, qui les 
traient rarement, ne connaissent pas toujours Ieurs moutons, et pour 
qu’il n’y ait pas de doute, ils leur font des signes. 

On fait les signes aux oreilles. Chaque proprietaire a son signe et des 
quelques dizaines de moutons que j’ai vus â la trăite je n’en ai trouvi 
aucun sans signe. 

Celui-ci consiste en des formes que l’on coupe dans l’oreille du mou- 
ton: simple entaille faite avec le ciseau, angle, demi-cercle, cercle — le 
plus frequemment. Ces signes sont combines par chaque proprietaire de 
moutons, selon qu’on les applique â la pârtie de devant ou de derriere de 
l’oreille, â celle de gauche ou ă celle de droite, aux deux le meme signe, 
deux signes â une oreille, des signes difftrents â chacune des oreilles etc. 
Voici quelques signes de moutons que nous reproduisons aussi dans la 
figure: 1) une entaille en demi-cercle derriere l’oreille gauche; 2) le 
meme signe â l’oreille droite; 3) une entaille en angle au bout de 
l’oreille gauche; 4) une coupure droite au bout de l’oreille gauche; 
5) deux entailles ou deux fentes d’un cote et de l’autre du bout de l’oreille 
gauche («oreille fendue *); deux entailles en demi-cercle, une devant, 
l’autre â Parriere, â l’oreille droite; 7) un trou dans l’oreille droite; 8) 
une coupure au bout de l’oreille gauche et une entaille en angle au bout 
de l’oreille droite; 9) une coupure droite du bout et un demi-cercle i 
la pârtie arriere de l’oreille gauche, un trou (cercle) dans l’oreille droite; 
10) une coupure droite au bout et un trou dans l’oreille gauche, un demi- 
cercle dans la pârtie anterieure de l’oreille droite. 

J’ai trouve plusieurs especes de moutons: 1) «tigăi » â la laine souple, 
fine et courte, pr^feree pour les vetements (tabliers, saies, pantalons, 
ceintures 6troites etc.) et â cause de cela plus chere (on la vendait â 100 
lei le kilo); 2) « stogoşe » â la laine de qualite moyenne, plus longue et 
plus rude, au prix de 90 lei environ le kilo; 3. «ţurcane », â la laine longue, 
rude et plus £paisse, dont on fait des couvertures qu’on etend par 
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terre pour Ies ctreales etc. et qu’on vendait au prix de 80 lei le kilo. 
D’aprts la couleur ils etaient « corboase » (noirs fonct), * sârbe » (noir 
rougeâtre) * laie » (gris) et «albe » (blancs). Enfin Ies uns Etaient * cor¬ 
nute » (â comes) et d’autres, beaucoup moins nombreux «şute» (sans 
comes) (moutons ainsi que btliers). 

Les soins donnts aux moutons sains ou malades sont herites des 
parents, auxquels on ajoute une confiance croissante dans les produits de 
laboratoire, mtdicaments procures â la pharmacie, apportts par les mar- 
chands du village. Dans le parc, on ne laisse pas les brebis se coucher, 
parce que telles qu’elles se trouvent avec les mamelles pleines, elles peu- 
vent s’tchauffer et se rendre malades. «II fait trop chaud dans le parc, 
la mamelle s’tchauffe et la brebis se gate », dit le fromager. Je ne con- 
duis pas le troupeau au pâturage quand il y a de la roste car elles attra- 
pent la clavelee. Le matin je mene les moutons sur le « hătaş mare » (grande 
route) et je les conduis jusque vers le « fundul imaşului» (l’extrtmitt du 
pâturage) aussi loin que possible. 

II ne les laisse pas dormir du tout jusqu’â l’heure de la trăite; apres 
la trăite il leur donne environ une heure de repos. Les moutons brou- 
tent entre les sapins et dans les clairieres, mais la meilleure herbe se trouve 
â l’extrtmitt du pâturage, parce que lâ-bas les troupeaux arrivent plus 
rarement et stjoument moins. Ils vont au pâturage par un chemin et 
s'en retoument par un autre. Les moutons sont conduits au pâturage 
par le « bătăi», un btlier « bătut » (châtrt), â la « vâna sucită » (veine 
tordue). 

Celui-ci marchc â la tete du troupeau, la clochette au cou, pour qu’on 
l’entende dans la foret ou dans le brouillard et les autres moutons le 

suivent. 

Afin que les moutons se portent bien et pour que les brebis « aient 
un peu plus de lait», on leur fait ltcher des blocs de sel, et apres 1—2 
semaines on leur donne des « fructe»: un mtlange de plantes (tussilage, 
chicoree, cirse des champs) avec du sel. 

Chaque proprietaire de moutons apporte un bloc de sel, qui ne 
coâte rien, car on l’extrait du Malul Ţipău, saline communale non mo¬ 
nopoliste par l’fitat. Jadis on donnait aussi «zahare», un melange de 
* poscomiţă » (les rebuts de chanvre, apres qu’on a extrait la semence), 
avec du son et du sel. Toujours pour que les moutons soient bien 
portants on a suspendu au bout d’un pieu de la cloture du parc un 
crane de cheval car il « dtfend les betes contre la maladie ». Jadis on 
donnait encore aux moutons de la cendre d’agneaux morts (qu’on 
brulait) mtlangee de son et de sel, toujours dans la croyance qu’on 

109 


S0CI0LBUC 





Ies ddfendra ainsi contre Ies maladies. Contre Ies betes sauvages ils se 
d£fendent â l’aide des chiens, que Ies bergers stimulent en poussant 
des cris. 

Le plus souvent ce sont Ies loups qui viennent. Cet et6, ils ont enleri 
â Spulber un mouton seulement; Ies autres ann£es, ils lui ont pris plu- 
sieurs agneaux et gros moutons. L’ours ne vient pas souvent aux mou- 
tons, il vient plutot aux betes adultes et tres rarement. A la bergerie 
de Spulber, ils ne sont plus venus depuis deux ans. On reconnaît si 
une bete a 6te blessee par Ies loups ou par Ies ours parce que le loup, 
dont on reconnaît la morsure, saisit toujours le mouton par la gorge et si 
on le laisse tranquille il le mange tout entier. L’ours 
le saisit au dos, lui broie le garrot ensuite il le 
suce seulement; Ies os et la peau restent. Les 
bergers savent lorsque les betes sauvages vont 
attaquer le troupeau d’apres l’aboiement des 
chiens qui aboient plus fort comme s’ils se plaig- 
naient et s’elancent. Les bergers accourent eux 
aussi avec leurs matraques toutes les fois qu’il y 
a du danger; c’est pourquoi tous ont des ma¬ 
traques et ils les gardent â leur portee. La 
canne du berger se fait en bois dur, en ronce on en corne pour 
qu’elle ne casse pas et ne se fende pas trop vite. La canne de Toader 
Spulber, avec laquelle «il se d£fend contre les chiens, les animaux sauvages 
et les mauvaises gens», sur laquelle il s’appuie et dort quelquefois, est 
grosse et noueuse, * avec un pommeau au bout» (noeud arrondi au 
couteau), pour que le capuchon ne tombe pas, et pour qu’on ne puisse 
pas la lui arracher. La pârtie de sous le pommeau est etiree en facettes 
minces et lisses, taillees en long, 2 cm. de largeur et 20 cm. de longueur) 
pour qu’ elle ne se remplisse pas de boue et pour qu’elle ne toume pas dans 
la main. 

A l’extr£mit6 inferieure elle a un anneau en cuivre et un clou de fer 
pour que cette extr£mit£ ne s’applatisse pas et ne glisse pas sur les 
pierres. Toader Spulber s’est fabrique lui-meme sa canne avec du bois 
de ronce. 

En ce qui concerne l’avoir de la bergerie, nous avons rappele que 
le pâturage et les constructions appartiennent â la communaute. Toader 
Spulber ne paie rien pour l’usage. II s’est procuri le bois de construction 
de la foret commune sans rien payer, et tout ce qui est sur place de- 
meure â la montagne. Celui qui construit une bergerie repare les dăgâts 
survenus pendant l’hiver et refait au besoin le tout. 
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Mais l’avoir mobilier est propriete individuelle. Les objets de la 
bergerie, les outils et les vases appartiennent au fromager, et les vete¬ 
ments, un seul costume pour chacun, appartiennent au maître et aux 

bergers. 

Voici la liste des objets qui se trouvent dans la bergerie: une itagere 
pour garder le fromage; une clisse â fromage; un chaudron ou une 
tinette oii foire bouillir le lait, oii on garde le fromage et ou on prepare le 
fromage frais; deux baquets pour la trăite; un seau; deux coupes pour 
la trăite qui servent aussi pour boire de l’eau; un cierge pour 6clairer; 
trois outres vides; une couverture en toile pour le fromage blanc; un 
ăgouttoir en toile de chanvre; le pieu qui sert â suspendre le chaudron 
au-dessus du feu; une petite table haute de 50 cm. pour manger; un cou- 
teau de bois pour couper la mămăligă; une petite pelle pour la prepa- 
ration du fromage frais; quatre cuillers de bois pour manger; un vase 
en bois pour garder le liquide; une b6e pour le nfogissage des peaux; 
unbocal en verre avec du cailfo; un mdangeur pour la mămăligă; une 
petite huche pour tamiser la farine de maîs; un tamis; deux seilles pour 
apporter de l’eau; un marteau; une pince; deux petites etageres pour 
le manger; un couteau pour gratter le fond du chaudron; une scie; une 
cogn£e; une hache; une balance; une vieille s4cheuse pour petits fro- 
mages; une caisse pour legumes; trois 6cuelles en terre; un poinţon; un 
briquet; un chaudron pour la mămăligă; une clochette pour les mou- 
tons; une selle en bois; des brides pour chevaux; une corde pour atta- 
cher les veaux; un broc pour l’eau; un rasoir et le ndcessaire pour 
se raser. Devant la bergerie une pelle pour nettoyer le parc. Chacun a 
un couteau. Les vetements daient, outre les vetements epais, des saies ou 
des bures et des bonnets de fourrure, qu’ils mettent pendant la nuit. 

Le nombre d’animaux est assez reduit: 130 moutons et 5 chevres 
laitieres (on les trăit avec les brebis), 140 moutons et 7 chevres sforiles, 
51 jeunes agneaux et 60 beliers — qui appartiennent en nombres diffe- 
rents â 30 proprietaires, tous de Nerej. II avait encore 5 cochons lui 
appartenant et 7 appartenant â d’autres, qu’il nourrit de jus, et 4 chiens: 
Dolofan, Teleuţă, Tărăbuţă et Dudău. II n’y avait pas de vaches â la 
bergerie, lors de nos enquetes (27—28 juillet). 

Les revenus de la bergerie se partagent entre le maître de l’exploitation, 
les proprietaires des moutons et les bergers. Les proprietaires des mou¬ 
tons ont paye â Toader Spulber, selon le marche condu, chacun 30 lei par 
tete de mouton, brebis laitiere ou sforile, et il leur a dornfo 3 kilos de fro¬ 
mage blanc ou frais, par tete de brebis laitiere. II leur a dornfo du fromage 
blanc, pas du fromage complet parce qu’il n’aurait pas eu le temps necessaire 
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pour fabriquer ce demier. On donne le fromage blanc successivemeM 
â mesure de sa prăparation; — chacun vient le prendre, quand on l’an 
nonce. 

Parmi Ies bergers, Iacov a reţu 1.100 lei pour l’ete, des sandales tan 
qu’il en a use et Ies moutons gratuitement (5 moutons), c’est-â-dire qu’i 
n’a pas paye Ies 30 lei par tete de mouton. raais il a pris sa part de fro 
mage pour Ies laitieres (2) comme tous Ies autres. Ion a reţu 800 le 
pour l’etd, des sandales tant qu’il apu en ddchirer, Ies moutons excepte (11 
dont 7 laitieres. Le berger qui a trăit etant le fils du maître n’a pas e0 
rdtribuă. 

Ce qui reste du fromage et de l’argent pris pour Ies moutons, apre 
qu’on ddduit la part des proprietaires et la retribution des bergers, con 
stitue le revenu de Spulber. II est bien entendu qu’il ne gagne pas sou 
vent beaucoup, car cela depend du temps et de la sânte des moutons 
Le fromage coutait 40 lei le kilo en 6t6 et en automne, 30 lei le lrik 
au printemps, mais Ies nerejeni ne vendent pas trop de fromage, car il 
le consomment eux-memes dans leurs menages. 

La bergerie de Qh. Avram et Radu Ţ u f u. Laber 
gerie de Gh. Avram et Radu Ţuţu est situde sur la pârtie du mont La- 
poşul de Jos, nommee Chiciura, â 1.100 m. d’altitude, a 5% km. N-O, 
de Nerej, dans la zone de forets avec des clairieres. 

Ici la pente est douce, presque horizontale. L’emplacement a iu 
choisi pour Ies memes motifs que ceux de Toader Spulber, avec cette dif- 
ference que, â cause du manque d’un monticule qui facilite IVcoule- 
ment des eaux et â cause du terrain moins pierreux, il y a ici plus dt 
boue et non loin de la bergerie il se forme des mares. Par contre la 
d^fense contre Ies vents est meilleure, la bergerie etant situde dans une 
clairiere entouree de tous Ies cotes par de grands arbres. De meme, le 
chemin carrossable situd sur la Culmea Lapoşului, qui conduit de Nerq 
vers Sboina, passe â cote de la bergerie. Par ici passe aussi le sentiet 
vers Gura pârâului Lapoş, d’oii un petit sentier va vers Poenile Serei 
L’endroit est riche en ruisseaux, qui n’ont pas de nom etant sans im- 
portance. L’un deux coule â une distance d’environ 200 m., de sorte 
qu’il convient â l’abreuvage des moutons. 

Les differences qui meritent d’etre signalees regardent la constructioo 
et l’organisation de la bergerie. 

On peut voir dans le plan ci-contre les deux parcs, l’un pour les brebi* 
stdriles, l’autre pour les laitieres, l’aile pour la garde de nuit des moutons 
et le parc prfcs du «comarnic», situe cette fois-ci derriere la bergerie, 
â cause du comarnic situi dans la bâtisse de celle-ci. Hn effet, la ber- 
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gene d’Avram et de Ţuţu est construite dans Ie style des grandes ber- 
geries, et qui, paraît-il, est l’ancien type, du temps ou le pâturage etait 
dans un 6tat florissant. 

EUe a trois pieces, d’un cote la fromagerie, d’un autre cote la piece 
â bouillir, et au milieu celle pour la trăite, toutes sous le meme toit. 
La longueur totale est de 8,50 m., la largeur de 3 m. et la hauteur jus- 
qu’au faite de 2,50 m., jusqu’â l’^gout du toit 1,40 m. Les parois ne 
sont pas emboues et le toit n’a pas aussi de l’ecorce de sapin, â part 



cela elle est construite pareillement â celle de Toader Spulber avec des 
troncs de sapin, joints aux extrdmites, recouverts de deux tabliers en 
planches. La piece â trăire est d&ouverte devant, n’a pas de paroi, n’a 
pas de porte, et derriere, vers le parc elle a des escabeaux de tronc et 
deux petites portes pourvues d’essuyeuses (d^crotteuses). Les portes des 
deux (autres) pieces s’ouvrent dans celle â trăire. La piece â bouillir sert 
aux travaux de la bergerie et est la pârtie habitee par les bergers. La 
piice â fromages (fromagerie) sert surtout pour garder les produits de 
la bergerie et a l’avantage d’etre beaucoup plus abritee contre les mou- 
ches et la salete, et pour les maîtres de les mettre en garde, pour leur 
avoir, contre les bergers, plus depensiers et plus larges qu’eux. Dans la 
fromagerie n’entre que le fromager. 

Les objets dans la bergerie sont assez peu nombreux. Dans la bouil- 
loire: une planchette, deux chaudrons, deux seilles pour l’eau, une mar¬ 
mite, trois seaux, deux chaises en tronc d’arbre, un barillet pour le 
liquide, une clisse i fromage, une barre en bois qu’on place sur les deux 
foutches pour suspendre le chaudron au-dessus du feu; une ecuelle en 
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terre cuite, cinq cuillers en bois, une grande cuiller en bois, un petit sac 
en toile de chanvre pour le fromage frais; un couvertur en toile pour 
le fromage blanc, trois petits sacs, un egouttoire en toile, un seau, des 
outils â raser. Dans la piâce pour trăire: deux seaux pour la trăite et 
un capuchon pour la pluie. 

Dans la fromagerie: une planche pour Ies fromages blancs, deux selles 
de bois et des brides pour chevaux, cinq vases â couvercle pour le 
fromage frais et Ies fromages blancs des demiers jours. (lls distribuent 
le fromage blanc â mesure qu’ils le pr£parent, comme che: T. 
Spulber). 

Cette bergerie n’a pas un fromager stable, parce qu’ils ne l’ont pas 
trouve, de sorte que ce sont Ies deux maîtres qui remplissent la fonctioa 
de fromager, (ceux qui ont le plus de moutons) â tour de role. 

Ţuţu fait 6 jours, Avram seulement 5 jours parce qu’il a moins 
de moutons. 

Les moutons sont tous â la bergerie, mais dans des groupes separes: 
205 laitieres et 306 st£riles. 

De ceux-lâ, 65 moutons appartiennent ă Ţuţu, et 30 â son fils Ni- 
colas, 60 moutons appartiennent â Avram (et en meme temps â son 
fils) 20 moutons au berger Ion Negru et les autres appartiennent â 
d’autres hommes du village. Ils possedent encore une jument et deux 
poulains (chevaux de 1 et 2 ans), 12 chevres et 7 chiens (Bucălău, Bre- 
zoiu, Leu etc.). 

Ils ne gardent pas de cochons; du gros betail non plus. Les prix 
sont les memes qu’â l’autre bergerie: les deux maîtres reţoivent30 lei pour 
un mouton et ils donnent 3 kg. de fromage blanc ou de fromage frais 
pour chaque brebis laitiere. Les brebis donnent deux seaux de lait â une 
trăite, dont on obtient environ 3 kg. de fromage blanc. 

Le fromager en service 6tait Radu Ţuţu, proprietaire d’61ite du village, 
qui est berger des l’adolescence, comme l’ont 6t6 ses parents. II a 75 
ans, de sorte qu’â prdsent il se contente de faire le service â tour de 
role. II ne sait pas lire. Pour faire le compte des moutons il connaît le 
* răboj * (bâton sur lequel on fait des entailles au canif), mais il ne l’em- 
ploie que lorsqu’il y a beaucoup de moutons. A present il se les rappelle 
sans les marquer. II y avait deux bergers: Ion Negru de 15 ans, â 5.000 
lei pour 7 mois (jusqu’â la neige), 20 moutons excepti et des san> 
dales tant qu’il les utilise, il garde les laitieres; Ion Ursu, de 40 ans, plus 
niais, â tel point qu’il a ete refus6 au recrutement, garde les steriles 
sans retribution, car il garde les moutons de sa mere et ceux des parents, 
pour lesquels il ne paie rien, mais reţoit sa part de fromage; Neacoş, 
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un fils de Gh. Avram, venu depuis deux semaines, trăit Ies brebis. II 
n’y a que Ion Ursu et Neacoş Avram qui savent lire, mais â la ber- 
gerie ils ne lisent pas du tout. 

Les vâtements sont Ies memes, mais ils n’ont aucune saie, car l’ete 
ii leur suffit d’avoir des sarraus et des capuchons. Ils reţoivent de la 
maison le linge de rechange. Ils mangent aussi trois fois par jour et 
ils observent tous les caremes, avec la difference qu’ils n’offrent pas â 
d’autres de plats pour faire gras les mercredis et les vendredis et ne don- 
nent pas non plus le fromage blanc de la bergerie aux propri6taires qui 
viendraient parce que « cela nuit au moutons ». La bergerie et le pâturage 
appartiennent â la communaute, sans payer, car tous les habitants en- 
voient les moutons paître â Ia montagne, chacun le nombre qu’il a, et 
on n’a jamais pay6 pour cela. 

La bergerie de I. Porojnicu et C. Buşilă. En corn- 
paraison avec les deux autres, la bergerie de Ion Porojnicu et de 
Coman Buşilă ne prisente que peu de difference. La bergerie est pareille 
â celle d’Avram et de Ţuţu, toujours avec deux parcs et un enclos, comme 
on peut voir dans le plan, sans aile et en plus une soue pour cochons. 
Elle est situ£e sur le coteau nomme Polimiseri (Poenile Sării), vers l’em- 
bouchure du ruisseau Lapoş, â l’altitude de 820 m. sur un 6peron de 
montagne, dans la zone des forets de sapins, meles de hetres. L’endroit 
est pierreux et â l’abri des vents. Tout preş de la bergerie se trouvent 
deux petites sources dont le frere de Toader Spulber, le fromager de 
la bergerie (âge de 62 ans) Simion Spulber, dit: « on dirait que cette eau 
est enchantee, elle vous fait endurer la soif et aussi la faim; si vous etes 
raalade elle vous gu«£rit». Les moutons s’abreuvent dans l’eau du Lapoş, 
pas loin d’ici. La proximii du village est beaucoup plus grande: 3 km. 
et demie jusqu’â Nerej et 1 y 2 km. jusqu’au hameau de Brădăeşti. Jusqu’â 
la bergerie d’Avram et de Ţuţu: 2 km. 

L’herbe est meilleure dans cette bergerie et le pâturage beaucoup plus 
abriri. Les betes sauvages viennent ici aussi; il y a trois jours les loups 
ont saisi un mouton. En dehors des moutons ils ont encore deux juments 
et 6 cochons. 

Ce qu’il y a de neuf ici c’est que la bergerie a un fromager de pro- 
fession, stable, avec une retribution et ne possedant pas de moutons. 
Les propridtaires n’habitent pas â la bergerie. Le fromager est r£tribu6 
par un pourcentage: on lui donne 10 kilos de fromage blanc â chaque cen- 
taine de kilos que produisent les brebis. Simion Spulber ne sait pas 
lire et emploie encore le bâton (răboş) pour tenir le compte des 
moutons. 
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Depuis quelques ann^es il n’a plus exerc£ la profession de berger, car 
il a 6t6 malade et il est venu reprendre des forces et recouvrir sa 
pleine sant£. 

La bergerie £tait arrivee seulement depuis quelques jours â Polimiseri, 
venant du Mont Monteoru parce que lâ-bas Ies moutons ont attrape une 
maladie des pieds. 

La saison d’automne et la saison d’hiver 
On garde Ies moutons â la montagne jusqu’â la St.-Demetre, quand 
on foit Ies comptes. Alors, chaque propriitaire vient voir ses moutons. 



Ils reconnaissent leurs moutons d’apres Ies marques qu’ils ont aux oreilles. 
Celles-ci, dans le langage local portent des d£nominations speciales: 1) 
«pişcătură» (coupure en forme de V au bord inferieur de l’oreille); 2) 
o furculiţa » (fente au bout de l’oreille); 3) «cârlig * (grande coupure 
ovale au bord inftrieur de l’oreille, de sorte que l’oreille prend la forme 
d’un crochet); 4) «preducică înfundată» (trou avec la fente en dehors); 
5) « pieliş » (coupure en forme de U au bout de l’oreille); 6) «rate: • (on 
coupe le bout de l’oreille); 7) * vârtej * (coupure du bord int^rieur du 
bout de l’oreille); 8) «bărbătură» (le quart sup^rieur-extirieur de 
l’oreille coup£). II y a aussi des combinaisons de ces marques. 
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Les bergers doivent rendre compte des moutons perdus. Pour ne pas 
payer il suffit de prdsenter au propri^taire la peau de la tete avec Ies 

oreilles. 

La distribution du fromage a lieu â un jour fix£, qui peut etre le 15 
aout, 29 aout au plus tard. A Nerej les proprietaires emportent le fro- 
mage de la bergerie quand cela leur convient. 

Les bergers 6tant engages seulement jusqu’â la St. Demc-tre, apres cette 
date on leur paie encore la saison d’automne, par 4 — 6 lei par mouton, 
jusqu’â la tombee de la neige, ou 1 leu par mouton par semaine et la 
farine de maîs n&essaire pour les bergers et pour les chiens. Beaucoup 
de proprietaires apres le 26 octobre soignent eux-memes leurs moutons. 

Toutes les bergeries ne restent pas â la montagne jusqu’â la St. Demetre ; 
lorsque la sdcheresse arrive les moutons descendent plus tot. II y a des 
proprietaires plus riches qui font la saison d’automne au champ ou ils 
engagent leurs moutons chez un propri6taire plus important et ils les y 
gardent jusqu’â ce que la neige commence â tomber. 

Apres que la neige est tombee on garde les moutons au parc ou on 
leur donne la nourriture 3 fois par jour. Le foin est recueilli sur l’endroit 
de fauchage et les moutons sont conduits auprâs de la meule de foin. 
Preş de la meule on construit une cloture oii l’on distribue le foin. Le foin 
est repandu par terre par les moutons, ce qui fait qu’une bonne pârtie 
du fourrage se perd. II n’existe pas de râteliers pour placer le foin. 

Pendant la saison d’automne et d’hiver, on donne d’habitude comme 
nourriture pour 5 moutons une quantit£ de foin £gale â celle qu’on donne 
â un animal adulte. 

Les abris pour moutons sont places sur les endroits de fauchage (de 2 â 6 
km. du village) et sont construits en branches clotur£es, embou6es ou 
non avec de la terre et de la paille. On eleve des parois seulement oh 
souffle le vent. Les plus riches ont des Etables de baeufs, construites avec 
3 murs hauts de 1.70 m. couvertes de bardeaux ou de planches, mais 
sans plafond. La plupart ont des Etables aux murs de branches entre- 
lacies, hauts de 1 m. La toiture — * pleasa * est faite en planches ou « to- 
rişte * et s’appuie sur des fourches de chene hautes devant de 2 m. et 
au fond de 1 m. pour que l’eau s’6coule. 

Certains Vrânceni gardent les moutons dans des etables ou maisons 
riformees; mais la plupart les gardent dehors dans la neige. Les indigenes 
considerent les etables comme un obstacle â la croissance des moutons. 
• La chaleur nuit au mouton car il attrape la gale» me disaient tous. II 
n’existe pas d’etables modeles. On garde souvent les moutons dans les 
etables â cote des autres animaux. 
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En France beaucoup d'auteurs (Daubenton, Vezin, Troupeau-Houssay) 
recommandent l’ilevage des raoutons en liberti, disant que par cette 
maniere d’ilevage Ies moutons se maintiennent bien portants, exempts 
de la plupart des maladies, leur chair est plus appitissante et la laine de 
meilleure qualite. 

Ceci parce qu’ils respirent un air pur, et non des emanations de fiente. 
La nourriture est mieux utilisie — chose importante — car la question 
primordiale dans l’obtention d’une bonne production, c’est l’alimentation. 
Ces auteurs sont influences par Ies ileveurs d’Angleterre, ou cette pratique 
est employie exclusivement avec de trâs bons resultats. Mais le climat 
de la France, et d’autant plus celui d’Angeleterre, ne peut pas etre com¬ 
pari au nâtre. 

Les parturitions 

La monte des brebis se fait d’habitude vers la St. Demetre. On pra¬ 
tique la monte libre. Mais certains villageois choisissent les beliers. Par 
exemple, N. Mihail rentre ses moutons avant la periode de la monte 
afin de surveiller en personne l’accouplement. «On sait ainsi avec quel 
bilier chaque brebis s’est accouplie». 

Les parturitions commencent vers le 15 Marş. Seulement, aux ber- 
geries ou les biliers n’ont pas ite choisis (c’est-â-dire separes des brebis 
adultes), les brebis commencent â mettre bas plus tot. 

Les agneaux nis en hiver sont gardes dans la chambre â la chaleur, 
jusqu’â ce qu’ils se fortifient. 

La parturition dure jusqu’â la fin d’avril. Alors, tout proprietaire, 
meme tres pauvre, donne un peu de farine de mais aux moutons. On 
choisit aussi le meilleur foin â donner pendant ce temps aux brebis qui 
ont des agneaux. 

La tonte des moutons 

On fait d’habitude la tonte des moutons au mois de mai avant le 
depart pour la montagne. On les tond une seule fois par an. Chaque 
proprietaire fait tout seul la tonte de ses moutons. La tonte se fait avec 
des ciseaux spiciaux, qui ont le manche enveloppi dans de la laine et 
recouvert de toile pour ne pas gener la main pendant la tonte. Chaque 
propriitaire tond selon son habitude. En giniral la tonte commence par 
la tete, et continue par le cou, le poitrail, le ventre, les cotes, le dos et se 
termine par la croupe. D’aucuns, avant de commencer la tonte du mou- 
ton coupent les poils du front en forme de croix. Aussitot que l’on a 
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remarqui «impăierea » (le jaunissement de la laine â la base), Ies mouton 
doivent etre tondus. Aprfcs la tonte, la laine de la brebis demeure en une 
seule piece, comme une coquille de noix. Apr£s la tonte on la roule, de 
maniere â ce que le rouleau obtenu ait la pârtie tondue en dehors, on la 
noue en faisant d’elle un « boţ» (boule) et on la monte au grenier. 

On tond Ies agneaux â la St. Elie. Leur tonte s’appelle « miţuire * 
(tirer Ies meches). Avec Ies meches on fabrique des draps pour Ies sarraus. 
Avânt la parturition des brebis, vers le mois de marş on fait la «tuşi- 
nătura • ou « coditul ». C’est la tonsure des brebis autour de la mamelle 
ct celle de la queue pour que la mamelle soit plus d£gag£e. A une de ces 
tontes on obtient environ 100—300 gr. de laine. Avec cette laine on 
bit des tissus de qualitd inferieure. 

Le lavage de la laine se fait de la maniere suivante: on trempe toute 
la laine dans de l’eau bouillie 0 C 1 on la maintient pendant 1 â 2 heures. 
Ensuite on la porte au ruisseau pour la clarifier, piece par piece, et on 
l'tend pour qu’elle seche au soleil. 

Avec de la laine lav£e et filee on fait des tapis, des «procoviţe » (cou- 
vertures â longs poils et â poils courts), et du drap pour pantalon et pour 

sarraus. 

Pour un tapis ou pour une couverture on emploie 10—12 kg. de laine 
non lav£e et meme 12—14 kg. de laine non lavee (Ion Gh. Avram) ou 
environ 8 kg. de laine lav^e (Moş Toader Dascalu Puţoi etc.). 

Pour une paire de pantalons on doit compter environ 3—3 Vz metres 
de drap fil6 par Ies m&iageres, ou il entre jusqu’â 2—2 '/ 2 kg- de laine 
lavee (Ion Gh. Avram) etc. La quantitd employ^e pour Ies differents tissus, 
depend de la longueur et de l’epaisseur qu’on leur donne, selon le deşir 
de celui qui Ies fait faire. 


Sur la transhumance 

Les habitants de la Vrancea, comme nous l’avons dit pratiquent un 
systeme de pâturage local, de montagne. Ils ne pratiquent la transhumance 
qu’acddentellement. Mais jadis ils ont aussi conduit les moutons jusque 
vers le Sud de la Russie, ainsi que le rappelle le Professeur S. Mehedinţi, 
en accompagnant les bergers de 1’Ardeal. 

La route pour la plupart des bergers de l’Ardeal vers les steppes de 
la Moldavie passait par les d4fil£s Ghimuş-Palanca et Oituz, les montagnes 
de la Vrancea n’ayant pas de defil^s. Ici il n’y avait que les villages Covasna 
et Breţcu du district Trei-Scaune qui pratiquaient le pâturage transhumant. 
II existe encore aujourd’hui beaucoup d’habitants de Covasna et meme 
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de Ţuţuieni, qui prennent en location des monts pour le pâturage des Vrân¬ 
ceni, en payant par 15—30 miile lei par £t£. 

M. S. Opreanu dit que Ies habitants de Breţcu avaient leur point de 
rassemblement des moutons en vue d’etre d£nombr£s par Ies autoritfa 
hongroises, sur la montagne Clăbuci, et pour Ies autorites roumaines, â 
Soveja et Grozeşti. De lâ ils descendaient sur le Verdele et Sboina jusqu’â 
Tulnici, d’oii ils suivaient la route de la Putna vers Focşani. 

Les « Covăsneni » avaient leur ancien point de rassemblement hongro 
sur la montagne Giurgiu et pour les autorităs ronumaines, â LopătarL 
Du Giurgiu ils descendaient sur le Turul, vers Râmnicu-Sărat. 

D’apres les informations recueillies chez les bergers, les * Covăsneni ► 
qui descendent vers les champs suivent les routes suivantes: ils vont sur 
le plateau d&rouvert en passant sur le Şiclău, Pârjolaşul, Comandău, 
Holom, Moghiorău, Giurgiu, Muşa Mare, Muşa Mică, Vetrila, Piatra Secuiu¬ 
lui, Secuiul Lăcătuşului, Furul Mic, Furul Mare, Prelunca, Steghia, Dealu 
Negru, Nerej etd’ici continuent par la chaussde qui va â Odobeşti. D’autres 
vont du Furul Mare sur le Carâmbu vers la valide de Râmnicu-Sărat 
Les «Breţcani» passent sur Ie Mogheruş, Poiana Sărată, le hameau 
Hârja, Grozeşti et suivent ensuite la vall6e de l’Oituz. Ceux qui passent la 
saison d’6t6 sur le mont Pietrosul, descendent sur le plateau Sboina, 
Mişina, Lapoş et passent dans la valide de la Năruja. 

Partant du Verdele ils peuvent descendre par Gociu, Schitul Valea 
Neagră, Năruja. M. I. Diaconu cite comme la meilleure route de jonction 
entre 1’Ardeal et la Vrancea celle qui passe par les monts Lăcăuţi, 
Păişele, Condratul, Novesile, ensuite le ruisseau Putna. 

Les rapports entre les * Ardeleni» et les «Vrânceni» ont există depuis les 
plus anciens temps; la preuve en est que dans la Vrancea sont etablis beau* 
coup de familles de bergers « ardeleni », qui ont pratiqui la transhumance. 
La transhumance est une ndcessite economique pour certaines regions. 
Aujourd’hui le pâturage transhumant est en mouvement retrograde, parce 
que dans les champs les pâturages ont diminu£ â cause de l’expropriation 
des grandes terres des propri£taires agricoles. Aujourd’hui on ne pratique 
plus la transhumance â Nerej. On entend tres rarement dire dans toute la 
Vrancea que les bergers partent â l’automne avec les moutons â la plaine, 
-tandis qu’auparavant, les proprtetaires qui possldaient beaucoup de mou¬ 
tons s’associaient et allaient avec eux â la plaine apres etre descendus de 
la montagne. 

De ce temps-lâ on n’enlevait pas les tiges de maîs de sur les champs, et quand 
on faisait la moisson, on n’enlcvait au bld que la pârtie sup4rieure avec l’ipi, le 
reste restant sur place. 
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Ce» endroits avec Ies herbcs qui y poussaient apris la ricolte itaicnt iris recher- 
cKcs alor». L’automne itant plus long aux champs ct plus clement, ils venaient 
ld. payaient pour avoir droit au pâturage et demeuraicnt ici jusque vers NoSI 

(Pretre Mihail). 


Binâfice de IVlevage des moutons ă Nerej 

Us budgets calcules plus bas ne comprennent que Ies d^penses et Ies 
revenus rdalis^s par l’elevage des moutons. 


LE BUDGET DU PROPRlETAIRE NICA MIHAIL 


Au 1-er Novembre 1934 il posstdc 44 moutons 
Dipenses : 

|-er Novembre 1934-1-er Avril 1935 

Foin. 

Mais 

Galbinol . 


2.500 lei 
300 • 
282 » 
3.082 lei 


1-er Avril — 1-er Novembre 1935 
Rfcribution du berger (20 lei par mouton + 10 Iei par tete 

d'agneau 

Farine de maîs pour le berger. 

Les moutons onc iti engagts dans la foret de l’Etat ct on a 

payt le • broutage *. 

.. 

Un mouton mort 


1.040 lei 
311 a 

705 » 
60 * 
200 » 
5.398 lei 


Pour 23 brebi» laitiires il a reţu 92 kilos de fromage (4 kg. par 

brebi» lai titre) 4 25 lei le kg .2-300 lei 

94 kg. de laine 4 37 lei le kg . 3 -* 78 * 

2 kg. rniches 4 60 lei le kg . 120 * 

La valeur de 13 agneaux vendus 4 120 lei la piicc . 1.560 * 

La valeur de 10 agneaux gardts .* 

La valeur du fumier .. 300 *- 

8.958 lei 


Bilan: 
Revenus 

Btnifices 


8.958 

5.398 

3.560 


Les moutons ont iti soignts pendant l’hiver par le proprittaire. 


lei 


lei 
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LE BUDGET DU PROPRIgTAIRE ION CHIRICA. 


Au 1 novembre 1934 U possdde 14 moutons, 2 brebis (primipares) ct dcia 
biliers. 

Dipenses : 

1-cr Novembre — 1-er Avril 

Poi" 2.000 lei 

Mais . . 120» 

1-er Avril — 1-er Novembre 

36 kg. de farine pour bergers.108 • 

Rătribution du berger . 575 » 

2 brebis et 2 bdliers morts dont il a ti re parti de la peau et de la 

laine ne perdant que . 250 • 

3.053 lei 

Reveni» : 

Des 14 moutons 5 brebis sont restdes steriles de sorte qu’il 


n’a obtenu que 9 agneaux. 

Leur valeur est de . 720 lei 

42 kg. de fromage â 30 lei le kg . 1260 ► 

36 kg. de laine A 32 lei le kg . 1.152 » 


3.132 lei 


Revenus.3.132 lei 

Dcpenses . 3.053 » 

Bdndfice. 79 lei 

En faisant donc le rapport entre Ies depenses et Ies revenus nous oh- 
tenons un Wn^fice de 79 lei seulement. Si nous comptons aussi le cout 
de l’entretien on a un deficit. II resulte donc de ce budget que l’^levage 
des moutons pour Ies petits proprietaires est deficitaire. 

On voit de ces budgets que le pâturage dans cette region est une be- 
sogne qui donne en general du benefice quoique Ies moutons ne soient 
pas s^lectionn£s et que tout se fasse primitivement. Mais Ies propriătairei 
qui ont peu de moutons n’ont pas de b£n6fices, mais plutot des deficits. 

Le b&i6fice resulte du fait que le pâturage ne se paie pas et que tous 
Ies proprietaires de moutons ont des endroits de fauchage et donc 
n’achetent pas le foin. 

S’il fallait croire exactement Ies informations de Dimitrie Cantemir 
dans son ouvrage Descriptio Moldaviae, la Vrancea £tait une contr^e ayant 
un tres grand ddveloppement pastoral. Les habitants de ces endroits «se 
contentaient de l’6levage des moutons et ne connaissaient pas la chamie». 
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Aujourd’hui au contraire, le pâturage est en decadence. La charrue a p£- 
netri jusqu’en haut de la montagne et Ies exploitations forestieres en- 
levent â la contr^e son bien le plus pr^cieux. La pauvret£ et la ma¬ 
ladie ont pris la place de la fierţi de jadis. 

Meme Ies parcs â moutons que j’ai trouv4s ne sont pas des entre- 
prises importantes. De petites proprietes pastorales avec un nombre 
riduit de moutons, avec un personnel reduit et d’une presentation mo¬ 
deste, qui ne gardent rien de ce qui a et£ jadis et qui, meme aujourd’hui, 
en comparaison avec d’autres regions du pays mieux garanties, sont 
situees sur un plan bas et sans importance. 

La statistique des animaux d’apres Ies categories de proprietes comme 
etendue de terrain, confirme que dans Ies organisations menageres de 
Nerej on eleve aujourd’hui assez peu de moutons par comparaison â 
la situation d’autrefois, quand Ies bergeries constituaient, paraît-il, de 
veritables unites sociales. 

On a etudie en detail trois bergeries â Nerej. Integralement je n’ai 
presente que la bergerie de Toader Spulber qui paraissait plus int^res- 
sante et on a note pour Ies deux autres seulement Ies differences. 

Meme vues ensemble, Ies trois bergeries present^es ne nous permet- 
tent aucune generalisation, donc aucun pas vers une observation plus 
scientifique. 

Nous nous contentons ici de quelques simples observations en rela- 
tion avec Ies donnees enumerees. Dans ses rapports avec la nature la 
bergerie nerejeenne semble assez dependante. Ces exploitations sont trop 
petites et trop peu beneficiaires pour que l’on essaie autre chose qu’une 
adaptation soumise aux circonstances. L’homme cherche Ies endroits propi- 
ces pour l’organisation et y developpe son activii. Aucune tendance, 
ou trop peu, â changer Ies circonstances, pour ameliorer l’exis- 
tence. Un emplacement non-propice n’est pas amenage, mais il est aban¬ 
donă pour un autre meilleur. C’est ainsi que l’on est arriv£ â connaître Ies 
endroits favorables pour Ies bergeries, et on y trouve depuis de longues 
anăes des organisations pastorales continuellement refaites ou nouvelle- 
ment faites, selon Ies circonstances. Mais cela ne signifie pas qu’ici l’homme 
est vaincu par la nature, il ne change pas sa vie d’apres le monde ext£- 
rieur, mais dans cette phase de civilisation etablie en habitudes tradition- 
nelles, il cherche et choisit, selon ses besoins le coin de nature qui lui 
vienne en aide. 

Contrairement â toute apparence, Ies bergers n£r£jeens sont loin du 
type primitif d’existence. Ils se meuvent librement dans la nature et s’ils 
ne la transforment pas, c’est parce qu’ils n’en sentent pas la necessite. Tant 
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qu’existe la possibilite du choix entre un endroit favorable et un autrefl 
d^favorable pour l’existence, le besoin d’ameliorer ce dernier n’a; 
pas. Le fait de savoir choisir Ies amenera, au cours des degr£s plus avan 
de la culture, â savoir aussi transformer. 

Comrae mentalite, constare dans toutes Ies actions plus imporţi 
il n’existe plus parmi Ies bergers de Nerej, ni l’homme de la foi s 
aucun but, ni celui de la tradition privee de comprehension. Ils ont 1 
abandonne Ies incantations, â cause de leur manque d'efficacitd et n’ontM 
gardd que quelques pratiques chr&iennes, qui leur ^levent et fortifiai 
l’âme. Ils n’ont conservi parmi Ia multitude des pratiques et des b 
tudes qui ont există surement autrefois, que celles reconnues utiles par i 
l’expdrience; non seulement parce qu’elles proviennent des vieilles gi 
aussi parce qu’elles se sont montrees bonnes. 

C’est pour cela qu’ils ne manifestent aucune apprehension pour leifl 
mddicaments venus de la viile et Ies pniferent aux remedes traditionr 
lorsque leur emploi d^montre leur superiorite. C’est ainsi qu’ils ne sejl 
genent pas de dire que Ies bergers d’ailleurs savent plus de choses et I 
qu’ils seraient contents d’apprendre du nouveau. 

Cette saine liberte de Tintelligence et de Taction s’affirme aussi dans I 
l’organisation des exploitations. Chacune des trois bergeries a resolu le I 
probleme de Torganisation d’une maniere diffdrente, parce que diffen 
aussi etaient Ies circonstances du moment. De sorte que la nature, la tra* I 
dition n’apparaissent que comme une richesse de pratiques et d’experien 
de la vie, parmi lesquelles l’homme choisit celles qu’il croit plus favo 
rables. 

Nulle part une contrainte ou une charge de la vie par des usages I 
p^rimăs. 

Enfin, l’£tat precaire de tout ce que nous avons vu, ces orga* I 
nisations m^nageres petites et sans £clat, ont des causes plus pto- 
fondes et plus g^nerales que Ies efforts des quelques «ner£jeni» 
s’occupent encore de pâturage. Les nouvelles organisations d’£tat et la 
nouvelle vie £conomique ont p£n£tr6 partout et 4loignent lentement» ] 
mais sans m£nagements, les anciennes formes de vie. Le pâturage dege* 
nere de jour en jour et d’occupation principale pratiqude par tous, il de* ] 
vient une occupation secondaire de quelques uns. L’agriculture et Tiu 
dustrie gagnent du terrain. Les bergeries, abandonnles â leurs forces I 
propres, n’ont plus aucune chance de se sauver. Elles ne correspondeat I 
plus â des ndcessites reelles que dans une mesure rdduite, pour la laine 
qu’on emploie encore dans Tindustrie managere et en general pour I» ] 
avantages 6conomiques qu’elles pr^sentent encore. 
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II se pourrait pourtant que, vu les difficultds de Vagriculture ă la mon- 
iag ne et apris que Vindustrie du bois sera restreinte par la diminution meme 
des forts, le pciturage devienne ă nouveau pour bien des gens, une occu- 
patio n principale, un geme favorisi de vie. 

L’ELEVAGE DES CHfeVRES 

Les chivres sont entretenues presque sans aucune depense. Pour Ies 
chevres on ne fait pas des abris spiciaux, ou des approvisionnements 
d’aliments. Les chivres vivent â coti des autres animaux. 

Les * ciute » (sans cornes) sont gardces avec les moutons, et les autres sont 
gsrcKes siparfment (Victoria). 

Les chivres vivent â la bergerie, au parc, ou â la maison. 

Pendant l’iti elles se nourrissent d’herbe, elles broutent parmi les 
ronces, elles mangent les feuilles des arbrisseaux. «II n’y a que la feuille 
d’aune que les chivres ne mangent pas *. Elles cherchent elles-memes leur 
nourriture. Meme en hiver quand la neige recouvre la terre elles se nour¬ 
rissent de petites branches vertes, ou vers le printemps des bourgeons 
â peine visibles. 

En hiver on leur donne un peu de foin dans les minages oii on soigne 
mieux les chevres, ou seulement du son, des dibris de foin qui restent 
apris que les autres betes ont mangi. Certains villageois ont des creches 
â râtcliers dans lesquelles ils mettent la nourriture afin qu’elle ne s’ipar- 

pille pas. 

Les chevres se nourrissent encore pendant l’hiver avec des branches de sapin, 
ou avec du gui qu’on donne aussi aux boeufs. Un bien petit nombre leur donne 
aussi une radon de graines de mais concassces (Boboc). 

Au cas ou les chivres sont nourries avec du foin et avec une petite 
ration, on donne â 5 chivres une quantiti igale â la quantiti habi- 
tuelle pour une tete de bete adulte. 

Pour les chivres on ne dispose pas de Iitiire. C’est la «torişte» que 
l’on administre de prifirence comme nourriture aux chivres. II n’y a pas 
2% des villageois qui font une Iitiire pour les chivres. On mine les 
chivres au boue en automne comme les moutons. « On tâche â ce que 
la parturition se fasse — selon la volonte de l’homme — plutot vers le 
printemps et non pas au milieu de l’hiver. « On trăit les chivres comme 
les brebis». Le laic de chivre est consommi par l’homme tel quel. On 
fait aussi du beurre du lait de chivre. Douze â quinze kilos de lait pro- 
duisent un kilo de beurre. D’aucuns font du fromage du lait de chivre. 
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L'fiLEVAGE DES PORCS 


11 n’existe pas de * hâţă » (parc pour cochons). Chaque m^nage soig» 
ses cochons. Au printemps et en 4te on laisse Ies cochons paitre pendatf 
toute la joumee dans Ies jardins ou sur le prd avoisinant. En dehon 
du pâturage on ne leur donne d’autre nourriture que des restes du manger 
des gens, qui se trouvent dans Ies vases de cuisine. Une pârtie des pro* 
pri£taires de cochons qui possedent des moutons â la bergerie, menea 
Ies cochons â la bergerie oh ils sont nourris avec du petit-lait. Pendant 
l’automne, dans l’alimentation des cochons entrent la citrouille, le sone 
^ventuellement une ration froide ou bouillie. Ces aliments sont donnd 
aussi pendant l’hiver. En hiver Ies cochons sont gard£s â la maison. j 

On donne de la citrouille 2 â 3 fois par jour, par 2 — 3 citrouilles a la 
fois, fraîches ou plutot bouillies et melangdes avec du son en petite quan* 
tit£. D’aucuns achetent de l’orge ou du maîs et en font une pâte tres: 
molie qu’ils administrent apres l’avoir bouillie. 

On emploie encore dans l’alimentation des cochons des grains de 
maîs concasses, de la farine de maîs avec de l’eau ou avec de la mama: 
liga. Des fois on ajoute du sel. 

Le son, l’orge et le maîs sont des aliments rares dans la nourritun 
des cochons. Le plus souvent on emploie Ies citrouilles. Certaines gens 
nourrissent presque exclusivement de citrouille meme Ies cochons des- 
tinds â etre saign£s. 

Pour l’engraissement, le proprietaire qui possede plusieurs cochons, 
choisit le meilleur et l’enferme dans la soue. Le porc mis â l’engrais- 
sement est garde enferme dans la soue environ 2 mois — d’ou il ne sort 
plus qu’au moment d’etre tue. Celui-ci est mieux soigne que Ies autres. 
En fait de nourriture parmi Ies aliments mentionnes, le proprietaire lui 
donne autant que sa situation le lui permet. 

A cause du manque de grains qu’il faut acheter, la plupart des villa- 
geois ne font pas engraisser Ies cochons en vue de Ies tuer. Ils Ies nour- 
rissent un peu plus copieusement de citrouilles et avec Ies restes de la 
cuisine, jusqu’â ce qu’ils atteignent le poids de 70—80 kilos. Mais on 
saigne aussi des cochons de 50 kg. seulement. La duree de cette p&iode 
d’alimentation plus copieuse est d’environ 3 mois (Bratu). 

Un tres petit nombre de propridtaires seulement pratiquent l’engrais- 
sement des cochons tel qu’on doit le faire. Niţă Mihail, l’hiver demier, 
a achete un cochon de lait pour 250 lei, qu’il a tâchd de nounir aussi 
bien que possible en vue de l’engraissement. II lui donnait chaque jour 
par 2 y 2 — 3 kilos de grains, outre Ies restes de la cuisine. Au commen- 
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cement de decembre cet hiver, le cochon a depasse 100 kilos, fait inusite 
dans Ies autres m^nages plus pauvres. Le villageois Costica Râlea, en 

Decembre 1938 avait 

an cochon igi de moins d’un an, d’un poids dipassunt 100 kilos, cellcment il 
falt gras. (Un groupe de villageois), 

ce qu’on peut tres rarement voir â Nerej. 

La valeur alimentaire de la citrouille est presque nulle. Par exemple, 
dans la ration joumaliere d’un cochon de 6 â 9 mois, du poids de 90 kg. 
il faut une certaine quantite d’albumine digestible et l’equivalent 



Diagr. ) - Discribueion des porc» par entigorics des propriilis 

d'amidon â laquelle correspond une quantiti de plusieurs dizaines de kilos 
de citrouilles, dont le volume Enorme est impossible â consommer, en une 
seule joumee, etant donne la petite capacit£ de l’estomac du cochon. 
Les restes de la cuisine sont loin de satisfaire ce manque de substances 
nutritives dans la ration alimentaire des cochons, et le nombre des vil¬ 
lageois qui emploie dans la ration aussi des grains de mais, ou d’orge, 
par 1—2 kilos par jour, comme le fait Niţă Mihail, est tres restreint. 

Les gens pauvres emploient aussi pour la nourriture des cochons des 
orties farcies et bouillies, des feuilles de citrouille ou d’autres ldgumes 
qu’ils melangent â la farine de ma'is. 

Costică Macovei emploie de grandes quantites de petit-lait comme 
aliment de base dans la nourriture des cochons. 

En g£n£ral, en laissant de cote les quelques exceptions, l’alimentation 
des cochons est tout â fait insuffisante, meme lorsqu’il n’est question 
que de la ration d’entretien. 
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On met Ies aliments dans la « ţeică» (auget) pour un seul cochon, ou 
dans le « uluc » (rigole) pour plusieurs cochons. L’auget et la rigole sont 
mobiles, pour etre plus facilement nettoy^s des restes des rations et de 
la salete. 

Comme materiei de litiere pour Ies cochons on emploie de la «to 
rişte », des feuilles de maîs, etc. On le fait seulement pendant l'hiver. 

11 n’existe pas des verrats communaux. Quelques proprietaires seu¬ 
lement poss&dent des verrats particuliers qui sont employes aussi pour 
la monte des truies appartenant aux autres villageois qui n’en possedent pas. 

Les parturitions sont plus fr^quentes au commencement du printemp*, 
Les truies bien soignees mettent bas une seconde fois vers la fin de 1’ete. 

Les cochons de lait sont sevr£s â 1 %—2 mois apres leur naissance. 

L’homme fait sevrcr les cochons pour que Ia truie ne maigrisse pas trop. 
Lorsque Ies gorets sont âgis de quelques semaines ii les vend ou en tuc quelques 
uns. II cn garde seulement 1 ou 2 pour la maison et meme ceux-lâ, il ne Ies 
Iaisse pas t£ter plus de deux mois environ (Bratu notaire). 

On fait châtrer les gorets â partir de 2 â 3 semaines et meme quand 
ils sont âg£s de plusieurs mois. On châtre aussi les verrats jusqu’â l’âge 
de 3 ans. L’instrument employe est le canif. 

En ce qui concerne la consommation de la viande de porc dans les 
minages, voici ce que nous dit un villageois du centre d’un groupe: ] 
Chez nous il y a l’habitudc de tucr aujourd’hui le cochon et de dire le 
lendemain ou le troisi&me jour qu’on l'a fini; comment peut-il avoir de quoi 
prfparer le manger quand la saison de travail bat son plein ? 

L’fiLEVAGE DE LA VOLAILLE 

La volaille vit dans la plus parfaite libert^. Pendant la journde cile 
cherche elle-meme sa nourriture, en se promenant dans la cour, ou dans 
le pre. Les poules fouillent le fumier cherchant des insectes ou des ver- 
misseaux, les oies et les canes vont au ruisseau ou dans les rues, et 
les dindons et les pintades voyagent partout. Le matin et le soir les me- 
nageres leur donnent une poignee ou deux de graines ou de la mă¬ 
măligă. Le soir la volaille est enfermde dans la baraque, pas autant pour 
la presen’er des intemperies pendant toutes les saisons, que pour 
empecher qu’elle ne soit d£vor£e par les renards qui rodent aussi autour 
des baraques. II y a pourtant des poules qui dorment dehors dans des 
arbres ou des greniers ouverts. 

On n’a pas l’habitude de faire engraisser la volaille. Tout au plus on 
augmente sa portion joumaliere de grains, ou de mămăligă. On ne 
fait engraisser ni les oies, ni les canes, ni les dindons. 

128 


SOCIOLBUC 



Ui- 


C’est la maîtresse de maison et Ies enfants qui s’occupent de l’ele- 

vage de la volaille. 

La volaille pond partout. 

Les pintades pondent aussi entre Ies herbes et parmi Ies hautcs herbes. (Bratu). 
Pendant l’hiver â cause du froid, de Ia sous-nutrition et du mauvais 
entretien, la volaille produit tres peu d’oeufs. 

Presque dans toutes Ies cours ayant de la volaille le coq ne manque 
pas, ainsi que tous Ies autres mâles; cela d£pend de l’espece de volaille 



Diagr. 4 — Distributiva des volaille* de basse-cour par catâforics des 
proprii t6*. 


n dleve dans le m&iage respectif. Pour 5 â 10 poules on garde un 
: quelquefois pour 20 â 30 poules d’un m£nage on ne garde qu’un 
coq. Pour 2 â 3 canes on garde aussi un canard etc. 

Vers la fin du mois de marş et au commencement d’avril, Ies me- 
nageres commencent â mettre des couveuses. Le nombre d’oeufs par 
couveuse mise ă couver, selon l’espece est environ de: 

20—21 oeufs de poule d’oii sortent tout au plus 18 poussins; 10 — 12 oeufs 
d'oie, dont, â coup sur 2 — 3 ne donnent pas d'oisons; jusqu'a 14 oeufs de cane 
dont 1—2 oeufs se perdent, 12 — 14 oeufs de dinde, dont 2—3 se perdent et 
jusqu’a 25 oeufs de pintade qui donnent presque tous des poussins. (Plusieurs 
mfnagires). 

Les pintades ne veulent pas couver. Les oeufs de pintade sont mis 
sous les poules. Le couvage se fait dans des nichoirs improvisăs. 

II y a des maitresses de maison qui ont l'habitudc d’examlner les oeufs dix 
jours aprAs le commencement de la pAriode de couvage, specialement pour les 

s 129 


S0CI0LBUC 










oies: Ies ceufs qui ont * părăluţa * (le sou) ceux-lâ sont bons, le reste on le jette 
(I. Macovei). 


Lorsque la couveuse couve mal, c’est-i-dire lorsqu'il lui faut encore 3—4 joui» 
pour que sortent de l’oeuf tous Ies poussins, Ies premicrs poussins sortis sont en. 
lcvds et placds dans la chambre; autrement ils sont laissds lă dans le nichoir 
d’oii on Ies sort en meme temps que la couveuse, pour leur donner une meilleuie 
nourriture et autre que celle de l'autre volaille. Aux canetons et aux oisons on 
donnc des ordes et d'autres ldgumes concassds et mdlangds ă de la farine de 
mais trempec ou k de la mămăligă. De la meme maniere on nourrit Ies din Jonneaux 
auquels on donne de temps en temps du fromage non sald. Aux poussins on 
donne de la mămăligă, de la farine de mais trempde dans de l'eau tidde et ceux 
qui disposent d'une certaine fortune donnent aussi du fromage; le fromage frai» 
est une nourriture merveilleuse pour Ies poussins; Ies poussins raffolcnt de 
fromage frais et on Ies voit pousser (I. Macovei et d'autres). 


L’APICULTURE 

Dans cette direction nous avons etudie avec plus d’insistance l’exploi- 
tation des ruches paysannes, telle qu’elle nous a ite prisentee par Ies 
villageois. 

Les propriitaires et Ies intellectuels qui se sont procuri des ruches 
systematiques, pour l’entretien des ruches se conduisent d’apres Ies 
indications prescrites dans les camets d’apiculture, mais pourtant ib ne 
pratiquent pas une apiculture vraiment rationnelle â tous les points de vue, 
les procides paysans continuent â etre employis par eux aussi, dans une 
certaine mesure. 

En gineral â Nerej, l’apiculture ne constitue pas une branche d’ac- 
tiviti economique tres importante, fait dimontre aussi par le nombre 
restreint des ruches dans la statistique. 

1. Pour les ruches paysannes ou rustiques on emploie des «ştiubee* 
(troncs evides), dans lesquels se trouve une croix de bois sur laquelle 
les abeilles construisem leurs cases. La petite ouverture l’« urdiniş * (trou 
de volee) par ou les abeilles sortent et entrent se trouve â mi-hauteur 
de la ruche. 

2. « La reine donne les ordres de la ruche et c’est par elle aussi que la 
ruche « roieşte * (essaime). La priparation pour le depart dure tout au 
plus 2 jours et a lieu seulement par temps chaud. 

Quand lc soleil est brulant les abeilles « urdimaza » sortent et entrent condnu- 
ellemcnt un seul jour et elles partent Ic mime jour. 

• Matca » (la reine) quitte la ruche Ia premiire pour chercher sa place. Les abeil¬ 
les la suivent en se riunissant toutes â l'endroit choisi par la reine. 

Le depart de l’essaim ne depend pas seulement du temps mais aussi 
du miel amassă et de la maniirc dont se sont multiplidcs les abeilles. 
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Si I’on ne remarque pas quand la ruche va essaimer, afin de prendre 
Ies mesures nicessaires pour la capture de l’essaim, l’essaim part 

et se place d’habitude sur une branche du voisinage, ou dans un crcux d’arbre 
des environs pour mieux s’abriter. 

Pour privenir cela, on prepare d’avance une autre ruche arrosee de 
miel ou de sucre. On fait l’arrosage â l’aide d’une plante nommi poala 
Sântei Mării (le lierre terrestre). La croyance des villageois est que cette 
plante employee comme arrosoir empeche l’essaim d’aller plus loin. 

Lorsque l'essaim part, sa capture se fait de la maniere suivante: on 


ie 



Diar. 5 - Diirrlbutlon des rochea par catigoriei des proprietls. 


lui bane le chemin en lanţant sur lui de la terre, en le sifflant comme 
on siffle Ies moutons et en l’arrosant d’eau — en employant en guise 
d’arrosoir«le lierre terrestre »— pour qu’il se place sur une branche d’arbre 
dans le voisinage de l’ancienne ruche. 

Apres que l’essaim s’est placi sur l’arbre, on allume un torchon 
pour que Ies abeilles ne piquent pas l’homme qui travaille & leur capture. 

on retoume la nouvelle ruche avec l’ouverture du bas en haut, et on le 
garde ainsi sous l’essaim, pour que en secouant la branche de l’arbre. 
Ies abeilles tombent dedans. Apres cela on place la ruche avec l’essaim 
& l'interieur, â l’endroit convenable â coti des autres ruches, et la 
pârtie du bas est embouie tout autour 

pour que la lumiire n’y plnctre pas, car autrement Ies abeilles n’y s6joument pas. 
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La nouvelle roche se fabrique elle-meme le miel necessaire pour l'hi» 
vemage et la multiplication. 

Lorsque la ruche est pleine de gâteaux, qu'ils aient ou non miel, on en retite 
une pârtie, pour que la ruche demeure faible et ne puisse pas essaimer au ptiu- 
temps de l’annie suivante. 

3. La recolte du miel se fait avant ou apres l’essaimage, — cela depend 
de la quantite de miel dipos^e dans la roche. On prend la moitii du 
bas qui se trouve dans la roche par « retezătură * (sciage), de sorte que 
la moitie du haut reste intacte dans la roche. Le miel est pressd â la 
main. « Boştina *, c’est-â-dire le reste qui est obtenu apres le pressage, 
est fondu dans de l’eau bouillante, ensuite on verse le tout dans une 
«zăgâlnă * (toile â dgoutter) et on le presse continuellement avec un cou- 
teau de bois pour faire sortir la cire, qui en meme temps que l’eau s’e- 
goutte dans une cuvette. Dans le sac reste «boască * (le marc). Aprta 
qu’elle s’est dgouttee en meme temps que l’eau on fond de nouveau 
la cire dans de l’eau bouillante, 

pour formcr une galette de cire qui se cotigile a la surface de l'eau. 

Les residus restds dans l’egouttoir sont souvent employes pour calmer 
Ies douleurs dans les entorses, points de cotd etc. . . . D’aucuns les ven* 
dent â 8—10 lei le kilo, et d’autres les jettent. 

Les nerejiens font avec la cire des bougies on des «toiaguri * (gros cier- 
ges), de la maniere suivante: la cire chauffde au feu est enroulee toute 
chaude autour d’une meche de coton on de chanvre, tenue tendue, pen¬ 
dant qu’avec la main on donne â la bougie la forme et la grosseur deşir ies. 

4. L’Hi vemage. Une fois le froid venu, commencent les priparatifs 
pour l’hivemage. On ferme le trou de volie, on couvre les roches avec 
du foin ou de vieux vetements, pour maintenir autant que possible une 
tempera ture plus elevee â l’intirieur de la roche. 

La roche n’est pas laissie sans qu’on s’occupe d’elle. On l'exa- 
mine de temps en temps, soit en icoutant le broit produit par les 
abeilles â l'intirieur de la roche, soit en faisant une inspection â l’inte- 
rieur. Lorsqu’on n’entend plus de broit, cela prouve qu’il s’est produit 
un accident et il faut nicessairement contrâler la roche â l’interieur. | 

Lorsqu’il se trouve des abeilles mortes dedans et que les gâteaux sont 
vides, il faut alors aider avec du miel on du sucre qu’on place dans 
la roche, pour que les abeilles aient la nourriture necessaire jusqu'au 
printemps. 

La ruche paysannc produit plus dc cire que de miel, candis que la ruche syjti- 
matique produit beaucoup plus de miel et a besoin de cire. 
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Les ruches systematiques se trouvent â peine chez quelques proprte- 
taires et intellectuels: Costică Macovei, le Pretre Teodorescu, le Pretre Ma- 
covei, Miţă Mihail etc. Ceux-ci emploient aussi des gâteaux artificiels, 
N'ayant pas de machines pour ^goutter le miel, pendant Ies joumdes 
de chaleur, ils retirent Ies gâteaux de la ruche et Ies posent horizonta- 
lement au-dessus d’un vase afin que le miel s’6couIe des cellules. Le reste 
des opfrations s’ex^cute selon Ies indications des livres d’apiculture. 

La production de miel d’une ruche paysanne est d’environ 2 kg. Une 
bonne ruche donne un maximum de 3 kilos de miel. 

Le prix d’une ruche paysanne atteint la somme de 500 lei. D'habi- 
tude la valeur d’une ruche est estim£e egale â celle d’une brebis avec 
agneau. 


LA P£CHE 

11 ne peut pas etre question d’une peche, dans l’acception propre du 
mot, dans le Nerej, parce que toutes Ies conditions d’une pareille occu- 

pation manquent. 

En effet, la commune de Nerej est baign^e par un seul ruisseau nommi 
Zăbala, qui prend son cours dans Ies montagnes Lăcăuţu et Goru et, apres 
avoir răuni quelques torrents sur son passage, il va se jeter dans la Putna, 
qui a son tour se jette dans le Milcov. 

La Zăbala prdsente l’aspect caract^ristique des eaux de montagne, 
au lit large, plein de grosses pierres et peut etre travers^e â gu£ â pied ou 
avec le chariot â boeufs, partout. 

Au printemps, lorsque commence la fonte des neiges â la montagne 
jusqu’au mois de mai, quelquefois meme plus tard, la Zăbala s’enfle, 
devient furieuse, elle a des rafales et charrie, dans son chemin, et culbute 
avec un bruit assourdissant et terrifiant, des grosses pierres et des billots. 

La profondeur de la Zăbala est tr£s petite et ce n’est que dans quelques 
endroits appetes «dulghini * especes d’excavations naturelles, qu’elle atteint 
50-100 cm. 

Les hommes en utilisant l’eau de la Zăbala comme force motrice pour 
Ies moulins et les scieries, ont cherchd â faire des dtangs, pour avoir 
l’eau năcessaire â leur fonctionnement, qui, eux aussi, ont une profon¬ 
deur de 30 â 80 cm. environ. 

Nous y trouvons les excavations avec de l’eau et les 6tangs, presen- 
tant soi-disant un milieu favorable â l’^levage et â la multiplication 
des poissons bien entendu en tres petite quantit6 et de proportion 

reduite. 
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La Zăbala, au point de vue des poissons qui vivent et croissent dans 
ses eaux, peut etre divisăe en deux parties distinctes; la premiere pârtie 
qui commencerait â partir de sa source et irait jusqu’â Căldări, que nous 
appellerons dofenavant la pârtie sup6rieure de la Zăbala, et Ia seconde pârtie, 
qui va de Căldări jusqu’au point 0 C 1 elle se jette dans la Putna et que nous 
appellerons la pârtie inferieure de la Zăbala. 

Le plus beau poisson que nous avons dans Ies eaux de notre pays, 
la truite mince, aux ecailles petites et â taches noires et rouges sur le do* 
et Ies cofes du corps, qui constitue une des merveilles et des richesses 
de notre pays vit aussi dans Ies eaux de la Zăbala, â partir de Zârna vers 
sa source. 

Dans la pârtie inferieure on la trouve tres rarement et seulement 
quand viennent Ies grandes eaux. D’ailleurs, â la pârtie superieure de la 
Zăbala l’eau est limpide, froide, n’est pas tellement exposee aux rayons 
du soleil, et presente beaucoup d’endroits ombrages, conditions favo- 
rables de vie pour la truite roumaine. 

Dans Ia pârtie inferieure de la Zăbala nous rencontrons Ies varfefes de 
poissons suivantes: « mreana » (le barbeau), « cleanul », « chiştealca », « mo¬ 
lanul » (la barbotte), «crăescu * et « gariţa *, appele ainsi â cause de sa 
particularite de s’accrocher, quand il est pris, en pfesentant, â chaque 
oreille, un petit crochet. 

Ainsi que nous l’avons dit, I’eau de la Zăbala etant presque pendant 
toute l’annee tres peu profonde, excepfe pendant le printemps, quand 
elle arrive furieusement et couvre tout le sabie, en detruisant tout devant 
elle, tout le poisson ănunfefe plus haut, qui vit dans la pârtie inferieure 
de la Zăbala, se trouve d’habitude dans Ies excavations pleines d’eau et 
dans Ies £tangs des moulins et des scieries, qui sont tres nombreux sur 
tout le parcours de la Zăbala. 

II est evident que, dans ces conditions miserables de vie, ce poisson 
n’atteint pas de trop grandes dimensions. Pourtant, par endroits, tres 
rarement, on trouve des barbeaux et des «eleni» qui atteignent 30—40 
cm. de longueur et le poids de 1—2 kilos. 

Les autres especes de poisson n’atteignent pas de grandes dimensions 
et constituent la « plevuşcă» (mourrains), qu’on rencontre dans tous nos 
ătangs. 

En ce qui concerne la peche, elle n’a pas une tres grande extension, 
pour deux causes. En premier lieu, la peche â la truite, qui pourrait etre 
commercialis£e dans de bonnes conditions, cette espece de poisson etant 
tres recherchee et trâs châre, est completement defendue par la loi, â 
cause de la peche sauvage pratiquee jusqu’â present et qui a feussi dans 
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certains endroits â d^truire la truite completement. A cause de cela on a 
fond£ des institutions spiciales pour l’dlevage de la truite, afin de re- 
peupler â nouveau nos ruisseaux avec ce poisson. 

En second lieu, la peche aux autres poissons n’a pas elle non plus bene¬ 
ficii d’une trop grande extension, â cause de leur petite quantite et par 
consiquent le benifice itant presque nul. 

C’est pourquoi, aujourd’hui, on ne peut pas parler dans la commune 
de Nerej, de pecheurs de profession, c’est-â-dire de gens vivant exclu- 
âvement du produit de la peche. Les gens font cela comme une chose 
tout â fait accessoire et accidentelle, leur occupation itant tout autre. J’ai 
pourtant retenu deux noms: Pavel Solomon de Nerej et Panait Rotam 
du hameau Crăciuneşti, noms plus connus pour la peche â la truite. Et 
ceux-ci le font en cachette, la peche â la truite itant completement 
difendue. 

La peche des autres poissons se fait d’habitude par les maîtres des 
etangs de moulins ou de scieries, qui, en sichant ces itangs, pour le chan- 
gement du cours de l’eau, reussissent â prendre 5—10 kilos de menu 

poisson. 

Auparavant, il y a 40—50 ans, dit-on, il y avait quelques gens qui 
pratiquaient la peche dans les eaux de la Zăbala, en mettant des nasses dans 
l’eau sur une longueur de 100—150 metres environ. On cite comme 
noms de gens qui mettaient des nasses sur le Zăbala, Ion Neculea, Ghe- 
ban Simion, Beteringhe et Toader Bârlan (inf. T. Beteringhie). 

On fait la peche: â la main, par l’assechement des itangs, avec des 
plantes, et avec des outils pour la peche. 

Avec la main. La Zăbala itant petite et pleine de grosses pierres, 
le poisson se cache ssous ces grosses pierres. Les gens, dans leurs 
heures libres, cherchent le poisson sous ces grosses pierres et le pren- 
nent avec la main. La quantite prise n’est pas grande, â cause de la ma¬ 
niere primitive employie. 

LWchement de l’etang. Cette methode donne de meilleurs resul- 
tats, la quantite de poisson etant plus grande; on pourrait dire que 
c’est la meilleure mithode pour prendre le poisson dans la pârtie infe- 
rieure de la Zăbala. Voici comme on fait cette operation: 

A la pârtie du canal, du cot4 du moulin ou de Ia scierie on pose 
un treillis, un filet, de sorte que l’eau s’ecoule comme â travers un tamis 
et le poisson ne peut pas s’dchapper. Du cot6 oppos4, au bout de l’etang 
on pose des «lătunoaie» (dosses), un peu de fumier, de la terre et on 
dirige le cours de l’eau d’un autre cote *. (Inf. Toader Beteringhe). Une 
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pârtie du poisson reste ainsi sur Ie sol et peut etre pris avec Ia main, 
et une autre pârtie reste dans le treillis ou le filet. 

De cette maniere on peut prendre depuis 5 jusqu’â 10 kilos de 
poisson. 

Avec des plantes. Les plantes employees sont: la molfcne des poissons 
et « aleorul * (l’eclaire) ou «laptele cucului *. On pile les feuilles de ces 
plantes et les jette sur l’endroit ou l’on croit qu’il y a du poisson. Apres 
quelque temps, â cause de l’empoisonnement de l’eau, le poisson etourdi 
sort â la surface de l’eau en toumoyant en cercle; on le prend alors 
tres facilement avec la main. Ce n’est pas un moyen â recommander 
parce qu’on prend par ce systeme tres peu de poisson et on en empoi- 
sonne une tres grande quantite. 

Avec des outils. Avec la ligne, avec la fichure, avec la nasse et avec 
le treillis â manche. La ligne est formde par une baguette de noisetier 
longue de 2—3 m. au bout de laquelle on attache une ficelle longue 
elle aussi de 3 â 4 m. une corde de violon et un crochet, fait le plus 
souvent avec une £pingle recourb^e au feu. Ceci serait la ligne habituelle. 

La ligne pour la truite se fait avec plus de soin. 

on choisit au printemps une baguette de noisettier â la dge tcndre jusqu’au bout, 
ensuite on prend une aiguillc & coudre, on la flambe, on l'aplatic ec on fait k l'aide 
d'une petite lime une petite languette (inf. Toadcr Beteringhie). 

On attache au bout de cette baguette de noisetier 8 fils de poil de cheval tres- 
ses et « spicul de vale * c’cst-â-dirc la pârtie du bas k laquelle on attache la ligne, 
on le fait de 2 -3 fils seulement, dont l’un doit etre strii pour qu’il soit barioU 
(inf. Toraa Dragu). 

L’appât qu’on met au crochet de la ligne est le ver de terre. A la 
truite on pSche d’habitude avec le ver de terre, avec la queue de crăesc 
(poisson), avec le «cariu » vrillette blanche de sapin, avec le criquet et 
avec la mouche de ruisseau. Cette mouche est plus grande que la mouche 
commune et « a une couleur jaune sur le corps » (inf. Toader Dochioiu). 
On emploie aussi une mouche artificieile, qu’on fait â l’aide d’unflocon 
pris dans « altiţa » du coq (la pârtie d’en bas de la queue du coq) mais 
< le coq doit etre rouge » (inf. Toader Beteringhe). 

On roule ce flocon autour du crochet et on le fixe â l’aide d’un fii 
de soie. C’est pourquoi on coupe un peu les fils qui se presentent 
comme une espece de petite brosse. On met apres cela une vrillette au 
bout du crochet et la mouche artificieile est prete. 

A la mouche on ne peche qu’au mois d’aout, au temps des mou- 
ches et quand l’eau est limpide. Au ver de terre, â la queue de poisson, 
â la vrillette pendant toute l’ann£e et surtout quand l’eau est legerement 
trouble. 
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La fichure est employee habituellement pour la peche â la truite vers 
k mois d’octobre, quand elle remonte vers la source pour diposer Ies 
oeufs et surtout pendant la nuit, â la lumifere de la « zada ». 

La « zada * est une torche, qui mesure un metre â un metre et denii, 
faite en esquilles de sapin, tres seches et r^unies ensemble de maniere 
a former un faisceau. On allume au bout et elle donne une lumiere tres 
vive. La truite vient, attiree par la lumiere de la zada, et l’homme plante 
li fichure dans son corps. 

«Le crâsnic» le filet, treillis â manche, se compose de 3 pieces; le 
filet qui est habituellement de forme carree aux cot£s de 1 m.; Ies ares, 
qui sont deux baguettes de noisetier ou de saule, recourb^s en forme 
d’arcs et reli^es entre elles en forme de croix; et le manche qui a une 
longueur de 2 m. environ. 

Aux quatre extrimites des ares on attache le filet et en haut oii se croi- 
sent Ies baguettes on attache le manche. On met dans le filet un mor- 
ceau de mămăligă, on l’enfonce dans l’eau, on le laisse ainsi pendant 
quelque temps et ensuite on le retire brusquement. Le poisson qui n’a 
pas riussi â s’enfuir pendant ce temps demeure dans le filet. 

«Varşa* (la nasse) est un piege plus systematique fait de baguette 
et de treillis. Le treillis a la forme d’un sac conique, dont l’ouverture 
est tendue sur un cercle de baguette. L’ouverture du sac est retr£ci 
en dedans comme le bord d’un encrier, de sorte qu’il ne permet plus 
au poisson une fois entre d’en sortir. 

Trois ou quatre pareilles nasses ainsi constituees et qui entrent l’une 
dans l’autre, forment la nasse propement dite. On pose la nasse â l’aide 
de deux pieux; l’un est relie â la pârtie de devant de la nasse, l’autre 
est reli6 au fond de celle-ci. Le poisson tombe dans la nasse plutot par 
sa faute, d’oh on le retire au matin, quand on fait d’habitude la visite 
de la nasse. 

Le poisson pris, en exceptant la truite, est consommd frais, en le pre¬ 
param comme la soupe, et plutât en saumure. II est interessant d’ap- 
prendre qu’on le cuit quelquefois dans des bardanes. 

La bardane est une plante qui pousse au bord des ruisseaux et a la 
feuille tres large. On amasse des feuilles de bardane et on recouvre avec 
elles le poisson que l’on veut cuire. On chauffe ensuite deux pierres 
«jusqu’au rouge»(inf. Toader Beteringhe). Apres on place entre ces deux 
pierres le poisson enveloppe dans Ies bardanes et on le laisse pendant 
quelque temps. On brule une pârtie des feuilles, mais celles qui sont en 
contact avec le poisson demeurent intactes. Le poisson ainsi cuit est tres 
savouteux et a un parfum agreable du aux feuilles de bardane. 


137 


SOCIOLBUC 





La truite est vendue plutot fumăe parce qu’on ne trouve pas d’ache* 
teurs dans la localii. Apres l’avoir prise on lui ajoute du sel et 
depose dans une seille â saumure, ou elle est gardee pendant une jour* 
n6e et une nuit. On la retire et on l’expose au vent, un jour, pour 
que la vent la seche bien. 

Ensuite on la fume un jour et une nuit avec de la «pourriture rouge 
de sapin, lentement jusqu’â ce qu’elle devient jaune, d’un beau jaune * (in£ 
Toma Dragu). On emploie de la pourriture rouge de sapin, pour obtenir 
une odeur agreable. 

Apres qu’on l’a fumăe on la depose dans la cagerolle. D’habitude oo 
ne vend pas Ia truite au kilo mais â la cagerolle, celle-ci etant l’unitf 
de mesure de la truite. Sept â huit truites, si elles sont plus grandes et 
12—14, si elles sont plus petites, bien empaquetees dans de petites bnn- 
ches de sapin et bien reli^es entre elles, forment une cagerolle. 
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L’EXPLOITATION DE LA FORET 

LE TRAVAIL DANS LA FORET 

Le travail dans k foret constitue aujourd’hui pour Ies habitants du 
village de Nerej la principale source de revenus. 

Ce travail occupe la plus grande pârtie de leur temps et est ex£cut6 
par plus de 95% des habitants. 

Nous verrons plus loin que la foret commune, avec ses r£serves de bois 
et avec sa qualite de production, a fait naître dans Nerej non seu- 
lement une prdoccupation de tous Ies habitants pour son exploitation, 
mais aussi deux industries locales: Ies scieries et la tonnellerie, ainsi qu’un 
ample commerce de bois de construction, commerce pratiqui par chaque 
ntojien & l’occasion de ses trajets mensuels ou hebdomadaires, â Odobeşti 
et a Focşani. 

Mais cette exploitation de la foret n’a pas et£ de tout temps l’occupation 
tssentielle des n£r£jiens, car, â l’origine, ils 6taient tous des bergers £le- 
vturs de nombreux troupeaux d’agneaux qu’ils faisaient paître sur Ies 
c6teaux et Ies collines qui leur appartenaient. 

Ensuite, attires par Ies beaux revenus qu’ils obtenaient du travail « dans 
hplaine», ils s’en alkient chaque printemps travailler des terres qui n’£taient 
pas ă eux, mais, qui leur assuraient Ies reserves necessaires pour la nour- 
riture: 

l Avânt la guerrc Ils travaillaient dans la plainc de Focşani (Inf. Mereuţă Dudu). 

Mais apres la guerre, 

on a exproprii, on a pris de chez Ies boyards, et on a donne aux gens de li-bas. 
I A nous-autres, la guerre ne nous a donne aucunc recompense (Le meme). 

Par cons^quent, la plaine ne Ies a plus reţus, car elle avait passe sous la 
domination d’autres gens. L’etat de berger avait dispăru. 11 leur £tait reste 
un autre bien: k foret. 

Le besoin Ies a conseilles; si la plainc a diminue, ils se sont mis â travailler 
f id, dans la foret (Inf. Ştefan Terţiu). 
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L’entr^e dans la forât s’est effectu^e tout d’abord lentement, ti 
ment: 

Us entraient par un ou dcux, comme ils pouvaicnt. Un tel pratiquait la tona 
tel autrc fabriquait des pelles, tel autre des manches. Ils n'itaient pas nou 
Mais â prâsent ils ont pris gout â ce travail! (Le meme). 

D’autres se contentaient d’une exploitation de la foret dans des a 
tions tres modestes: 

11 coupait de ces arbres qui se fcndent, il Ies fendait avcc Ia cognde et il taisait I 
de ces piâccs de bois fcndu pour des palissadcs ct il Ies vendait (Inf. Ghe 
Avram). 

Ou alors, 

il fabriquait des fourches pour le foin, des manches de pelle, il Ies cmporait kl 
cheval. II n’y avait pas de voies carossables. Le chariot n’itait pas cmbaiu, bl 
jante ătait ipaisse et c’est & peine si deux bceufs pouvaient trainer le chariot, * 
dcux bccufs traînaient le fardeau: il attclait quatre bceufs et le chariot ti 
crac-crac. 

Ils n'ftaicnt pas nombreux ceux qui agissaient ainsi, une dizaine, qui 
tenaient par Ies bctes (Inf. Gheorghe Avram). 

Partant de ces modestes commencements, on a passd directemem il 
une exploitation des forets ayant un caractere de pillage, par Ies socito 
forestieres. C’est par ellesque Ies nerdjiens ont appris Ia maniere dontonpa 
d^truire une foret par une exploitation irrationnelle, car, 

si nos ancetres avaient mangd du bois comme nous mangeons nous autrcs, il ti'en 
resterait mcme pas Ies radnes (Simion Berbece). 

Les soci^tes forestieres ont exploite la foret au maximum, en frusti 
la population. Mais la vie dans la foret £tait tris intense: 

— C’etait un grand miraclc! On pouvait s'en aller jusqu’au Comandau, a 
revenir mourir chez soi et ne plus voir ce qui se passe sur la cerrc. 

II y avait beaucoup de monde: les uns fcorţaient, d'autres arrachaient, d'autre 
coupaient debout. II y avait des cabarets le long de la Zăbala, il y avait des can- ! 
tines. Le dimanchc il y avait des filles comme au ruisscau « Chinului •, on buvab, J 
ou chantait lă-bas, comme â la viile. Les • Vrânceni » (habitants) y ont gagnf le | 
diablel Un tel, qui a st) se ddbrouiller, a gagnd 40 — 50.000 par ces temps li, le 
autres on les a trompes avec 500—1000 lei, mais on ne leur a donnc pas mcme 
miile, car il n’y avait pas de l’argent comme i prdsent (Inf. Toader BeteringheV j 

Apres que les soci£tes forestieres ont interrompu leur activite, les ni- 
rejiens, ont continui avec le meme manque de prevoyance l’exploitation 
sauvage de la foret, utilisant le bois obtenu tant pour leurs besoins propres, ] 
que pour la vente. 
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En effet, le materiei dont sont faites Ies constructions de toutes sortes, 
Ies installations des industries locales, Ies dispositifs de fonctionnement 
de ces 6tablissements, tout est exclusivement en bois. 

II faut compter, pour la vente, que Ies 48 scieries â eau qui faţonnent 
plus de 6500 m* de bois de construction annuellement, ainsi que le produit 
total de la tonnellerie locale, prennent leur matiere premiere dans la foret. 

Par consequent, une preoccupation generale pour le travail dans la 
foret, qui — dans de pareilles conditions, — devient le facteur 6conomique 
principal dans la vie des mdnages et du village. 



Fit. i — Le < joa«Jr> ide pasK-purtoui 


Mais il paraît que, d’apr&s leur idee, la foret est un trasor intarissable, 
d'oii l’on puisse prendre n’importe combien et n’importe comment, 
sans le souci de sa conservation ou du prolongement le plus longtemps 
possible de son existence. 

A-t-elle 6t6 fondee cette opinion-lâ ? 

Je ne peux le savoir, mais notre commune va â la ddrive. Si ces montagncs 
se d£garnissent, que va-t-on faire ? Cent mfctres passent dans la journăe. Mais. 
qu'est-ce la terre ? La terrc, cllemSmc a une fin. On simc le mais i prâsent, 
on le ricolte â l’automme, on le sime de nouveau au printemps, et de nouveau 
on le ricolte. Mais la foret? La foret croit diffidlement (Simion Berbece). 


LA TECHN1QUE DU TRAVAIL DANS LA FORfiT 


Afin de ddcrire la faţon dont on travaille dans la foret, il faut distinguer 
des le commencement le but de ce travail et calculer le temps de travail 
par une unite de mesure, qui puisse etre encadr6e dans Ies calculs compa- 
ratifs que l'on fera dans la seconde pârtie de cette etude. 

Le travail a la foret a pour but d’obtenir 3 sortes de materiei ligneux: 

1. Bois de construction. 

2. Tonnellerie. 

3. Bois de chauffage. 

Mais nous aurons en vue seulement le bois de construction et la ton- 
nellerie, car la livraison du bois de chauffage n’exige pas une technique 
ou une preoccupation speciale, cette derniere etant un travail annexe: 

Pour le chauffage nous allons et nous prenons par un chariot, ou deux, lâ 
oii nous pouvons l’avoir le plus facilement, car on trouve assez de bois mort 
dans la foret (Inf. ChiricS Macovei). 
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Nous hrulons plutot Ies bouts. Ies planches non travaillees et Ies rest» 
la scicrie, car il cn reste en quantite ct sont plus faciles ă prendre (Inf. Mi 
Sârbu). 


Bois de construction 

La technique du travail pour la coupe du bois necessaire pour la t 
formation en bois de construction est la suivante: 

L’habitude acquise est que le dăpart du nărejien du village â la 
ait lieu toujours le premier jour de la semaine: le lundi. 

Nous psrtons toujours le lundi nu matin de chez nous, avec le chariot 
boeufs, avec la hache, ct tout, ct nous arrivons a Ia foret Ie soir (Inf. Popovid 

Arrive â la foret, il choisit un endroit oii il se construit un asile, oi 
il laisse le chariot et Ies boeufs pour se reposer, afin que le lendemain au 
matin il aille seul « choisir et fabriquer Ies billots *. 

Le premier travail — le choix — s’accomplit « en essayant » Ies sapin» 
et en ne retenant que ceux qui sont bons: qui ont le bois dense et unife 
sans noeuds, non attaquă par Ies insectes etc. 

Cet essai est une vraie destruction de la foret, car â cause de la cognde 
et du dăcalement le sapin se desseche debout, devient un nid pour tout» 
sortes d’insectes et de maladies qui envahissent la foret, en commenţ 
par Ies arbres du voisinage. 

Pour trouver un arbre bon pour etre coupe et transportă â la scierie, 
ou essaie en moyenne 3—4 autres arbres qui, â la suite de cette i 
sont perdus. 

Pour obtenir un metre cube de bois de construction, il faut couper 
10—12 billots, qu’on obtient de 4—5 arbres. Additionant ceux essay&, 
cela signifie que la foret subit une perte de 10 gros sapins pour 1 m’ de 
bois de construction. 

L’operation de la coupe des sapins s’accomplit par deux individus: 

Nous nous associons par groupcs de deux pour couper Ies sapins ct faire le» 
billots. Apris avoir choisi I'arbre, nous Ie coupons & Ia scie et nous 
Nous l'icorţons et le coupons en billots de 3 ou 4 mitres, selon le besoin 
de Ia scie (Inf. Macovei Chirică). 

La cime du sapin, Ies branches et Ies parties qu’on n’a pas trouvees 
bonnes, on Ies laisse dans la foret. 

En s’aidant răciproquement, Ies deux associes coupent en deux jours 
Ies billots năcessaires pour 2 m a de bois de construction, un metre 
cube chacun. 

A partir de ce moment, leur association cesse, parce que 

nous charrions nous seuls Ies billots â la scie, avec Ies boeufs (le meme). 
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On charrie Ies billots « par glissement », de la faţon suivante: on enfonce 
dans l’une des extremites des billots un dispositif en metal nomme cioflent, 
composd de 3 anneaux et d’une « cale ». 

A l’un des anneaux on attache la seconde fleche du joug, le second 
urneau peut toumer autour de la ligne longitudinale, pour permettre le 
roulement d’un coti et de l’autre du billot, et la cale est enfoncie dans 
rextrimite du billot. 





'Jtiţ 


Fig. 2 — Anclcnne maniere dc charrier le boia (vera 1800) 


On attelle Ies bceufs qui — par l’intermediaire de ce dispositif — 
trainent le billot apres eux. Besogne difficile et ipuisante pour Ies betes: 

Les bceufs tirent â grand’peine car le billot ne glisse pas sur le sol. Nous Ies 
orctons souvent pour se reposer et leur donner plus de foin quand iis charrient 
des billots (Inf. Gh. Popovid). 



Fi g. } — Le chflrriage des billots 


Lecharriage des billots, pour 1 m® dure 3 jours « car le trajet est dur », 
c'est-â-dire autant que dure la coupe de ces billots. 

A mesure que les billots arrivent â la scierie, ils sont coupes et transfor¬ 
mi en bois de construction. De la scierie chacun part â sa demeure avec 

le bois coupi. 

Parti lundi matin de chez lui, il revient samedi soir avec 1 m® de bois 

de construction. 

Le dimanche, il se repose et le lundi il va â la viile pour vendre le bois 
de construction. II en revient le vendredi, de sorte que pour produire et 
vendre 1 m® de bois de construction, un homme, avec ses betes, perd 

deux semaines. 
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Un autre proc&ie est la coupe de chaque billot â part et son charri* 
â la scierie, mais non comme dans Pautre cas lorsqu’il a coupe tous la 
billots et Ies a charries ulterieurement. 

Les journdes perdues sont Ies memes. L’exemple suivant va illustrerl 
maniere de procdder: 

Le villageois Gheorghe Popovici, 24 ans, est parti de Nerej luni 
1 aoOt vers la forât de « Zârna ». 

Lundi soir ii esc arrivi a la foret. 

Mardi il a cherche pendant toute la journie, il a choisi et coupe un billot 
a charrid le meme jour 4 la scierie. 

Mercredi idem. 

Jeudi idem. 

Vrendredi idem. 

Samedi rctour a Nerej. 

Dimanche, 7 aout, ţepos et priparation pour le rctour 4 ia viile. 

Lundi en route vers Focşani. 

Mardi idem. Le soir arrivee 4 Focşani. 

Mercredi foire hcbdomadairc 4 Focşani. Vcnte du bois de construction a un nur 1 
chand juif. 

Jeudi en route, retour 4 Nerej. 

Vendredi, 12 aout, idem. Dans l'apr&s-midi ou dans la soir£c, arrivee ches Inii 
Nerej. 

Cette besogne et ces trajets les n£r£jien& les font toute leur vie, 4-4 
fois par an: 

un tel qui n’a d'autre ressource pour vivre que celle-ci, coupe 4 peu pris 6 * 
maines dans la foret et avec 5 semaines en route, cela fait 3 mois de travail dm, 
pour entretenir sa familie (Inf. Ion Hurjui). 

Tonnellerie 

En tonnellerie les choses se ressemblent, â la seule difference que it 
pillage qu’on pratique dans la foret et la perte que celle<i eprouvesood 
beaucoup plus grands. 

Le bois pour les douves exigeant certaines qualites, 1’operation det- 
tructive de « l’essayage » des sapins est beaucoup plus amplement effectu&j 
pour trouver un bon sapin, on essaie un nombre triple d’autres sapins. 

Ces essayages entament le bois. Les tonnelliers ont abimi la foret succes- 
sivement (Inf. D-tru DrSgan). 

Pour pouvoir se faire une id4e de la puissance de destruction des ton* 
neliers, nous prăsentons une precieuse information donnee par Dumitra 
Drăgan, homme âge de 62 ans, lui-meme tonnelier: 

— La foret «Piatra Secuiului * a âtd rid uite 4 rien par environ 10—20 il- 
dividus, tonneliers. 
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Le proc6d6 de travail des tonneliers dans la foret est le suivant: 
Le depart du village avec le chariot, Ies boeufs et tous Ies outils neces- 
saires a lieu toujours le lundi matin. 

II arrive jusqu’au soir â la foret, et il installe l’abri qu’il gardera tout le 
temps qu’il travaillera dans la foret. 

En commenţant par la joumee du mardi, il cherche le bois et le 

coupe. 

0 doit y avoir deux associ6s, car un seul ne peut pas (Inf. D-tru Drăgan). 
L'essai des sapins se fait en arrachant de leur tige des <khantillons 
(fdncufe), c’est-â-dire des piices de 15—20 cm. de longueur et de 6—8 
cm. de largeur, pour voir si ie sapin est bon, et si le bois a Ies fibres droites 

et se fend bien. 

S’il le trouvc bon, 11 travaillc celui-lâ jusqu’â ce qu’il le finissc. Ensuite il passe 
i un autre (le meme). 

Si le sapin est tout â fait bon, 

11 peut sortit 100 tonncaux d'un seul sapin. Mais â present il n’y a plus de bons 
arbres, et c’cst rare que l’on puisse sortir 100 tonneaux d’un sapin (le meme), 

c'est-â-dire du materiei ligneux pour cent tonneaux, quantite que nous 
prendrons comme unite de mesure pour apprăcier le travail dans la foret 
pour la tonnellerie. 

En moyenne, de 2—3 sapins on obtient Ies douves n^cessaires pour 100 
tonneaux. Mais pour Ies trouver bonnes, ou essaie 15—20 autres arbres. 

11 peut arriver que 

il coupe 5—6 sapins, qu'ils ne soient pas bons et alors il Ies laisse pourrir sur 
place. Deux partics d’un sapin restcnt dans la foret et une pârtie scrt â faire 
des douves. Ce qui n’est pas bon reste et pourrit inutilement dans la forit (le 
meme). 

Le temps necessaire pour l’obtention et le faţonnage du materiei pour 
100 tonneaux de tonnellerie, est de deux semaines rdvolues. Ceci parce 
qu'on travaille dans la foret meme Ies douves, Ies fonds et Ies cercles, 
et c’est au domicile seulement qu’on Ies polit et qu’on Ies joint. 

La technique de travail est la suivante: Une fois l’arbre trouv£ bon 
on le coupe debout, on l’abat par terre et on le raccourcit avec le «fer» 
(scie m&anique), avec l’aide d’un associe, que le tonnelier a toujours 
dans la foret. 

On raccourcit le bois d’apres la dimension de la tonnellerie qu’il 
veut entreprendre: * il le raccourcit en rouets tout entier (ces menus mor- 
ceaux-lâ s’appellent des roate)». 
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On fend Ies « roate » en deux avec la cale en fer et on Ies ecorche* 

L’un £corche Ies « roate • de leur dcorce et un autre Ies frappe avec la cale 
en fer i il frappe avec le maillet sur la cale et defaic la douve. La cale et 
plus serrte ou plus defaitc selon Ies bcsoins de confection du tonneau. II înf¬ 
rânge Ies douves en pile (D-tru Drăgan). 

Apres qu’il s’est assur6 du nombre nicessaire de douves, il cherche 
un endroit abrite et il se confectionne un « hlenţ », c’est-â-dire une chaise 
de tonnelier, plus petite que celle de son domicile, dont il ne se sert que 
dans la foret. 

II l’enfonce dans une buche et il s’assied par terre, pour « ciopli » (di- 
gauchir) Ies douves avec la «cuţitoaie » (plane). 

D’abord il Ies «învăleşte», c’est-â-dire il Ies degauchit en dehors (le 
degauchissement est maintenant d^finitif) et ensuite il Ies « scobeşte * (ii 
Ies creuse), il Ies degauchit â l’interieur. 

II en resulte des douves toutes faites. II Ies charge et Ies transporte 
â son domicile avec le chariot ă bceufs. 

LE RENDEMENT ET LE REVENU DU TRAVAIL DANS LA EORÎT I 

Pour etudier le rendement du travail dans Ia foret, pour Ie bois de 
construction et la tonnellerie — Ies deux preoccupations des habitantt 
de Nerej — il est n6cessaire de poursuivre un plan arrange de la maniire 
sui vante: 

a) L’analyse et la totalisation des ddpenses qu’on fait â partir du mo¬ 
ment du depart â la foret et jusqu’au retour de la viile, apres qu’il a vendu 
sa marchandise; 

b) Le revenu brut, ou le prix total obtenu pour le bois de construction | 
ou pour Ies objets de tonnellerie, et trouver le revenu net, par la di- 
duction des dipenses; 

c) L’appreciation du rendement du travail ou de son revenu se fait 
par deux voies: d’abord par la division du revenu net par le nombre de 
joumies de travail, afin de voir la valeur rdelle du travail effectui et, en 
second lieu, en soustrayant du meme revenu net le cout du travail, evalui 
d’apres le prix moyen de la localii, afin de voir si — par le revenu ob- 
tenu — Ie travail a 6t6 ou non r&ribud. 

De cette maniere-lâ nous arriverons â calculer la valeur du travail 
effectue pour obtenir 1 m 3 de bois de construction, 100 seaux et, en fonc- 
tion de ceux-ci, la valeur du travail pour une joumee de besogne. 

Nous concritiserons Ies calculs et Ies conclusions par deux exemple» 
typiques. 
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BOIS DE CONSTRUCTION 


Qli. Popovici, la production et la vente d’un mitre cube de bois de construction: 


1-13 aout 1938. 

Dtpenses. 

La valeur du foin consommi par Ies bctes.85 lei 

L’usure des fers (200 Iei: 3 trajcts) .67 • 

L’amortisscment du chariot.100 » 

L’amortisscment de la hachc et de la sde micanique ... 40 * 

Les appointements du scieur .50 * 

Dipenses pour la nourriture en route .80 » 

La taxe â la barriirc de la viile .40 * 

Total . .462 . 


Revent». 

Le ptix obtcnu pour 1 m J de bois de construction a iti de 920 lei; le revenu net 

pU;» 458 lei. 

L'argont effectivemcnt dipensc rien qu’avec ce mitre cube, a iti celui avcc lequel 
il 1 payi Ie scieur, avec lequel il a acheti la nourriture cn route, et enfin avcc lequel 
il a payi la taxe, soit un total de (50 + 80+ 40) = 170 lei. 

Mais le villageois part en viile avec la certitude que le revenu net a iti de (920 — 
170=750 lei), avec lesquels il s’achite, d'habitude, deux sacs de mais. 

TONNELLERIE 

Qrifore Anton, 100 seaux travaillis en 4 semaines (2 en foret 2 au domicile), 
plat 5 jours en route pour aller en viile, au total 35 jours, 18 juillet- 23 septembre 1938. 


Dipenses. 

La valeur du foin consommi par les bites . 228 lei 

L'usurc des fers (fers & cheval) . 67 » 

L'amortissement du chariot . 100 • 

L’atnortisscmcnt des outils . 20 » 

Dipcnscs pour la nourriture cn route . 90 * 

La taxe â la barriire de la viile . 40 * 

Total . .545 lei 

Reveni». 


Grigorc Anton a obtenu pour ces 100 seaux, la somme de 1.800 lei les ayant 

readus a 18 lei la piice. 

Le revenu net riel = 1.325 lei; le revenu net apparent = 1.700 lei. 

Etant donni le revenu net riel et le nombre des journecs de travail employies pour 
obtenir ce revenu la situation est la suivante: 

BOIS DE CONSTRUCTION 

462 lei obtenus cn 13 jours. 

Valeur du travail: 35,5o lei par jour. 
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TONNELLERIE 

1.255 lei obtenus en 35 jours. 

Valeur du travail: 35,80 Iei par jour. 

Si nous calculons maintenant le travail employi, d’apris le prix moyen de la loea- 
liti: 40 lei la joumie de travail & la cogn£e et 100 lei avec Ies betes, nous arrivoM 
au r&ultat suivant: 


BOIS DE CONSTRUCTION 

5 journecs de travail X 40= 200 lei 
4 journ£es avec Ies betes x 100= 400 » 

Un transport â Focşani =350 * 

Total . . 950 lei 

Comparativemenc aux 462 lei Ie revenu net, il rdsulte une difftrencc en moins, 
de 488 lei. 

TONNELLERIE 

28 joumies de travail X 40= 1.120 lei 
2 journics avec Ies betes x 100= 200 * 

Un transport 4 Focşani _ = 350 » 

Total . . 1.670 lei 

Comparativement aux 1.255 lei le revenu net, il rfsulte une difftrence en moins, 
de 415 lei. 

II est donc demontr£ que, ni dans la tonnellerie, ni dans le bois de con- 
struction, le travail du paysan n’est pas recup£r£, — phinomene general 
d’ailleurs, — etant donn6 qu’il n’encaisse pas meme la moiti6 du prix qu’il 
pourrait obtenir si le travail lui etait pay£ au prix moyen de la localitf. 


L’INDUSTRIE DU BOIS 
LES SCIERIES A EAU 

L’exploitation au maximum, de la foret commune, a donn6 naissance 
â une industrie tres developp^e pour le faţonnage du bois. 

Ayant â leur disposition le ruisseau de la Zăbala, mais avec des moyens 
techniques primitifs, Ies nerejiens ont cherche â s’en servir de la maniate 
la plus intense, et ont construit sur le long de ses deux rivages une foule 
de scieries, pour la fabrication du bois de construction. 

Ainsi que nous avons vu â l’historique des industries de Netej, j 
apres un certain laps de temps, une pârtie de ces scieries ont dispăru, 
d’autres ont ete construites, de sorte qu’aujourd’hui fonctionnent 48 
scieries, que poss&dent Ies habitants de Nerej. 
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La cause de la variation de leur nombre nous la trouvons dans l’ouvrage 
de Mr. l’ing^nieur insp. sylvique, Q. M. Qeorgescu, fait pour l’Institut 

d’cnquetes forestieres: 

D y a eu 68 sderies, dont 26 fonddcs avant Ia gucrre et qui sont cn fonction 
aujourd'hui, 11 ont iti abandonnics avant la gucrre, 10 ont <5c6 fondecs et aban- 
donnccs aprts la guerre, 21 ont 6t6 fond6es apris la gucrre et fonctionnent eri- 
core aujourd'hui, au total 68 scieries ont tailld et taillent Ies forcts des n6r6jicns. 



La «Zăbala» (ruisseau) est utilisee aujourd’hui au maximum, dans le 
sens que tous Ies endroits propres â l’installation de scieries ont dt£ occup^s: 

La Zibala est toute une scierie; on ne trouve plus de place pour en placer 
une seule (Inf. I. Hurjui). 

En effet, il y a des scieries qui fonctionnent le long des ruisseaux la¬ 
terala. Led&ir de se construire une scierie propre a pouss£ Radu 
1. Chirică et Pavel Solomon â capter Lacul Negru (le Lac Noir) et â utiliser 
son eau, quoique son ddbit soit tres rdduit. 

A ce point de vue-lâ, le tdmoignage de Simion Temătoru, un vieillard 
de 80 ans, est significatif: 

Quand j’ai ouvert Ies yeux, il n’existait pas de pareilles blagues: une scierie 
dans l'endroit. A prdsent il y a des scieries, sur tous Ies ruisseaux, des bla¬ 
gues. II n’y a plus de bois â prdsent. Je n’y comprends plus rien. De ce temps l.i, 
il n'y avait que Pavel Macovei, Ion Macovei qui avaient de ces scieries. Maintc 
nant tous Ies jouvenceaux ont des scieries. 
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Cette situadon va-t-elle durer longtemps? II paraît que I'epoque d'( 
des scieries decline, parce que . . . 

Le mondc a commcncă & quitter Ies scieries parce que la foretcst riduite (laţ 

I. Hurjui). 

Sur Ia plaine de Ia Zăbala et sur ses affluents: Monteoru, Valea Boului, 
etc. fonctionnent aujourd'hui 48 scieries â eau, proprietes des nerejien* 



Voici Ies noms des propri^taires: 


1. Ion P. Macovci 

2. Radu Creţu 

3. I. Hurjui 

4. I. P. Badiu 

5. Macovei Chiricâ 

6 . Ion Creţu 

7. V. Cofărea II 

8 . Ion P. Crăciun 

9. Panait Crăciun 

10. Constantin Neagu 

11. G. Cimpoieţu 

12. M. Gcmănaşu 

13. Andron Neagu 

14. Ion Rotaru 

15. I. I. Badiu 

16. R. S. Postolache 


17. Tudor Râlca 

18. I. Chivoiu 

19. Nec. Gorgâu 

20. Sim. Borcău 

21. Alex. Crâstc 

22. G. Buşilâ 

23. Pavel Lupaşcu 

24. I. Chirică 

25. Tudor G. Negru 

26. Radu S. Creţu 

27. Ion Mercuţă 

28. Luca Ciobotaru 

29. C. T. Macovei 

30. Anghel Bcteringhe 

31. Ion P. Terţiu 

32. Vasile T. Stanică 


33. Ion Cepariu I 

34. Ion Lupaţcu 

35. Nistor Antonescu 

36. Const. Dânilă 

37. Ion G. Negru 

38. Stan Cârlioru 

39. Mihai Macovei 

40. Ion G. Avram 

41. Toader Bcteringhe 

42. Radu I. Chiriei 

43. Pavel Terţiu 

44. Pavel Solomon 

45. Vasile Cofărea 

46. Ştefan Urau 

47. Radu St. Crăciun 

48. Pavel Burs 
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Le număra d’ordre qui precede le nom de chaque proprietaire montre 
aussi sa place sur le terrain, d’apres la carte de la page 150. 

Les associations 

La captation de l’eau, le creusement de l’etang et la construction d’une 
scierie sont un travail assez difficile, qui demande un grand effort et un 
grand capital iniţial. 

Le plus souvent le paysan ne peut pas y construire une scierie tout seul 
et il est forcă de s’allier â un ou deux associes afin que par un effort 
commun ils puissent mener â bien l’affaire. 

L’association ne cesse pas au moment de la mise en fonction de la scierie, 
mais elle continue aussi pendant son exploitation. 

Ainsi, l'association d’un certain nombre de co-proprietaires d’une 
scierie consiste dans le travail et le capital ddpose par chacun a la for- 
mation de la scierie et dans leur union pour l’exploitation et pour l’en- 
tretien de 1’installation. 

Quelquefois le motif de l’association est autre: 

J’ai iti obligă de faire passer l'ătang ă travers sa propriătă et il a faliu que je 
le ptenne pour associd (Chirică Macovei). 

On partage le gain de la maniere suivante: chacun des associes reste 
un certain nombre de jours â la scierie. Ce nombre de jours est calcule 
en rapport avec le travail et le capital deposă par chacun lors de la con¬ 
struction de la scierie; si leur travail est le meme et s’ils ont depose le 
meme capital, le nombre de jours est egal. 

Le revenu de chacun provient de la dîme qu’il perţoit pendant les 
jours dans lesquels il a le droit de rester â la scieirie. 

Dans le tableau I (page 163) on voit le nombre des associes de chaque 
scierie. En groupant les scieries selon le nombre des proprietaires, nous 
arrivons aux resultats suivants: 

31 scieries avec un seul proprietaire 
13 » «2 associes proprietaires 

3 • • 3 » 

1 » • 4 

j Pir consăquent, les 48 scieries de Nerej ont comme proprietaires 70 

habitants. 

Pour les 521 mănages de Nerej, enregistrds dans les roles de la 
perception, le nombre de 48 scieries represente un pourcentage de 9,21%, 
ce qui signifie qu’une scierie revient â 10 menages environ. 

[ Ce calcul est tres significatif et demontre tres bien l’importance toute 
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particuliere que revet l’industrie du bois â Nerej, par rapport â d’autttt 
occupations. 

A ce point de vue, il suffit de comparer le pourcentage des proprietara* 
de scieries â celui des proprietaires de terrains de labour. En effet, des 521 
menages, 156 (soit 29%) ont des terrains labourables et 70 (soit 13%) 
ont des scieries. 

On voit que le nombre des proprietaires du terrain labourable est 1 
peine double de celui des proprietaires de scieries. 

On verra ailleurs comparativement aussi le pourcentage des revenus 
des scieries et du terrain labourable. 

Aire de coupe des scieries 

L’emplacement oCi Ton installe une scierie est en fonction, non pas des 
routes d’acces de la foret vers lui, mais de Ia possibilite de capter l’eau du 
ruisseau et de creuser l’etang necessaire pour l’adduction de l’eau jusqu’i 
Ia roue. 

On construit ulterieurement le chemin 

par Ies hommes du village qui coupent â la scierie. Ils voient oii l’cndroit es» 
meilleur, ils coupent un arbre, ils creusent, ils cherchent oii le terrain est plus 
dur et meilleur et c’est par li que l'on construit le chemin vers la scierie. 

...Chaque scierie a son chemin dans la for4t par oii arrivent Ies billots (Inf. 
Mănăilă Dănilă). 

A cause de cela Ies scieries sont specialisees par forets, dans ce sens que, 
de chaque foret, Ies billots se dirigent par le chemin le plus court vers 
Ies scieries situdes â coti des forets respectives. 

Ce n’est qu’aux scieries du village que Ies billots arrivent de plusieur# 
forets, parce que la riception du bois de construction est plus facile ici, et 
Ies billots sont transportes dans des carrioles, non pas par glissement comme 
dans le cas des scieries de la montagne. 

Le Nerej possede trois forets qu’il coupe: Monteorul, Furul et 
L apoşul. 

Les billots de la foret Monteorul sont debites par Ies scieries du village 
et jusqu’â celles de la Valea Boului. 

Les scieries de la Valea Boului jusqu’â Zâma Mică prennent leurs bois 
de la foret de Furul. 

Les billots de la foret Lapoşul descendent aux scieries du village jusqu'â 
la plaine du Lapoş *). 


*) Consultcr la carte de la page 150. 
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Description technique d’une scierie 

r l)ne scierie â eau, comme elles sont construites toutes, se compose de 
deux parties principales : 

a) L’installarion pour la captation et la canalisation de l’eau, ainsi 
que la roue â eau et le canal d’evacuation; 

b) Le bâtiment de la scierie, oi> l’on debite Ies billots. 

En traitant la maniere de fonctionner on verra aussi Ies differentes 
parties, grandes ou petites, d’une scierie: 

CANALISATION DE L’EAU 

L’on construit d’abord â travers le ruisseau un barrage — compost 
de grosses pierres, de planches, ronces etc. — dont le but est d’arreter 
et de relever l’eau necessaire â la scierie, 

Grâce â lui, l’eau est dirig^e vers l’dtang creus 6 jusque preş de la scierie, 
oii elle se dirige par un canal de planches appele « habzău *. 

De sur le «habzău », l’eau tombe sur un canal inclin6 (şchele) que 
l'eau ne touche pas pour ne pas ralentir sa vitesse. Le r61e des « şchele » 
est seulement de d£fendre l’eau de l’action du vent, afin de ne pas 
changer sa direction. 

Au bout du «habzău » et au commencement de la « şchela * il y a une 
planche mobile sous l’eau ( cumpăna de apă, le niveau d’eau), qui oblige 
l'eau â tomber exactement au point voulu. 

roue A EAU 

L’eau tombe sur la roue â eau. Celle-ci est fix£e sur un «fus» (axe) 
horizontal qui a â l’une de ses extrdmitds un col metallique, nomm6 « bold 
de fer » et â l’autre une bielle aussi metallique, « cârja de fer » (crosse), qui 
transforme le mouvement circulaire de la roue en mouvement lineaire de 
VMt-vient du joug. 

La roue proprement dite est formee par un manchon qui contourne 
l'axe (tdvălug de lemn, cilindre en bois) s6par6 par l’emplacement des coupes. 

Les coupes sont au nombre de 13, «superpos^es l’une â l’autre » et 
fix&s par des clous de bois paralleles â l’axe de la roue. 

Dans les scieries ou la chute d’eau est plus importante, plus grande 
que 4 m. la roue â eau a la circonference plus perite, et le torrent plus mince. 

TRANSMISSION DB LA FORCB 

En partant de la crosse de fer de l’axe, le mouvement de la roue est 
transmis en haut â la manivelle (tânjala) qui est situ£e verticalement et est 
relik â la crosse par deux articulations en bois, appel^es« zăvoare »(verrous). 
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1. Habzăul (canal en planche). 

I. Schelele (canal înclini). 

1. Cumpăna de apă (niveau d’eau). 

1. Roata de apă (roue â eau). 

5. Boldul de fer (collier mătalique). 
j. Staghila (vanne, barrage). 

1. Prăjina (pcrche). 

1. Cârja de fer (crosse en fer). 

>. Jugul (joug). 

). Tăvălugul de lemn cu cupele (rouleau 
en bois avec coupes). 

1. Tânjala (manivclle). 

1. Zăvoarele (articulations en bois). 
t. Pânza de ferestreu (bande de scie). 

1. Lagărul (collier). 
i. Rcstecle (chevilles). 

>. Crucile (croisillons). 

'. Scoicile (rigoles en bois). 

I. Coada pânzei de jos (manche de scie 
infârieurc). 

*. Coada pânzei de sus (manche de scie 
supărieure). 

'• Şurupul de strângere (vis de se trage). 
. Căruţul (chariot). 


Osiile sau crucile căruţului (a 
croisillons du chariot). 

Rotile de lemn ale căruţului (roues ea 
bois du chariot). 

Drumurile (chemins). 

Masa dinainte a căruţului (table arant 
du chariot). 

Masa dinapoi a căruţului (table arriij* 
du chariot). 

Ochiurile (anneaux). 

Cârligele (crochets). 

Periuţa (coussinet). 

Lanţul (chaîne). 

Grindciul (axe de Ia roue). 

Roata cu şină dinţată (roue â rail dentâ). 
Grindciul grăunţar (axe de la roue 
dentâe). 

Limba (prolongeraent de l’axe). 
Coada gripcăi (manche du racloir). ! 
Gripca (racloir). 

Greutatea cu sfoară (poids avec fiJV 
Grăunţarul (roue dentfe). 

Cuelc de lemn (clous en bois). 
Prelungirea mesei dinapoi (prolonge- 
ment de la table arriâre). 
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La manivelle fait la liaison entre la crosse et le joug. Jusqu’ici toutes 
Ies pieces (inclusivement la manivelle) sont construites en bois de hetre. 
Plus rarement en frene ou en orme. « Jugul * (le joug) est un cadre rectan¬ 
gulare au milieu duquel est fix6e la bande de sciage. 

Sa liaison avec la manivelle est faite par une autre articulation, cette 
fois-ci m£tallique, appel^e «lagăr » (collier). 

Le joug est compost de: 

a) deux « resteire » (chevilles) laterales et perpendiculaires, qui glissent 
dans Ies « scoici » (moules). 



b) deux « cruci » (croix) horizontales, une en haut et une en bas. 

Les « scoici » sont deux couloirs en bois dans lesquels glissent Ies chevilles. 

Le collier est relie â la croix d’en bas. C’est d’ici aussi que part vers le 
haut la bande de sciage, fix£e â la croix par une pi&ce m£tallique appelle 
« coada pânzei de jos * (le manche de la bande d’en bas). 

« Crucea de sus » (la croix du haut) a la bande attach£e par sa • coada 
de sus» (manche d’en haut). 

C’est ici aussi que se trouve le dispositif pour l’extension de la bande, 
qui peut etre ou un « şurub de strângere » (vis de serrage), ou un fer courbe, 
appel£ « cocaş *, qui tend la bande par battements. Le * cocaş » est plus 
ripandu. 


F1XAOE DU BILLOT 

«Butucul» (le billot) qu’on doit couper est fix6 sur un cadre rectangu- 
laire appel6 « căruţ » (chariot). 

156 


SOCIOLBUC 

































■ 


Le charioc a une longueur de 5 â 7 m. et se compose des pieces suivantes: 
a) deux «dravele », pieces longitudinales et laterales; 



b) deux «osii» (axes) ou « crucile căruţului » (Ies croix du chariot), 
pieces transversales. 
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«Dravelele » sont pourvues de roues en bois, enfonc£es dans leur 
epaisseur. Ces roues voyagent sur deux ♦ drumuri » (chemins) paralleles. 
Les chemins sont en bois (dans la plupart des scieries) ou en fer. 

Sur le chariot il y a deux petites plates-formes sur lesquelles on place 
Ies extr£mit6s du billot, appel^es ♦ mese * (tables). 

« Masa » (la table) de l’arriere est fixe; celle de devant est mobile le 
long des « dravele», d’apres la longueur du billot. 

Sur ces tables sont fixes par 4—5 « ochiuri » (anneaux) auxquels on 
attache « cârligele » (les crochets) qui saisissent le billot et le maintiennent 
solidement. 

La table de l’arriere a un «perinuţă * (petit coussin) en bois sur lequel 
on place le billot. Ce petit coussin se meut â droite et k gauche pour que 
le billot puisse venir en face de la bande. 

MOUVEMENT DU CHARIOT 

Pendant le travail le chariot avance lentement vers la bande de la 
scie en poussant le billot afin qu’il soit coupe. 

II est tire par le « lanţ » (chaîne). La chaîne tire le chariot en s’envelop' 
pant autour d’un axe horizontal et perpendiculaire sur la direction de 
marche du chariot, appel£ « grindei * (axe). Le « grindei» est mis en mou* 
vement par Ia « roata cu fină dinţată » (roue dentee) qui est fix£e â l’une 
de ses extr£mit£s. 

La roue dentee, â son tour, est mise en mouvement de la maniere 
suivante: de l’autre cote du joug et parallelement â l’axe de la roue dentde, 
se trouve un autre axe appele aussi « grăunţar * (axe) qui a vers le joug 
un prolongement appel6 «limbă ». 

Lorsque le joug, dans son mouvement de va-et-vient, s’£leve vers le 
haut, frappe avec la croix du bas cette «limbă » (prolongement de l’axe). 

Le choc est transmis au « grindei-grăunţar», qui est muni ă une extr£- 
mite d’un autre prolongement (coada gripcăi) le manche du racloir. Le 
manche du racloir se termine par une piece large en m£tal denommie 
* gripca » (racloir). 

Ce racloir en mouvement conţinu, pousse la roue avec l’aide des dents 
du rail. 

La « limba» ainsi que la « gripca * sont ramenees en place par un bois 
recourbe en arc (covergă), ou par un poids qui pend, attache â une 
ficelle. 

On peut accilerer le mouvement du chariot (au cas oii le materiei â 
couper est plus mince), par un dispositif denomm^ « grăunţar ». 
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II se compose de deux pieces en bois, formant un levier, qui descend 
Ia «limba» avec son «grindei» (axe) afin d’etre plus violemment cogn^e 
par le joug et par la suite pour transmettre aussi â la « gripca » (racloir) 
un mouvement plus accel^re. 

Apres que le billot a 6t& coupd, le chariot peut etre ramene de deux 
manieres: a) ă l’aide de l’eau; b) avec le pied. 

A l'aide de l’eau. «Grindeiul» O’axe) Q u > porte la roue dent£e a de son 
cot4 oppos6, du cât6 de l’eau, une autre roue plus petite, â coupes. Grâce 
â cette roue, l’axe toume en sens contraire de l’eau qu’on fait tomber 
sur lui. 

Auec le pied. Sur la roue pourvue du rail sont fixes des « clous » en 
bois. On releve le racloir et on pousse la roue avec le pied, dans le sens 
contraire. C’est le systeme le plus răpandu. 

D£PART ET ARRfiT DE L'EAU 

A l’extr£mit4 du « habzău » (canal en planches), se trouve un couvercle 
en bois, appel6 « staghilă » (vanne). 

La «staghilă » ne laisse pas l’eau tomber sur la roue, et lui imprime une 
autre direction. 

Lorsque la perche est laissee en libertd, la vanne ferme la marche de l’eau. 

Son ddpart se fait en tirant la perche: la vanne est mise de coti et 
l’eau tombe sur Ies coupes de la roue. 

Le travailleur, apres avoir tire la perche, l’attache facilement ă un clou 
en bois, qui passe par une « bortă » (trou) dans la rigole en bois. 

Donc, â ce clou, qui est mobile par ce trou de la rigole en bois, est 
fixee la perche de la vanne â l’une de ses extremit^s, tandis que l’autre 
extremii est passde dans le cote opposd de la rigole. 

Lorsque la coupe du billot est terminde et que la table arriere du chariot 
est arrivee preş de la rigole en bois, un prolongement lateral de la table 
touche et pousse Ie clou mobile qui laisse la perche libre et pousse auto- 
matiquement la vanne. 

SC1ES A « DUBA . (COURONNE 

Sur Ies ruisseaux latdraux, ou le debit d’eau qui approvisionne la scierie 
est pauvre, et l’emplacement est haut, on construit des scieries «cu dubă » 

(i couronne). 

Leur nombre, par comparaison â celles â roue, est beaucoup moindre; 
des 48 scieries, il n’y en a que 5 â couronne. 

La «dubă» est une construction parallelepip^dique, en planches et 
poutres jointes aux coins, oii l’eau vient se rassembler, amenee par l’dtang 
ou le canal en planches (habzău), et ayant le r61e de rdservoir d’eau. 
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Elle remplace donc le plan înclini des « schele * (canaux inclines). Dans 
la parrie du bas la «dubă » a une ouverture par ou on laisse tomber 1’ean 
en torrent 6troit sur la roue. 

Le rouleau de la roue est plus court, et Ies coupes sont remplacâes pe 
des palettes posees en rayons par rapport â l’axe longitudinal de la roue. 

La transmission de la force au joug et le reste des dispositifs sont ido- 
tiques â ceux des scieries ă roue. 

Les scieries â couronne fonctionnent tres irr^gulierement, â cause du 
d6bit inconstant et reduit d’eau. On attend d’abord que la «dubă* soit 
pleine d’eau et ce n’est qu’alors qu’on la fait partir. 

TRANSFORMATIONS TECHNIQUES DANS LE TEMPS 

Depuis leur construction et jusqu’â pr^sent, les scieries ont subi peu 
de transformations. 

Comme plan general et comme systemes et dispositifs de transmission 
de force, les anciennes scieries ne different de celles d’aujourd’hui que 
dans les parties suivantes: a) La lame de la scie; b) La chaîne; c) La roue 
â eau. 

La lame de la scie. Auparavant on n’achetait pas la lame de la scie dam le 
commerce comme aujourd’hui, mais elle 6tait fabriquee par les forgeron» 
locaux etant de fer aplati â coups de marteau. 

«Jusqu’â il y a 60 ans on faisait les lames â scier dans le village * (Inf. 
Ion Creţu). 

Le proprietaire de la scierie achetait une « blană de fer » (lame mitice) 
qu’il jugeait bonne et la confiait au forgeron pour la lui aplatir. 

Son polissage s’effectuait de la maniere suivante: on mettait cette lame 
mince de fer dans le joug de la scie, on faisait partir l’eau et on laissait la 
planche se frotter entre deux pierres placees sur ses deux cotes. 

Les pierres 6taient des morceaux d’ardoise, larges de 30 — 35 cm., 
cueillies dans le « gravier» et li6es sur une table en planches. 

Cette table en planches 6tait susceptible de se relever ou s'abaisser â 
volonti, afin que la lame puisse etre aiguisee 6galement de haut en bas. 

Aprâs un temps, on polissait la lame et on lui donnait l’epaisseur 
n&essaire. 

Ensuite le forgeron taillait les dents au ciseau ou au burin. 

La chaine (lanţul) n’a pas toujours existe. II y avait â sa place * măselard » 
(le porteur de dents) qu’on trouve encore aujourd’hui dans quelques scieries 
et qui sert â faire mouvoir le chariot vers la bande de sciage. 

La chaine en fer est remplac6e par une piâce de bois de la meme lon- 
gueur que le chariot, plac6e sur son milieu et sa longueur. 
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Cette piece de bois a â sa pârtie infărieure des « clous » courts en bois — 
(dents),— măsele places de 10 cm. en 10 cm. sur toute sa longueur. 
Cette pi£ce â dents s’apelle « mâselar ». 

L’axe autour duquel aurait du s’enrouler la chaîne a au milieu une 
enflure comme un *prâsnel »(rouleau), pourvue de dents en bois denomm^s 
«lucitori * (toumeurs)qui s’emboîtent dans Ies dents du « măselar » (porteur 
de dents). 

La roue â rail, mise en mouvement par le meme dispositif, fait tourner 

l'axe avcc le rouleau. 

Les «toumeurs* saisissent Ies dents du « măselar », Ies poussent conţi - 
nuellement en avant et avec elles le « măselar» et le chariot tout entier 
La roue a eau ne se composait pas d’une seule piece en bois (un seul 
rouleau) comme aujourd’hui, mais de trois parties: 2 moities longitudi- 
nales de rouleau et l’axe principal. 

Les moities de rouleau etaient placees l’une en face de l’autre sur l’axe et 
rfunies par des cercles de fer. Dans ces rouleaux on creusait les coupes 

(gobelets). 


MATtRIEL FACONNfi 

Les scieries mdcaniques â eau de Nerej, quoique assez rudimentaires 
au point de vue de la construction et des dispositifs de transmission de 
force, peuvent faţonner toutes les sortes de bois de construction exig£es 
par le commerce du bois. 

Ainsi d’un billot de sapin on obtient: 

1. Lătunoii, c’est-â-dire la portion ronde (arrondie) du billot, la pârtie 
avec l’ecorce qu’on abandonne. 

2. Marginile, les portions de sous les * lătunoi » qu’on coupe pour 
donner au billot une forme gdometrique rdguliere. 

3 . Materialul fasonat, le materiei faţonn6, qui peut etre de plusieurs 

espkes: 

a) Dtdachi grofi, planches d’une £paisseur depassant 2 cm.; 

b) Qrinti, d’une epaisseur qui depasse 7 cm/5 cm., c’est-â-dire ayant 
ks dimensions 9/10, 10/12 etc.; 

c) Rigle, bois de construction d’une Ipaisseur jusqu’â 7 /5 cm.; 

d) Scdnduri (planches) d’une dimension de 14 cm/l,5 cm. La scie ne 
peut pas couper « mărunţele » (şipci), de regles toutes minces. 

Les diffdrentes dimensions de coupe se mesurent sur le billot avec 
un dispositif special appele « măsură * (mesure). 

Sa construction est tres simple: une planchette de 30 â 35 cm. de lon¬ 
gueur et 4 cm. de largeur, entaill^e sur trois de ses câtes. 
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Ces entailles, marqu£es par un chifffe, reprdsentent le nombre de cenţi* 
metres de longueur. 


Capacitâ de iravail des scieries 

En analysant Ies donnăes recueillies dans Ies 10 scieries visiries, on 
constate que la production maxima de bois de construction d’une scierie 
est de 1 m 3 par jour. 

Cette production r^duite est caus£e par l’etat primitif de l’installation, 
du d£bit reduit de l’eau et des pertes exagârâes que souffre la force motrice 
de l’eau jusqu’â ce qu’elle se transforme en travail utile de la bande de sde. 

En effet, Ies articulations en bois, le frottement 61eve du joug dans Ies 
rigoles en bois et le graissage insuffisant, sont cause que la force iniţiale de 
Peau est rdduite de beaucoup. 

La bande de sciage ne coupe le bois que dans son mouvement de des- 
cente; Ies comptes faits dans Ies 10 scieries ont fourni une moyenne de 
200 descentes du joug par minute, nombre assez petit pour une instal- 
Iation m£canique. 

La quantite de 1 m 3 de bois de construction coupi n’est atteinte que 
Ies jours oii elle fonctionne sans interruption du marin au soir, ce qui repre* 
sente un total de 48 m* de bois de construction qui devraient etre coupfa 
par jour par toutes Ies scieries de Nerej. 

A la suite des investigations faites on constate que, quoique cette 
quanritd ne soit pas souvent atteinte, pourtant, dans Ies pdriodes de travail 
on coupe environ 0,90—0,92 m 3 de bois de construction ce qui signifie 
que Ies scieries atteignent le pourcentage de 90—92 % de la capacitd maxi* 
mum de travail par jour ou 43,2 m 3 . 

En faisant Ies memes calculs pour une annee entiere, nous deduisons que 
Ies 48 scieries pourraient produire 48 X 356 = 17.520 m 3 de bois de construc* 
tion dans le cas de leur utilisation maxima; ou, dans le cas du pourcentage 
moyen de 90%: 43,2 X 365 = 15.768 m 3 . 

Mais la r£alit6 est autre. Les scieries ne foncrionnent pas toute 
l’annee, mais sont obligdes d’interrompre leur activit6. 

Les interruptions sont caus£es par: 

1. La glace qui pendant Phiver intercepte Palimentation en eau de Ia 
scierie. Celles qui ont un emplacement £troit et sont placles dans un 
endroit abrit£ foncrionnent aussi pendant Phiver. 

2. Les travaux agricoles plus importants qui ne souffrent pas d’ajour- 
nement et qui appellent tous les hommes au travail: les labourages du 
printemps, la coupe et la recolte du mais. 
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3. L’impossibilitd pour Ies betes de charrier des billots. 

En avril lcs sderies ne marchent pas, parce quc le monde est occupd avec 
la charrue, Ies rdparations; Ies bdtes sontmaigrcs parce qu’il y a peu de nourii - 
ture. lls commencent la coupe au mois de mai, lorsque Ies betes trouvent assez 
de foin et peuvent charrier des billots (Inf. Chirica Macovei). 

4. Les grandes eaux qui abîment l’dtang et qui interrompent l’activitd 
de la scierie jusqu’â la reparation. 


On voit dans le tableau suivant le nombre de jours de travail de chaque 
scierie et le total du matdriel travailld par elles pendant l’annde 1937: 

Tableau I — Production des scieries de Nercj en 1937 
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du propridtaire 
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1 

Jţ 

li 

<» 
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iJ! 
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2 

1 

Nom et prdnom 
du propridtaire 
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■s 

li 
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•sjg 
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ii 
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Total . . . 

70 

302 

6.665 







Toader Neagu . . . 

1 

6 

130 

25 

Radu Creţu . . . 


6 

120 


[Toader Beteringhe . 

1 

6 

130 

26 

Ion MereuţS . . . 


10 

230 


Ion P. Macovei . . 

1 

11 

280 

27 

Luca Ciubotaru . . 

2 

8 

170 


Radu Creţu . . . 

1 

11 

250 

28 

C. T. Macovei . . 


6 

130 


Ion Huijui .... 

1 

4 

80 

29 

Anghel Beteringhe . 


7 

145 


Ion P. Badiu . . . 

2 

11 

250 

30 

Ion P. Terţiu . . . 


5 

120 


Macovei Chitea . . 

2 

5 

125 

31 

Vasile Cofărea . . 


5 

120 


Ion V. Vreţu . . . 

3 

6 

130 

32 

Ion Cepariu . . . 

2 

5 

120 


Vasile Coferea . . 

1 

6 

130 

33 

Ion Lupaşcu . . . 


7 

145 


Const. AI. Neagu . 

I 

6 

130 

34 

N. Antonescu . . 


6 

130 


Gh. Cimpoieţu . . 

3 

10 

230 

35 

C. Dănilâ .... 

2 

6 

130 


Macovei Gemănaşu 

2 

11 

250 

36 

Ion G. Negru . . 

4 

7 

145 


Andron Neagu . . 

2 

6 

130 

37 

Stan C&rlioru . . . 

2 

6 

130 


Ion S. Badiu . . . 


6 

125 

38 

Mih. Macovei . . 


6 

130 


Radu Postolache 

1 

6 

130 

39 

Ion G. Avram . . 

2 

6 

130 


Ion Chivoiu . . . 

1 

5 

120 

40 

Ion Ccparu . . . 


5 

120 


1 

6 

150 

41 

Ncculai Dudu . . 

1 

5 

120 

MjNic. Gorgău . . . 

1 

6 

140 

42 

Pavel Burs .... 

2 

5 

120 

!9|Vasile Creţu . . . 

2 

5 

110 

43 

Radu Crăciun . . 

, 

4 

80 

20.N. Berlece .... 

2 

6 

130, 

44 Vasilc Cofărea . . 


4 

80 

ZI 


1 

7 

145 

45j Ştefan Ursu . . . 


4 

80 


3 

7 

145 

46 Pavel Terţiu . . . 


4 

80 

Uion Chirică . . . . 

2 

7 

145 

47|Pavel Solomon . . 

1 

4 

80 

24iToader Negru . . . 

1 

7 

145 

48 Radu Chirica . . 

1 

4 

80 


Les 48 scieries ont coupe dans l’intervalle de 1937 un total rdel de 
6665 m s de bois de construction, qui signifie (en tenant compte de la mo* 
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yenne de 600 lei le metre cube) une valeur totale de 3.999.000 lei ou en 
chiffre rond 4.000.000 lei. 

Pour obtenir cette quantit£ de bois de construction, on coupe un 
volume beaucoup plus grand de sapins. La difference represente une 
perte importante pour l’avoir de tous. 

Son calcul est plus difficile â faire, et Ies donnees que l’on obtiendrait 
par ce calcul ont une assez grande approximation. 

En effet, on coupe la foret d’une maniere sauvage, chacun coupe â 
son id 6 e et sans aucune prevoyance pour l’avenir. 

Dans le compte-rendu forestier sur la commune de Nerej, r£dige par Mr. 
I’inginieur inspecteur M. Q. Qeorgescu pour l’institut d’Investigations 
Forestieres, nous trouvons le passage suivant. 

Les demiires coupcs sont disastrcuses. On distingue parfaitement que l'an 
cienncte des tiges croit avec lc diamitre des arbres, c'est-4-dire que l’on a coramence 
par les gros arbres (50 — 70 cm.), pour arriver aujourd’hui â ceux de 20 ă 25 cm. 

La coupe se fait ă partir de 2 â 2,50 m. de hauteur fait qu’ils justifient 
par l’abondance de la neige. L’explication en est que dans la bonne portion 
on trouve de la pourriture, et pour trouver la hauteur de la coupe, on 
fait des essais qui sont visibles aujourd’hui encore sur les tiges. 

Nous ne parlons plus du nombre, du tres grand nombre d'arbres 
essayts et abandonn£s sur place, n’ayant pas piu au n£r£jien. 

On trouve de bons arbres, et nous ne trouvons pas d’autre explication 
que celle d’une distraction ou d’une mdchancet£. 

Actuellement on ne trouve plus d’arbres de grandes dimensions, et on 
trouve pourtant des gens qui ont besoin de petites dimensions aussi. 

A la suite de ces coupes il est reste des eclaircies, en majorite sans 
semailles, oCi l’on attend la repousse. 

Plus nous avanţons dans la foret, plus nous voyons apparaitre de temps 
â autre un sapin imposant qui attend son tour: « il n’a pas encore ete 
remarqu£, mais il n’ 6 chappera pas ». 

D’un sapin trouv£ bon, on coupe une portion de la pârtie inferieure 
de la tige, les branches et le faîte «noduros» (noueux), et on le laisse sur 
place. 

On retire l’ecorce, on l’ouvre en 3—4 pieces de 4 m. longueur et on 
les transporte â la scierie. 

II reste environ un quart du sapin sur place et on charrie les trois quarts 
ă la scierie quand ils sont bons (Inf. I. P. Badiu). 

Par consequent il y a lâ une premiere perte du volume iniţial de la foret. 

A part cela, il nous faut calculer, la perte qui risulte des sapins trouvis 
impropres et laiss^s sur place, de ceux attaqu 6 s par les insectes ou la 
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pourriture causee par la putrefaction des sapins abattus, et des restes 
abandonnes dans la foret â cause des coupes que l’on fait pour cr 6 er Ies 
chemins d’acces, etc. ce qui totalise en plus une perte, calculee avec assez 
d’approximation, de 25%. 

Donc, si â la quantit£ de 6665 m 3 de bois de construction faţonn 6 , on 
additionne un pourcentage de 50%, on obtient un chiffre rond de 10.000 
m’, volume de bois qu’on d^truit de la foret pendant une ann 6 e d’une 
valeur totale de 6 . 000.000 lei. 

Calcul du bdnâfice des scieries 

Quelques exemples eclairciront la nature des depenses exig 6 es par une 
acierie durant l’espace d’une annee (1937): 

Exemple l. Scierie Macovei Qemânafu 
IA fonctionni 11 mois; producdon 250 m 3 ; n’a pas de sdeur) 


Bande de scie . 1.200 lei 

Limes & aiguiser: 22 plicea X 100 lei .... 2.200 * 

Graisse (suif): 8 kgr. x 40 lei. 320 * 

Rail de la roue . 100 • 

Encoupement de la roue . 400 » 

Entreticn de l’itang. 1-500 * 

Diversea riparations . 1-000 * 

Impots . 2.200 • 

Amortissemcnt ct intiret du capital . 400 • 

Total . . 9.320 lei 


Exemple II. Scierie Cluriea Macovei 
(A fonctionni 5 mois; producdon 125 m 3 : posside un sdeur) 


Bande de scie . 

Limes âaiguiser: 10 x 100 lei . . . . 

Rail de la roue . 

Encoupement de la roue . 

Graisse (sui!) 4 kgr. x 40 lei .... 

Diverses riparadons . 

Entreticn de l'itang. 

Appointements du scieur . 

Nourriture du scieur 50 lei X 125 m* . 

Impots 15 lei X 150 jours . 

Amortissemcnt et intiret du capital 

Total 


600 lei 
. 1.000 * 
50 . 
200 » 
160 * 
500 * 

. 1.500 » 

. 6.250 • 

. 2.250 » 

. 2.200 . 

• 200 » 

. 14.910 lei 
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Exemple III. Scierie Qh. Cimpoiefu 

A foncrionniS 10 mois; production 230 m*; a un scleur pay6 par Ies hommes. Le 
proprtttalre ne lui donne que l’entretien (logement et nourriture) et ne lui paie que 


pour la pârtie qui lui revient de la dime. 

Bande de scie . 1.000 lei 

Limes & aiguiser (20 piices X 100 lei). 2.000 • 

Graisse (suif) 7 kg. X 40 lei. 280 » 

Rail de la roue . 100 * 

Encoupemenc de la roue . 400 » 

Entretien de l’itang. 1.500 * 

Diverses riparations. 900 » 

Impâts . 2.200 • 

Amortisscments et intirets du capital .... 400 » 

Appointemcnts du sdeur: 76,66 m’ X 50 ... 3.833 * 

Nourriture du sdeur . 4.500 > 

Total . . .17.113 lei 


ANALYSE DES D6PENSES 

La bande de scie. S’achfete dans le commerce. Elle coute 600 Iei et 
dure, si un accident ne vient pas la rompre, environ 5 â 6 mois de travail. 
Dans le premier exemple on s’est servi d’une bande; dans le second de 
deux bandes. 

Les limes ă aiguiser. On aiguise la bande de scie 2 â 3 fois par jour. 
Une lime â aiguiser dure, pendant le travail, 2 semaines. 

Le rail de la roue est un rail metallique qui enveloppe « la roue â rail*. 
A sa pârtie exterieure il est pourvu de dents qui servent au mouvement 
du chariot par leur pouss6e imprimde par le racloir. A cause du frottement 
conţinu contre le racloir, Ies dents du rail s’emoussent et il faut alors 
refaire ou remplacer la piece entiere. 

Elle cotite 200 lei et dure en moyenne 4 ans, ce qui revient â 50 lei 
par an. 

L’ encoupement de la roue est un travail qu’on fait aprfcs 2 ou 3 mois de 
fonctionnement et qui cotite chaque fois 100 lei. 

Uentretien de l’dtang. L’6tang est un canal creus£ dans le sol par ou 
l’on fait venir l’eau du ruisseau â la scierie. Tous Ies ans, surtout au prin* 
temps lors des grandes « ghiituri * (crues) l’dtang s’abîme, Ies rivages s’i- 
croulent, l’eau inonde. 

Sa r^paration est executee par Ie propri6taire de la scierie, qui paie Ies 
hommes â la joumee. 

Outre cela, l’6tang doit etre entretenu meme dans Ies temps normau* 
quand Ies eaux sont tranquilles, parce qu’il s’embourbe («nomoleşte *). 
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Le cout annuel de l’entretien de l’itang varie d’apres sa longueur, et 
d’apres sa situation par rapport au cours principal du ruisseau; s’il est 
ătui dans un endroit exposi aux ditiriorations, et s’il a une grande longueur, 
le cout de l’entretien s’ilive â 2500—3000 lei, ou s’il est court, avec « prundul 
ridicat » le sabie relevi et si le ruisseau ne l’abime pas (cas plus rare) cette 
dipense est diminuie jusqu’â 500 lei annuellement. 

La moyenne genirale donne une somme de 1500 lei annuellement. 

Les diverses riparations exigies dans le courant d’une annie consistent 
dans la riparation des piices les plus exposees aux degâts: «Cârja me¬ 
talici », la crosse mitallique, qui dure de 3 â 4 ans et coute 400 lei, scoabele 
(les crochets d’assemblage) qui se cassent et doivent etre remplaces, 
ilagdrele* fles colliers) et « boldurile de fer * (les colliers mitalliques) etc. 

Pour les 10 scieries analysies, la moyenne des dipenses y compris 
les riparations diverses, est de 800 lei pour 10 â 11 mois de travail. 

Le graissage. On ne graisse pas les pieces metalliques, car — itant 
toutes situees dans la pârtie inferieure de la scierie, sous le niveau du 
canal, — elles sont mouillies en abondance par l’eau qui est amenie au- 
dessus d’elles par de petites dirivations (rigoles en bois). 

La graissen’est necessaire qu’aux pieces enbois qui se frottent entre elles, 
surtout aux scoici (rigoles en bois). Le graissage s’effectue avec du seu (suif). 

La quantiti employee est de 0,75 —1 kg. par mois (40 lei le kilo). 

Le sciext est un homme engagi par le proprietaire de la scierie et qui a 
les attributions suivantes: a) il conduit techniquement l’installation entiire; 
ij fiut toutes les riparations nicessaires au bon fonctionnement; c) aiguise 
la bande de scie; d) place les billots pour la coupe; e) mesure les dimen- 
sions du matiriel qui doit etre coupi etc. 

Tous les scieurs (18) interrogis, ont ripondu qu’ils ont appris le mitier 
par les autres, ayant grandi aupres des scieries. 

Pour sa fonction le scieur reţoit une somme fixe par chaque 
metre cube coupi. Cette somme varie avec le prix du bois: 

HUe «tait de 40 lei, elle s’cst elevdc â 50 - lei par mitre, parce que le bois 
aussi a renchiri (Inf. Vasile Cofârea). 

A part cette paie le scieur reţoit aussi l’entretien: (logement et nour- 

riture). 

n y a des propriitaires qui ont un scieur (Exemple I); d’autres n’en 
ont pas, et c’est le propriitaire ou meme l’un des associis qui font cette 
besogne (Exemple II). 

1 Le scieur est payi par le propriitaire, aux scieries proches du village, 
ou i celles voisines de la foret, oii.. . 

Ies billots sont grands, l’hommc fait deux transports (Inf. Gh. Cimpoieşu). 
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Aux scieries « moyennes »— du ruisseau Monteoru, jusqu’â la Valea 
Boului — le scieur est paye par l’homme qui coupe, parce que 

Ies billots sont petits ec cela ne convient pas au proprilcaire (In/, le meu». 

Dans ce cas le propri&aire paie le scieur pour la part de dîme qu 
lui revient. Par exemple: Un homme porte â la coupe 1,5 m 3 de bill< 

II donne la dîme au propri6taire 0,5 m s , et il lui reste 1 m 3 , 
lequel il paye au scieur 50 lei. Le propri&aire lui paye aussi 25 lei p 
Ies 0,5 m* coup6s. 

Pour toutes Ies scieries, c’est le propriitaire qui procure la r 
et cela lui revient de 15 â 20 lei par jour. 

Au cas oii c’est le propri&aire meme qui fait l’office de scieur, il r< 
outre la dîme qui lui revient de droit, Ies 50 lei pour la coupe de c 
metre cube. 

lmpâts. Chaque scierie est inscrite dans Ies registres de la f 
avec un imp6t fixe de 1800 lei par an, dans Ies registres de la mairie (j 
la firme) avec 200 lei et pour le rdgime des eaux: 200 lei. Par conseque 
impots en valeur totale de 2200 lei. 

Amortissement et intârSt du capital. Les d6penses faites pour la construo 
tion et l’installation d’une scierie s’dlevent â une somme qui varie entre 
8.000 — 20.000 lei; de laquelle 75% pour le creusement de l’ltang: ^ 

Le canal coute davantage, car il y a bcaucoup de travail pour la trancU* 
qu’on doit payer (Inf. P. Crăciun). 

La construction proprement dite, « le bâti de la scierie », est fait < 
bois exclusivement (le plus souvent en « lătunoaie », planches g 
non faţonn^es) et mont6 par le propriitaire meme de la scierie. 

L’6tang, une fois creusd, dure beaucoup d’anndes, et les d^penses qu'il 
occasionne ont 6 t& mentionn^es au chapitre respectif. De sorte que, par 
rapport â la somme assez reduite depensde pour la construction d’ui 
scierie et au nombre d’ann^es qu’elle dure, on a calcule une moyen 
de 200 â 400 lei annuellement, somme qui repr^sente l’intiret et 1’amortiS' 
sement du capital. 


REVENUS 

Dans le calcul des revenus nous devons distinguer trois cas: 

1. Le propri&aire est lui-meme scieur. 

2. Le propri£taire engage un scieur qu’il paye pour tout ce qu’il coupe. 

3. Le proprietaire engage un scieur, mais ne lui donne que la nourri- 
ture. II est pay£ par l’homme qui transporte les billots pour la coupe. 
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Exemple l. Scierie Macovei Qemănaşu 

Coupc en moyenne 6 m 3 par semaine. Ellc fonctionne 11 mois par an, donc aussi 
pendant l’hher parce que l’itang ne gile pas. 

Production totale de bois de construction: 250 m’. Le revenu du propriitaire con- 
s«e dans la dune qu’il perţoit de l'homme qui amine Ies billots â la coupe: 

Le prilivement de la dîme se fait apris la coupe. L’homme partage cn trois 
la marchandise et le propriitaire cholsit une pârtie. Les planches rudimentaires 
et les câtis sont aussi partagies en 3 parties dont l’une revient au proprietaire 
(Lnf. Radu Creţu). 

De sorte que des 250 m 3 . coupis, la pârtie obtenue par le proprietaire est de 

83.30 m 1 . de bois de consmiction. En estimant ă 600 lei la valeur d’un mitre cube : 

83.30 x 600 font 49.980 lei. 

D'un autre coti, il reţoit encore 50 lei par chaque mitre cube pour la fonction 
de sdeur: 250 - 83.30 = 166.70 m 3 . bois de construction, pour lesquels ou lui paye: 

166.70x50=8.335 lei. 

Additionnant cette somme â la valeur de la scierie qui lui revient de la dime: 
49.980 + 8.335 = 58.3 1 5 lei de revenu brut onnuellcment. 

En soustrayant 9.320 lei les dipenses (voyez l’exemple I dans les pages antirieures) 
il tn risulte un revenu net de 48.995 lei par an, ou 4-454 par mois. 

Macovei Gemănaşu a comme associi â cette scierie P. Crăciun, lls partagent le re- 
rciu en parties igales, ayanr donc chacun 2.277 lei par mois. 

Exemple II. Scierie Chiricd Macovei 

Fonctionne 5 mois par an. Coupe 6 m*. par semaine. Production totale: 125 m 3 . 
Part qui lui revient de la dime: 41,66 m*X 600=24.996 lei revenu brut annuel. 
En diduisant les dipenses: 24.996-14.910=10.086 Iei revenu net annuel, ou 2.113 

par mois. 

D'aprts ce qu'on voit, le revenu net dans ce cas est riduit â moitie ă cause des 
dipenses en plus avec les appointements et l’entretien du sdeur. 

Chirică Macovei est aussi associi ă un autre, il a deux parts du revenu et l’autre une. 
Donc, le binifirie de Macovei est de 1.342 lei par mois et celui de son associi est 

de 671 lei. 

Exemple III. Scierie Qh. Cimpoieşu 

Fonctionne 10 mois par an. Coupe 6 m 3 . par semaine. 

Production totale 230 m 3 . 

Le revenu net de la part de bois qui lui revient de la dime est de 76.66 x 600= 

45.996 lei. 

Endiduisant les dipenses 45.996-17.113 = 28.883 lei par an, ou 2.888 Iei par mois, 

revenu net. 

La sderie est en assodation: Gh. Cimpoieşu, Ion Crăciun et Simion Crâdun. Le 
revenu se partage en parties igales, par 963 lei par mois chacun. 

On constate par les exemples cit£s, qui sont les plus repr&entatifs, 
que les scieries sont des entreprises qui donnent des revenus nets qui 
varient entre 2000—3000 lei par mois. 
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Par consequent leur benefice est garanţi et d’apres ce que nous 
verrons plus loin, depasse celui des autres occupations des habitants de 
Nerej. 

MISE EN VALEUR DU REVENU 

Le propridtaire de la scierie cherche â mettre en valeur la part de boia 
de construction qui lui est due par la dîme soit en la vendant sur place 
aux marchands de bois de construction de Nerej ou Andreiaş, soit en 
la transportam â Odobeşti ou â Focşani. 

Le premier cas est le plus r£pandu, parce qu’il est le plus facile & em- 
ployer et presente le moins de risques. 

Le transport â Odobeşti ou â Focşani s’effectue lui aussi soit en 
louage, en payant 300—350 lei pour un m*, soit au chariot et par lcurs 
betes propres, par ceux qui en ont. 

SOrement que ce demier cas est le plus convenable, surtout que le 
paysan peut alors charrier tout seul ses billots de la foret, augmentant 
ainsi le revenu de Pentreprise. 

La difference entre le prix du bois de construction â Odobeşti ou â 
Focşani et le prix pay£ par Ies marchands locaux est de 400 lei en moins 
pour ces derniers. En ddduisant le transport, il reste au marchand local 
un gain de 100 lei au m s , que veulent avoir ceux qui charrient eux-memes 
le bois de construction en louage â Odobeşti ou Focşani: 

II vaut micux que je transporte moi-meme le bois â Focşani, meme en louage, 
car pourquoi donncrai-je au marchand 100 lei, et ne Ies gagncrai-jc pas moi- 
meme J (Inf. Ion Creţu) 

oubliant que pour ces 100 lei il perd 4—5 jours en route et de cette somnie 
il paye encore 40 lei la taxe de barriere â l’entr^e en viile. 

Des 10 proprietaires de scieries, 6 vendent le bois de construcţia» 
sur place, 2 le transportent en louage â la viile, 1 le transporte entierement 
par ses moyens propres et 1 le transporte par ses moyens propres pour la 
moiti£ en vendant l’autre moitie sur place. 

Cette proportion est maintenue pour toutes Ies scieries. 


LA TONNELLERIE 

Technujue du travail de tonnellerie 

Pour la fabrication de tonneaux, de formes et contenances differentes, 
(dont Ies appellations aussi varient comme nous le verrons plus tard) 
Ies tonneliers travaillent en deux endroits: aj dans Ia foret; b) â la maison. 
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Dans la forat sont effectuds Ies travaux suivants: 

1. Choix et coupe des arbres; 

2. Confection du materiei brut; 

3. Fabrication des douves; 

4. Fabrication des fonds; 

5. Fabrication des cercles. 

Autrement dit, dans la foret, le tonnelier fabrique tout le materiei dont 
il a besoin pour faire Ies tonneaux: 

A la maison il fait Ies travaux suivants: 

1. 11 jable Ies cercles, Ies fonds et Ies douves; 

2. II assemble et relie Ies tonneaux, en rabattant Ies cercles et Ies dou¬ 
ves, en fonţant le fond. 



A la maison il continue donc Ies travaux de la foret, pour en obtenir 
la marchandise finie: Ies tonneaux. 

Nous allons decrire toutes ces op£rations, dans leur ordre chronolo- 

gique. 

La premiere op&ration est de soumettre Ies arbres â une experience 
d'essai pour voir s’ils conviennent â la fabrication des douves. De quelle 
maniere est faite cette experience d’essai et quel est le prdjudice que la 
foret en subit, on l’a vu au chapitre « Le travail dans la foret ». 

Nous revenons simplement sur Ies faits suivants: 

L’essai des arbres se fait â la cognde, en extrayant de leur tronc des 
&hantillons de bois appelds tenons. 
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Ft*. 11 -L'aiwcttc 
a fabriquer lea 
douvea 



Le bois pour la fabrication des tonneaux ne doit pas presenter de 
noeuds, sa structure doit etre lisse, il doit « se fendre bien » c’est-â- 
avoir des fibres droites. 

Si le tenon pr£16v£ sur l’arbre ne remplit pas ces conditions on passt 
ă un autre, — sans plus se soucier â quel emploi destiner cet arbre qui 
a servi d’expirience — et qui de ce fait seche sur pied. 

Si le tonnelier a trouv4 un sapin qui lui convienne, lui et son compaf 
non entreprennent d’abattre l’arbre (on se met toujours â deux pour 
cette op^ration) le detail 
ensuite â la scie (i fierul»! 
suivant Ies dimensiona vo* 
lues pour Ies tonneaux qtfj 
a l’intention de fabriquet 
Les morceaux ainsi sectionnes s’apj 
* roate » (rondins) et l’on en fait les 
de la maniere suivante: 

D’abord le tonnelier les 6corce â la hache 
et puis il les fend en deux (le plus couram» 
ment) ou en trois morceaux dans le sens de 
la longueur. On ne les fend en 3 que lorsque 
le bois presente des forcines ou des loupes. 

Le rdsultat de cette op£ration est d’obtenir les douves brutes. On st 
sert dans ce but de la «pană de fer» (l’aissette) ; c > est un morceaudefer 
au tranchant longitudinal pointu et plus ou moins courbe, selon qu’on 
veut obtenir des douves plus ou moins grandes (fig. 11). Ondit que le 
fendoir est plus serr6 quand le rayon de la courbure est moins grand —, 
et plus lâche quand ce meme rayon est plus grand. 

On place cet outil au bout du rondin et on frappe avec « maiul * (le 
maillet), jusqu’â ce que la souche («roata») se fende sur toute sa longueur 
et on obtient les douves — qui â mesure qu’elles sont detachies— 
sont mises en tas («teanc») dans un endroit determine ou elles subiront 
d’autres opărations. 

Ensuite, le tonnelier va de nouveau â travers bois â la recherche 
de materiei pour les cercles et les fonds. 

Le bois dont on fait les cercles est le bois de hetre. Celui-ci est choisi 
d’une maniere speciale: 

— il n’y a qu’une espice de bois, on le choisit, soigneusement dans le tronc 
d’un hetre vigoureux (inf. Dumitru Dragon, tonnelier, 62 ans). 

On sectionne ainsi le tronc du hetre, suivant les dimensions voulues 
et on le fend menu (« mărunţel ») dans la longueur, c’est-â-dire on en 
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■ditaille des morceaux de la grosseur d’un manche de cognee, qui s’appel- 
!ent * beţe » (barre). 

I Celles-ci aussi sont mises en tas et ne feront plus l’objet d’aucune ope- 

ration dans la foret. 

11 faut du sapin pour Ies fonds. Dans ce but on sectionne le tronc du 
sapin en rondins plus petits — 25 cm. que l’on tend par le milieu: # on 
ks fend par le beau milieu et on fonce Ies fonds 
avec le maillet» (le meme). 

L’operation suivante est faite aussi dans la foret: 
c’est le ddgrossissage des fonds. 

Fi*, n — Un cetele 

Lorsque le tonnelier a rassembl£ tout le materiei 
brut dont il a besoin, il cherche un « bon endroit»— c’est-â-dire un 
«mplacement abrite, preş d’une source etc. — il y installe un abri (un 
simple toit en £t4, une cahute en hiver). Ce sera son atelier en câmp 
volant, avant de rentrer chez lui. 

La premiere installation â laquelle il lui faut songer c’est un petit 
« billot», qu’il d^nomme 
o hlenţ ». C’est en somme 
un £tabli rudimentaire, 
fj plus petit et primitive- 

” U ment fabriqu6. 

II le confectionne sur 
l’heure en se servant du bois qui est â sa 
porţie, en quantite suffisante autour de lui. 

Ce billot qu’il fiche dans une souche 
O’homme s’assied â meme le sol) sert â faţon- 
Fi*. u - Diverse# forme» de plen» ner Ies douves qui subiront maintenant l’ope- 
ration du degrossissage. 

On commence d’abord par l’int^rieur avec un couteau recourbe â 
deux manches, appele: « cuţitoaie » ou « cârlan » (une plane). 

L’op&ation s’appelle « învălire » (polissage): « d’abord on Ies polit » 
et elle est definitive. Ensuite on degrossit l’interieur (« scobire» evidage), 
• ensuite on Ies creuse ». L’instrument dont on se sert est un couteau 
courbe, la forme difftre de celle du precedent, on l’appelle cuţitoaie 
strâmbă ou berbece (paroir). 

Ces outils sont de taille et de courbures differentes suivant Ies dimensions 
des douves â degrossir. 

Les r^sultais des op^rations effectuees dans la foret sont: 

a) douves toutes pretes; 
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b) fonds tout prets; 

c) barres (cercles non faţonnes). 

Le tout est chargă sur une charrette, â dos de cheval ou â dos d’hi 
et transportă a la maison. 

Ici s’acheveront Ies autres operations. 

On reprend tour â tour le matăriel travaille dans la foret et le fignok 




- Divers» formei de parolr» 


On commence par Ies cercles. Les barres sont fendues une 
fois « mărunţel» (menu) â l’aide de la plane (cuţitoaie) ensuite on la 
place sur l’ătabli (pune în scaun), on en fixe le bout â celui-ci et 
la meme plane on les dăgrossit en leur donnant la forme et l’epais 
năcessaires. 

On se sert ensuite de la «custură » (couteau special, le davier) poui 
faire une entaille aux deux bouts du cercle, afin de les faire s’emboitw. 




Le tonnelier, * încheie tiparile *, c’est-â-dire relie les deux bouts et en 
fait des cercles. II n’en fabrique que le nombre necessaire. 

Les cercles finis, il s’attache â la prăparation des douves. La premien 
operation est Ia «tragerea la masă *, le polissage sur l'etabli, qui consiste 
â faire aller et venir les bords de la douve la long de la bordure de l'ătabli 
oh se trouve encastree une lame tranchante « o custură *. C’est en somme 
un rabotage pour rendre parfaitement lisses les bords des douves, pour 
qu’elles joignent bien et qu’il n’y ait aucun jour entre elles alors qu’elles 
sont placees les unes contre les autres. 

Finalement on se saisit des douves pour les assembler «le încheie», 
autrement dit on les met en place suivant la forme du tonneau et on les 
« relie » â l’entrăe. 
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Apres quoi on Ies sectionne pour leur donner la meme hauteur â 
l'aide de la scie et on Ies rend lisses avec le paroir pour leur donner un bel 
aspect, â l’entrăe et au fond. 

Apres cette operation qui n’est qu’un assemblage provisoire du 
tonneau, on finit de fignoler Ies douves â l’int£rieur avec une autre 
espece de couteau rond, appel6 
iscoghici * (gouge) ensuite on 
passe la gouge â l’intărieur de 
l’entree et du fond. fi*. ,6 — u jibioit 

II s’agit maintenant de 

foncer le fond. Pour ce faire, il faut d’abord y pratiquer une rainure 
circulaire qui a l’int£rieur entoure le tonneau comme un fossd. On enjable 
(igîrdinăreşte») et l’instrument dont on se sert s’appelle «gardinar» 
(jabloir: fig. 16). II est formd d’un manche en bois pourvu d’une 
entaille en angle droit oii se trouve une courte lame. 

Apres avoir tracd le creux oii il sera introduit, on 
passe â la confection du fond lui meme, auquel on 
n’avait pas touche dans la foret. 

II se pr6sente comme une planche irr£guliere, en 
tant que forme g£om£trique et 6paisseur. 

C’est pourquoi on le fixe pour commencer dans 
l’£tau de l’dtabli de tonnelier et â l’aide de la plane 
on l’amincit et le polit. Le tonnelier prend ensuite un compas (qu il 
nomme pas) et en mesure le rayon de la place vide au fond du tonneau 
(on 6value au compas). 

Le tonnelier trace avec la pointe du compas ouvert sur la planche qui 

sera le futur fond, une draflure en forme ' _ . 

de cercle. II rabote le fond. II le fixe \ 

ensuite sur l’6tabli et â l’aide de la \^^^(K!^aBSESsemv 
plane, il coupe «pe măsura pasului * 

(en suivant Ies traces du compas), c’est- fu- i8 — l* pomţoo 

â-dire il suit le cercle qu’il a marqud 

et en enlevant ce qui d£passe, il fait prendre une forme ronde au fond 
qui se pr&ente â la suite de cette operation comme un cercle. II le 
digrossit encore un peu, en taille Ies bords en Ies amincissant, pour Ies 
faire entrer dans la rainure (jable) qui a 6t6 faite dans Ies douves. 

II s’agit maintenant de mettre le fond en place. Pour ce faire, on enleve 
le cercle provisoirement mis â la gueule du tonneau, on « fonce le fond * 
(se pune fundul) autrement dit on l’introduit dans la rainure qui lui a 6t6 
riser.ee et ă coups de maillet (măciuca) on rebat Ies douves autour de lui. 
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Ensuite on place Ies cercles. Ceux-ci trempent dans l’eau au pr& 
pour etre amollis, afin qu’ils puissent prendre la forme, et on le rebat 
de haut en bas — comme pour n’importe quelle bee, â l’aide du mailltt 
et du cerclier « priboiu de cercuri», un poinţon en metal pourvu d’un 
creux â la pârtie pointue, afin de pouvoir attraper le cercle (fig. 18). 1 




On rebat d’abord le cercle du fond, ensuite celui de la gueule. La der* 
niere op£ration s’en suit. On * râpe bien » (« se perie bine ») â l’extirieur 
avec Ia plane pour donner belle apparence (să-i facă faţă), on rebat un autre 
cercle au milieu et le tonneau est fin preţ. 

Les recipients que fabriquent Ies tonneliers 

Les tonneliers fabriquent les recipients suivants: 

1. Cofiţe, petits seaux, capaciti jusqu'a 3 litre* ; 

2. Cofoi, brocs, 5 litre*; 

3. Cofe, seilles, 10 litre*; 

4. Bocle, barattes, 20 litre*; 

5. Budane, bottes, 30—35 litre*; 
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FI*. 27 — On rasscmblc Ies douv». 
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Ftg. n — On «Sbruit TcmaUIe. 
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le couvwde du fond. 
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Fi*. 3S — Pul» celui du Hout. 
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Fi*. 37 — On enf. ncc Ies • ccrdcs» * fond. 
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6. Fundaci, jales, 40 — 45 litres; 

7. Mijloace de putină, barillets, plus de 50 litres; 

8. Putini mari, barils, plus de 50 litres. 

Les seaux, brocs et seilles n’ontqu’un seul fond, Ies autres en ont deux, 
car ce sont des recipients clos. 

Les plus demand^s par la population locale ou celle des autres villages 
sont les seaux, les brocs et les seilles. On en vend et on en ach&te pendant 
toute l’annee. 

Les grands recipients sont plus recherchăs en automne: les barattes 
pour le Iait et la marmelade, les bottes pour les quetsches (« perje ») et leur 
fermentation en vue de la preparation de l’eau de vie de quetsche — dite 
* tzuica * et pour les conserves de concombres et pasteques et choux en 
saumure (murături). 

Les jales et les barillets ne sont demand^s qu’en automne pour le meme 
genre de conserves saldes. 

A la viile on demande: a) les seaux et les seilles, au printemps; b) les 
barattes, en ete; c) les grands recipients, en automne. 

Les tonneliers de Nerej connaissent ces demandes du marche roumain 
et se preparent â porter en viile les recipients recherches pour la saison 
respective. 

L’ inverxtaire d'un tonnelier 

L’outillage necessaire â un tonnelier pour exercer son metier a ete 
disigne et decrit dans les pages qui precedent. 

Nous le mentionnons encore une fois, designant devant chaque outil 
sa valeur suivant le prix de vente-achat, ou du travail qui fut necessaire 
â sa fabricarion. 

Nous constatons que la valeur de l’outillage necessaire â un tonnelier 
ne depasse pas la somme de 2.000 lei; ce qui veut dire un inventaire reduit, 
de petite valeur qui s’amortit vite et par cotes minimes. 

Sur les 25 outils, t rois sont achetes chez le marchand ne pouvant etre 
fabriques dans le village, quinze sont fabriques par les artisans du village 
et sept sont fabriques par le tonnelier qui nous a renseigne, soit 22 ourils 
fabriques dans le village et 3 seulement achetes. 

On en deduit que la tonnellerie est une occupation locale qui ne re¬ 
clame pas de produits ne se trouvant pas dans le village, pour ce qui 
est de la matiere premiere, (que le tonnelier trouve dans la foret), comme 
aussi pour les ourils et les installations, ceux-ci, nous l’avons vu — il les 
confectionne lui meme ou bien le premier artisan forgeron du village les 
lui fabrique. 
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R endement du travail et rentabilite du mdtier 

Pour juger du rendement du travail et de la « rentabilii » du metier, 
nous prendrons comme unii de mesure 100 seaux, c’est-â-dire un nombre 
fixe de recipients dont la fabrication demande un temps picis et qui 
rapportent un prix certain, alors que le tonnelier Ies vend (par cent pieces) 
au march6. 


Tableau II — Inventaire des outils du tonnelier Dumitru Drăgan 


i 

Nom de l’outil 

(2) 

1 

li 

(3) 

i 

îă 

r* 

(4) 

\ 

P 

(5) 

Fabrication 

(6) 


Total . . 

25 


2000 


i 

Table 1 raboter Ies douves . ■ 

1 

100 

100 

Personnelle; le fer chcz le for- 






geron du village 

2 


3 

120 

360 

Le forgeron du village 

3 

Plane . 

3 

100 

300 

Le forgeron du village 

4 

Plane plus petite pour Ies cercles 

2 

50 

100 

Le forgeron du village 

5 

Hache pour sectionner . . . 

2 

100 

200 

Le forgeron du village 

6 

Davier de tonnelier (couteau 






â grand manche). 

1 

20 

20 

Personnelle; le fer chez le for¬ 






geron du village 

7 

Jabloire. 

1 

10 

10 

Le forgeron du village 

8 

Scie . 

1 

300 

300 

Achet6e au magasin 

9 

Compas 

1 

20 

20 

Personnelle 

10 

Scie â sectionner . 

1 

50 

50 

Achct£e au magasin 

11 

Cognde. 

1 

100 

100 

AcheuSe au magasin 

12 

Etabli de tonnelier. 

1 

100 

100 

Personnelle 

13 

Coins de fer. 

3 

80 

240 

Le forgeron du village 

14 

Maillet en bois . 

2 

10 

20 

Personnelle 

15 

Gouge (couteau rond) . . . 

1 

50 

50 

Le forgeron du village 

16 

Poinţon i cercle . 

1 

30 

30 

Le forgeron du village 


Capacitd de travail 

Un tonnelier moyen (comme d’ailleurs ils le sont pour la plupart) qui 
outre la tonnellerie s’occupe aussi dans son menage, au travail des champs, 
â la fenaison etc. — fait en moyenne 400 piăces par an, â travailler plut6t 
en 6i (inf. Dumitru Drăgan, Dumitru Anton, Macovei Chirică, Serafim 
Chirică et autres). 

Certains (peu nombreux, 4 — 5 seulement) qui ne quittent pas la foret 
fabriquent avec Ies aides dont ils disposent 1.000 recipients par 6te. C’est 
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un maximum auquel n’arrivent que ceux qui s’adonnent exclusive- 
ment â la tonnellerie. 

D’autres (dont, par exemple, Dumitru Drăgan qui « ne s’occupe plus 
guere de tonnellerie, car il l’a un peu lâchăe ») ne font que 100 răcipients 
par an. 

Une statistique de tous Ies tonneliers de Nerej n’a pas ătă possible, 
car â câtă de ceux qui sont connus dans Ies registres officiels de la mairie 
et du percepteur, il y en a de nombreux « clandestins * qui ăvitent de faire 
des dăclarations au sujet de leur occupation. 

II paraît que le nombre de ces derniers est plus grand que celui des pre- 
miers. 

Toutefois, suivent Ies temoignages des informateurs: D-tru Drăgan 
(plus de 100), I. P. Macovei (100), Mănilă Dănilă (120) et suivant notre 
propre enquete (110—120), on peut dire — avec une certaine approxima- 
tion — que le nombre des tonneliers â Nerej est dans Ies 100. 

A compter une production moyenne de 200 răcipients pour chaque 
tonnelier, on deduit que le Nerej participe au commerce de tonnellerie 
de la răgion avec un total annuel de 20.000 pieces. 

£tant donnă que ce chiffre resulte de donnees approximatives et appa- 
rentes, nous le citons sous toutes reserves. 

Nous pouvons calculer avec plus de prăcision le rendement du travail 
et la rentabilii, en nous rapportant â quelques exemples ătudies. 

Au chapitre « Travail dans la foret » nous avons exposă que l’habitant 
Grigore Anton a fabriquă, transportă et vendu ioo seaux en 35 jours, 
en obtenant un revenu net apparent de 1.700 lei et un revenu net răel 
de 1.255 lei. D’oii nous avons dăduit que Grigore Anton a fait valoir — par 
la tonnellerie — 35,80 lei â son travail d’un jour en regard du prix moyen 
de la localii qui est de 40 lei le travail manuel personnel et 100 lei 
quand on fait travailler son bătăii — sans compter la valeur du 
transport. 

Soit pour un tonnelier moyen, qui fabrique 400 răcipients par an, 
un revenu net total de 1.255 lei. Cette somme multiplăc par 4 nous donne 
5.020 lei par an. 

Pour cette somme, il travaille 35 X 4 = HO jours dont: 112 jours 
avec ses bras (en foret 52 et â la maison 60), 8 jours avec ses bestiaux et 
20 jours en route (transport). 

11 serait intăressant de connaître le rendement et la rentabilii du 
travail de tonnellerie en regard des autres genres de labeur. Ceci sera fait 
i la fin du chapitre gănăral des diffărents genres d’occupations. 
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Les pârdgrinations et les relations commerciales des tonneliers 

Certains tonneliers s’en vont dans les villages, leur marchandise â dos de 
cheval, et la vendent aux clients de rencontre qu’ils croisent sur la route. 

C’est un placement absolument nonrentable, si l’on pense au grand 
nombre de journies gâchees et aux frais qui courent pendant tout ce 



de tonneeux (1936) 

temps, auxquels s’ajoutent une grande dipense d’energie et le casse-tete 
que nicessite le « marchandage » de chaque piece vendue. 

C’est un systeme de vente primitif qui temoigne d’une parfaite deconsi- 
deration du travail personnel, de la valeur de ce travail, tine basse morali ti, 
(car la femme prend seule la route, et laisse son minage aux soins des en- 
fants) et un manque complet de sens commercial (contrairement aux 
apparences), lequel sens poursuit pricisiment une autre chose: un maxi¬ 
mum de profit par un minimum d’effort, une clientele assurie et per¬ 
manente etc. 
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Analysons, au point de vue de la rentabili ti, un des exemples Ies plus 
caracteristiques: 

La femme Anghelina Ştefan Chiscoci au printemps de l’annee 1936 
a charge â dos de cheval Ies objets suivants: 30 seaux, 16 barattes et 16 
couvercles et elle s’est mise en route pour 8 jours, pendant lesquels elle 
a parcouru 17 villages (voir carte). 

Elle a fait, pendant ce temps, environ 138 kilometres au total (aller et 
retour), soit 17,2 km. par jour. 

Pour cet effort considirable, homme et monture ont eu Ies benefices 
suivants: 4 — 5 boisseaux («baniţa» moldave = 21,6 litres et «baniţa» 
valaque - 34 litres) et 120 lei, soit: 

5 boisseaux (mais) X 70 = 350 lei 

Espices ._120 * 

Total . 470 lei 

La valeur de la marchandise qu’elle avait emport^e au depart etait de: 
30 seaux X 13 = 390 lei 
16 barattes X 15 = 240 » 

16 couvercles X 5 — 80 • 

Total 710 lei 

Par consequent elle part de chez elle avec 710 lei de marchandise 
et revient â la maison apres 8 jours de trajet p6nible (17,2 km. par jour!) 
avec 470 lei (!). 

Qu’est-il donc arrive de la difference? Est-ce qu’elle n’a pas vendu 
sa marchandise au prix fixe, ou bien l’a-t-elle d6pens^e en route? 

Nous nous en tenons â la seconde solution, car suivant ses propres 
dires, elle a vendu Ies recipients 12 — 15 lei pifcce, et en a donc touche la 

valeur. 

Elle a eu par consequent 710—470 = 240 lei de frais de route et un 
binefice net de 470 lei. 

i A repartir ce benefice sur 8 jours on trouve 58,75 lei par jour, autre- 
ment dit, meme pas le prix de son travail et celui du cheval. 

[ A supposer toutefois que cette somme paye son travail â elle et celui 
du cheval, cela veut dire que l’autre labeur, celui du mari, (car c’est lui qui 
a fabrique Ies recipients) reste gratuit. Et c’est gratuitement aussi qu’ils ont 
donne leurs produits, car ce ne sont pas eux qui se sont procure le mate¬ 
riei dans la foret... 

nous avons apport6 force mais et Gheorghe Bursu n'a pas ccss6 de nous en 

(du bois), donc le materiei a ete paye en mais. 
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Si, par contre, le travail du mari entre en ligne de compte, (comme 
il se doit effectivement) c’est alors tout l’effort de de la fenune qui est 
appr£ci£ â zero. 

Nous pouvons pousser nos deductions plus loin: nous avons vu 
que pour 100 r^cipients (seaux) il faut en moyenne 30 jours de 
travail. 



de tonneauat (1937) 

Pour Ies 46 r^cipients d’Anghelina Chiscoci (sans plus compter Ies 
couvercles) il a fallu 14 jours de travail, â y ajouter ses 8 jours de p£r£- 
grination on obtient un total de 22 jours de travail penible en foret, & 
la maison et sur Ies routes, â travers Ies villages. 

Le benefice a £t£ de 470 lei, soit 21,40 lei par jour, sans compter le 
travail du cheval. 

Nous avons deja vu que la vente de produits de tonnellerie direct emerit 
au march£ le plus proche (Odobeşti ou Focşani) evalue le travail du ton- 
nelier â 35,80 lei par jour, tandis que le systeme de vente de village 1 
village â seulement 21,40 lei, soit donc â 40% de moins. 

182 


S0CI0LBUC 






Anghelina Chiscoci pouvait vendre ses seaux aux marchands de la 
localii, â ceux de Andreiaş; elle pouvait Ies donner « en commission * 
pour etre vendus â Odobeşti etc. En tout cas, son profit aurait dtd plus 
important, sans pour cela etre foreze de quitter son m6nage et ses 
enfants. 

L’analyse de cet exemple permet de constater que la vente des produits 



de la tonnellerie â travers Ies villages, comme l’ont fait Profir Puţoiu en 
1937, Ghiţa Puţoiu en 1937, Nistor Antonescu et nombreux autres, est 
la maniere la moins profitable de mettre en valeur Ies rdcipients fabriquds 
et la main d’oeuvre. 

11 nous faut examiner encore d’autres systemes. 

La vente des produits de la tonnellerie se fait: 

1. Aux marchands de la localitd; 

2. Aux marchands d’Odobeşti et de Focşani; 

3. Aux marchands d’Andreiaş; 

4. Aux marches hebdomadaires d’Odobeşti et de Focşani; 

5. Aux tonneliers de la localii 

6. En commission. 
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Les marchands locaux en tonneUerie sont tres peu nombreux et Ies 
affaires qu’ils font sont tout â fait r^duites. D’habitude, ce sont aussi 
des tonneliers, qui rassemblent les recipients chez les autres et les vendent 
au marche â un prix plus eleve. 

Les marchands d’Odobeşti et de Focşani. Les tonneliers de Nerej se 
rendent chez ceux-ci chaque fois qu’ils ont un nombre plus important 
de recipients. Ou, le plus souvent, ils en reţoivent des commandes pour 
une date fixe: 

Lorsqu'ils cn ont besoin ils nous le font dire pour leur en livrer (Dumitru 
Anton) 

Ce fait laisse supposer des relations commerciales entres les tonneliers 
de Nerej et les representants du commerce de recipients en bois et c’est 
avec la vente au marche, le seul systeme de placement rationnel de la mar- 
chandise. 

Les marchands d'Andreiaş se rendent eux-memes jusqu’â Nerej et 
achetent la marchandise dont ils ont besoin. C’est, pour les habitants un 
mode de vente convenable, car cela leur evite le deplacement. 

Toutefois il n’est pas apprecie: 

Lc marchand qui arrive au village en quete de produits, veut gagner lui aussi 
2-3 lei par seau pour rentrer dans ses frais de diplacement (le meme). 

II vaut mieux que nous allions nous-memes avec notre marchandise i Foc¬ 
şani, car nous profitons de l'argent qui sans cela reviendrait au marchand venu 
id (Dumitru Drăgan). 

Si nous discutions et calculions ces opinions, nous arriverions â la 
meme conclusion: la deconsideration du travail personnel et le temps 
perdu en deplacements. 

Les prix des produits de tonnellerie varient beaucoup dans l’espace 
d’un an, mais en quelque sorte constamment pour de plus grandes 
periodes d’annees, pour la saison respective. 

Ainsi, les prix les plus eleves sont-ils offerts en ete et au debut de 
l’automne (ce qui s’explique par la grande demande de recipients pour 
tout ce qu’on se prepare k conserver en vue de l’hiver). 

Cependant en hiver 

. . . on nous en offre & peine la moidi de ce que nous en tirons car personne 
ne les achite (Dumitru Drăgan). 

C est pour cette raison que le depart des chars de recipients vers la 
plaine n’a lieu qu’en ete. 
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COMPARAISON ENTRE LE REVENU DE LA FORET ET LE REVENU 
DU TERRAIN DE CULTURE 

SURFACE LABOURABLE 

La seule plante que l’on cultive sur le terrain labourable 6 tant le maîs, il 
faudra nous rapporter, dans le calcul que nous ferons, seulement â la 
valeur du maîs produit sur la surface entiere labourable, et la comparer 
i la valeur du bois de construction coup 6 par toutes Ies scieries de Nerej. 

On verra, de ce calcul comparatif, le probleme entier de l’economie 
du travail des habitants de Nerej et l’importance particulare de l’industrie 
du bois. 

La surface totale de la commune de Nerej (sans l’emplacement du village) 
est de 4743,37 ha. 

Nous avons vu que la surface labourable est de 93,54 ha., ou 1,97%. 

A son tour, la foret occupe 3000 ha. ou 63,24% de la surface totale. 

La production moyenne â l’hectare du maîs a 6 t 6 , ainsi que nous l’avons 
vu, pour l’annăe 1937 de 850 kgr. de grains, qui — 6 valu 6 s au prix local de 
4,50 lei le kgr. donnent une somme de 3825 lei revenu brut â l’hectare. 

Pour Ies 93,54 ha. de maîs cultivds, la somme s’61eve â 357.791 lei. 

Pour la foret, on calcule le revenu brut, ayant en consideration la va¬ 
leur de 4 . 000.000 lei du bois de construction faţonne par toutes Ies scieries, 
des 3000 ha. de foret, et on arrive ainsi â un revenu brut de 13.333,30 lei 
! i l’hectare. 

En recapitulam et en calculam le pour cent, nous avons obtenu Ies r 6 - 
sultats suivants: 


Tableau III — Revenu de la foret et de Ia culture du maîs, en 1937 


Splcificadon 

0) 

Valeur totale 
de la 

production 

(2) 

Revenu brut 
h l'hcctare 

(3) 

Exploitntion dc la forit (bois de con¬ 
struction), lei . 

4.000.000 

13.333,30 

Exploitation du terrain labourable (le 
maîs), lei . 

357.791 

3.825,00 

Pour cent dc la valeur du maîs par rapport 
â Ia valeur du bois de construction 

8,94 

a8,6o 


On voit que la valeur de la production entiere de maîs atteint â peine 
8,94% de la valeur du bois de construction fa?onn£ pendant une ann 6 e, 
et le revenu brut â l’hectare du terrain labourable dipasse â peine le quart 
du revenu brut de l’hectare de foret. 
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PÂTURAGES (PREŞ) 

Les surfaces occupees par Ies pâturages sont beaucoup plus considi- 
rables que les terres de labour. 

Selon les memes donndes et en faisant les memes calculs, nous arrivons 
aux r^sultats suivants: 

LEI 



Fi*. >3 — Valeur totale de la productlon de Nete) en 1937 


La surface occupee par les pâturages est de 1163,12 ha. ou 24,50% 
du total de 4743,37 ha. poss£d6s par les habitants du village de Nerej. 

La production de foin, dans l’annee 1937, a £t£ de 3,5 «cotigare» 
(chariots) â l’hectare, en moyenne. On a pay6 un cotigar 200 lei, pour 
un poids d’approximativement 400 kgr. de foin, donc 0,50 lei au kgr. 

Par cons£quent, la valeur brute du foin produit â l’hectare, a et£ de 
700 lei, et pour les 1163,12 ha., de 814.148 lei. 

Le tableau IV indique la rdcapitulation et le calcul du pour-cent pour 
l’exploitation de la foret et pour celle des pâturages. 


Tableau IV — Revcnu de la foret et des pâturages, en 1937 


Specification 

«) 

Valeur totale 
de la 

production 

(2) 

Revenu brut 

(3) 

Exploitadon de la foret (bois de con- 



struction), lei . 

4.000.000 

13.333,33 

Exploitation des pâturages (foin), lei 

814.148 

700,00 

Pour cent de la valeur du foin par rapport 



â la valeur du bois de construction 

20,33 

6,90 


Pour les pâturages, comme valeur totale, le pour cent est plus £levi 
que pour le terrain labourable. 
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Cela s’explique par le fait que la surface occup6e par Ies pâturages est 
de 1069,50 ha. plus 6tendue que la surface de terrain labourable. 

Le pour cent de la valeur totale de la production n’est pas propor- 
ti on n**! â la difference de surface, parce que le revenu brut â l’hectare de 
pâ tu rage reprdsente â peine 6,90% du revenu brut â l’hectare de foret, 
tandis que le terrain labourable a un pour cent de 28,60%. 



FI*, u — Revenu brut a 1‘hecrate en 1937 


VERGERS 

Nous suivons la meme voie pour Ies vergers. La surface totale des 
vergers â l’extdrieur du village est de 14,81 ha. repr6sentant 0,31% du 
total general. 

La production moyenne â 1'hectare des arbres fruitiers (pruneaux) a 

en 1937 de 26.000 kgr. prunes, qu’on a vendues (prix moyen) â 1 leu 
le kg. Donc, 26.000 lei revenu brut â l’hectare. 

Pour le total de 14,81 ha.=385.060 lei. 

En recapitulam et en calculam l’interet, nous avons obtenu Ies rdsultats 
suivants: 


Tablcau V— Revenu <Je la foret ct des vergers. en 1937 


Specifica tion 

(1) 

Valeur totale 
de la 

production 

(2) 

Revenu brut 
& l'ha. 

(3) 

Exploitatton de la forât (bois de con- 


13.333,33 

struction), lei . 

4.000.000 

Exploitation des vergers (fruits), lei 

385.060 

26.000 

Pour cent de la valeur des fruits par rap- 



port h la valeur du bois de construction. 

9.6a 

tpJ.oo 
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Quoique la surface occup6e par Ies vergers (14,81 ha.) reprdsente â 
peine 0,49% de la surface de 3000 ha. des forets, pourtant la valeur totale 
de la production s’^leve â un pour cent de 9,62%. 

Cela est du au fait que le revenu brut â l’hectare des vergers est presque 
double (195,0%) comparativement au meme revenu de la foret. 

TOTAL DE LA PRODUCTION AGRICOLE 

En consultant Ies tableaux antirieurs on constate comparativement 
Ies variations de la valeur de chaque categorie de production agricole: 
maîs, foin, fruits, par rapport â la valeur de la production du bois. 

II sera donc intdressant de faire le meme calcul comparatif pour 
l’entiere production agricole. Les rdsultats de ce calcul sont indiquds 
dans le tableau suivant: 


Tablcau VI — Surface du terrain cultivable et production agricole, en 1937 


Specifica tion 

0) 

Surface 

Hcctares 

(2) 

Valeur totale 
de la 

production 

(3) 

Total . . . 

1.271,47 

1.556.999 

Terrain labourable (maia) . 

93,54 

357.791 

Pâturages . 

1.163,12 

814.148 

Vergers . 

14,81 

385.060 


En faisant les calculs comparatifs entre la valeur du bois de construction 
et la valeur de la production agricole (terrain cultivable) nous arri- 
vons aux resultats suivants: 


Tableau VII — Revenu de la forfit et de la terre cultivable, en 1937 


Specifica tion 

(1) 

Valeur totale 
de la 

production 

(2) 

Revenu brut 
â l’hectare 

(3) 

Exploitation de la foret (bois de 



construction), lei. 

4.000.000 

13.333,30 

Exploitation du terrain cultivable, lei 

1.556.999 

10.175,00 

Le pour cent de la valeur de laproduction 



agricole par rapport & la valeur du bois 

38,9a 

76,38 


RfiPARTITION DES REVENUS PAR MENAGES 

Le probleme de l’industrie du bois par son faţonnage en bois de con¬ 
struction, peut etre posd avec la meme importance aussi pour les menages. 

Le mdnage est l’unitd economique de production et de consommation 
de tous les produits du sol et sur celle-ci nous devrons appliquer les memes 
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calculs, en faisant une comparaison de pourcentage entre la valeur totale 
du bois de construction qui revient â chaque menage et la valeur du 
maîs, du foiţi et des fruits qui reviennent â chaque menage separe- 
ment. 

Nous nous servons dans Ies calculs qui suivront, des memes donnies, 
pour que l’unite des conclusions que l’on tirera soit assurie. 

Dans le Nerej il y a 521 propriitaires de terrain. 

En ripartisant la valeur totale de la production de bois de construction 
etde celle des terrains agricoles ensembles (4.000.000+1.556.999=5.556.999 
lei) aux 521 menages, nous avons un revenu brut, pour l’annee 1937, de 
10.666 lei pour chaque menage. 

Pour voir la proportion de revenu qu’apporte dans Ies menages rien 
que le bois de construction, par comparaison aux autres produits du sol 
ensembles, il est necessaire que nous fassions des calculs partiels: 

a) La valeur du bois de construction (4.000.000 lei) ripartie dans Ies 
521 minages, apporte un revenu brut de 7677 lei annuellement. 

b) La valeur de la production totale des terrains de culture (1.556.999 
lei) apporte de meme dans chaque menage un revenu brut de 2988 lei. 

En calculant le pour cent et en recapitulam, nous avons obtenu Ies 
chiffres sui van ts: 


Tableau VIII — Rfpartition des revenus par mlnages 



Revenu brut pour un m<nagc 

Specifica tion 

Chiffres 

Pourcentage 

O) 

(2) 

(3) 

Total . . 

10.666 

100,00 

Bois de construction . 

7.677 

63,50 

Produits du sol . 

2.988 

37.50 


Par consiquent, on peut aussi constater par l’analyse du revenu brut 
dans Ies menages, que la proportion de la valeur du bois de construction 
par rapport â la valeur des produits du sol, se maintient de mâme que 
dans le cas du calcul pour la surface et la valeur entiires. 

La production des scieries apporte dans Ies menages un revenu brut 
de 62,50% du revenu brut total, tandis que tous Ies terrains de culture 
n’apportent que moins de la moitii: 37,50%. 

L’application de ce calcul sera encore plus intiressante pour chaque 
catigorie de produit agricole â part: 

Maîs. Nous avons vu que la valeur totale de la production est de 357.791 
lei. La somme revenant â un minage est de 686 lei. 
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Foin. La valeur totale est de 814.148 lei. La somme revenant â un m£- 
nage est de 1562 lei. 

Les fruits. La valeur totale de la production 385.060 lei; pour un m6- 
nage 739 lei. 

En comparaison du revenu de 7677 lei des scieries, les produits agricoles 
repr6sentent, dans les m£nages, les intirets suivants: 


Tableau IX — Revenu pour un m<nage de Ia terre cultivable par 
rapport au revenu de Ia foret 


Bois de construction 

Mais . 

Foin . 

Fruits. 


Spicification 

( 1 ) 


Revenu pour 
un mdnagc 
(indices) 
( 2 ) 


30,3 

9.6 


On constate cette fois aussi l’int6ret tres reduit du revenu qui rdsulte 
de la culture du maîs, et les int^rets un peu plus 61ev6s des pâturages et 
des fruits, quoique ceux-lâ aussi ne rlusissent pas â produire dans Ie 
menage des revenus qui approchent de ceux produits par l’industrie du bois 
et l’emploi des scieries. 


CONCLUSIONS 

Les calculs moyens cităs plus haut, ainsi que les donn6es comparatives 
qui rdsultent de ces calculs, montrent avec une clarte suffisante l’impor- 
tance ecrasante que revet l’industrie du bois et le travail en foret pour 
les habitants du village de Nerej. 

Dans le chapitre relatif â l’agriculture locale il est d6montr6 que le 
climat, ainsi que, surtout, les surfaces de culture, r6duites â cause du 
terrain accidentă et qui manque de fertilii, ne permettent pas de donner 
au sol labourable un emploi b£n6ficiaire par sa culture avec des plantes 
agricoles. 

Dans ce chapitre oCi l’on trăite le probleme de 1’industrie du bois, 
il est encore une fois d6montr6 documentairement que pour l’economie 
des mdnages d’ici, l’exploitation de la foret constitue la source principale 
de revenu. 

Un fait particulierement significatif doit etre remarque dans l’analysc 
des donn6es pr6c6dentes. C’est celui de la valeur des arbres fruitiers. 

Le probleme merite tme attention particulare, car il peut etre pro- 
pos6 comme un guide pratique dans la politique agraire que doivent 
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suivre Ies organes comp^tents pour le redressement de la population rurale 
de Nerej. 

En effet, — et l’on indiquera ce fait dans le chapitre de l’agriculture — 
le seul moyen de rendre une utilisation vraiment salutaire et en meme 
temps d’un indiscutable rapport, â tous Ies terrains qui d’annie en 





FI*, ii — Un* panere Ue 


ann£e s’ecroulent par glissement vers Ies plaines, — n’^tant couverts par 
aucune veg^tation, terrains qui restent aujourd’hui sans emploi ou sont 
cultives d’une maniere toute rudimentaire et sans bindfice, est d’etre 
plant6s avec des arbres fruitiers (plutot pruniers) qui donnent â l’hectare 
un revenu beaucoup plus 6lev6 que la foret meme. 

Nous estimons que le service agricole et le service forestier doivent 
suivre une politique commune pour la plantation des coteaux: le premier 
la plantation avec des arbres fruitiers (par Ies coteaux du village et autour 
du village), le second avec des petits arbres d’essences forestiâres diffe- 
rentes (cotes et vallons de la region boisee). 
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INDUSTRIES DIVERSES 
LES MOULINS A DRAPS (DÂRSTELE) 

Dans le Nerej il existe deux moulins â draps: celui de Ion P. Macovei et 
celui de Năstase Sârbu. 

Le premier moulin â draps a ete construit par Ion P. Macovei, il y a 
80 ans, et a fonctionn6 jusqu’en 1905, puis a M abandonne. 

Apres 8 ans, pendant lesquels Ies Ndr^jiens travaillaient leurs couver- 
tures â Spulber, Tuluici et â Curmătura Buzăului, un nouveau moulin 
â draps a 6t6 construit par I. P. Macovei, moulin qui, avec quelques 
transformations, fonctionne encore aujourd’hui. 

II y a 5 ans, en 1933, Năstase Sârbu a appel6 Ion Micioiu de Năruja, 
qui a construit le second moulin â draps qui existe â Nerej. 

Les deux moulins â draps emploient l’eau de la Zăbala et sont â 
c6te des autres installations: celle de Ion P. Macovei avec scierie et 
moulin, celle de Năstase Sârbu avec meule et moulin. 

Ces moulins â draps travaillent des couvertures et des « procoviţe» 
(grandes toiles qu’on 6tend par terre quand on vanne le bl6) des habitants 
de Nerej ou d’autres villages. 

Ainsi au moulin â draps de Năstase Sârbu viennent des habitants 
de Nerej, Spulber, Paltin, Andreiaş, et â celui de I. P. Macovei (installa- 
tion plus syst^matique et d’un plus haut rendement ) viennent apporter 
du materiei des habitants de 10 villages: Nerej, Spulber, Paltin, Andreieşul 
de sus, Andreieşul de jos, Poieniţa, Vidra, Curmătura Buzăului, Necule, 
Piseuca (R. Sărat). 

DESCRIPTION TECHNIQUE ET LA MANDRE DE FONCTIONNEMENT 

Un moulin â draps est compost des parties suivantes: 

a) L’installation de canalisation et d’adduction de l’eau; 

b) Une chambre pour la reception et le depât du materiei qu’on 
apporte; 
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c) Une chambre, nommie îngropător (engrosseur) ; 

d ) Une chambre, nommie perietoare (ou păruială); 

e) Vâltorile (paniers tronconiques). 

L’installation de canalisation et d’adduction de l’eau 

Elle se trouve k l’extirieur de Ia bâtisse. L’eau vient par un canal creusi 
dans le sol appele iaz, d’ou elle est dirijee par un canal en planches (scoc) 
vers Ia roue ă eau. 

Le «scoc » est pourvu & sa pârtie finale d’une planche mobile sous 
l’eau (le niveau d’eau) qui fait tomber l’eau exactement dans Ies godets 
de la roue, et la staghila, obstacle en planches qui arrete ou fait partir 
l’eau. 

Du « iaz » se detache un autre « scoc » qui conduit une pârtie de l’eau 
aux « vâltori ». 

La chambre pour la râception et le dipot du materiei 

C’est une chambre qui a deux portes: l’une conduit dehors et l’autre 
dans la chambre nommie « îngropător *. 

Elle a la « gura cuptorului», c’est-â-dire la bouche d’entree du poele 
qui se trouve dans le « îngropător » et pour laquelle ont fait le feu d’ici. 

La chambre nommee « ingroşâtor » ( engrosseur) 

Cette chambre est traversee par le grindeiul (axe) de la roue â eau, qui 
est long de 5 m. et gros de 40 /40 cm. 

Cet axe repose par l’une de ses extremitis sur un căpătâiu (chevet) â 
l’int^rieur de la chambre, et l’autre extremii ddborde en dehors de la 
chambre. 

L’extr£mit6 qui est dehors porte la roue â eau et repose ainsi que l’autre, 
sur un chevet. 

Les chevets sont des socles en bois, qui soutiennent Ies extremites de 
l’arbre en bois. Le frottement se faisant entre bois et bois, le graissage se 
fait avec du savon. 

La roue ă eau est composee de 2 cercles larges, nommees colaci (an- 
neaux), entre lesquels sont fixes les « cupele » (godets). Son diametre est de 
2 metres. 

L’assemblage entre ces cercles et l’arbre se fait k l’aide de 8 rayons, 
nommes cruci (croix), places 2 par 2, perpendiculaires les uns sur les 
autres, d’un coti et de l’autre de la roue. 


u 
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A l’intirieur, sur l’arbre, se trouve un cylindre en bois, long de 4 m., 
au diametre de 1,50 m. nomme val (rouleau). 

L’arbre etanthorizontal, le «val» est dispose, lui aussi, horizontalement. 
Les deux bazes du cylindre ressemblent â la roue â eau, .avec des an- 
neaux et des rayons. 



1 . încăperea de primire ţi depozitare a 

cergilor (chambre pour la rd'cepdon 
et le dipot des couvertures). 

2. Ingroşătorul (l'engroisseur). 

3. Păruiala (la brosseusc). 

4. V&Icorile (les paniers tronconiques). 

5. Gura cuptorului (la bouche d’entrăe 

du four). 

6 . Grindeiul roţii de apă (l’arbre de la 

roue â eau). 

7. Căpătâiul (le chevet). 

8 . Roata de apă (la roue ă eau). 

9. Căpătâiul roţii de apă (le chevet de la 

roue â eau). 


10. Colacii (les anneaux). 

11. Crucile (les rayons, croisillons). 

12. Valul ingroşător (le rouleau engrosseur). 

13. Leţurile (les traverscs). 

14. Cuiele valului (les dous du rouleau). 

15. Cuptorul (le four). 

16. Valul (le rouleau). 

17. Leţurile umblătoare (les traverscs rou- 

lantes). 

18. Boldurile de fer (les colliers cn fer). 

19. Căpătâile (les chevets). 

20. Ridicătoarea ( ’dlăvateur). 

21. Raghila (le radoir). 

22. Scocul vâltorii (le canal du panier). 


La sutface laterale est compos^e de traversesde 6/5 cm., fixees le long 
du cylindre, â 5 cm. l’une de l’autre. 

Ces traverses s’appellent leţuri. 

A leur pârtie interieure, les «leţuri » ont des cuie (dous) pointus en 
bois d'essence dure (frene, chene, etc.), fixes — sur toute la longueur 
des traverses — â 20 cm. d’intervalle l’un de l’autre. 
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La longueur des clous est de 20—25 cm., et leur nombre est d’environ 
1800. 

Outre le val (rouleau), construit comme on l’a vu, et de son arbre, il 
y a encore dans cette chambre un cuptor (four), dont l’entr^e est dans la 
chambre de r&eption, et un vas cu apă (recipient) avec de l’eau chauffăe 
par le four â la temp^rature de la chambre. 


La chambre appelie «perietoare» (brosseusej 

Cette chambre est situee au-dessus de l’autre, «în pod » (grenier). Elle 
est situee ici parce que «il n’y a pas eu de place mais d’habitude elle est â 
coti de «l’engrosseur ». (Inf. Ion P. Macovei). 

On trouve ici un autre val 
(rouleau) qui est construit de la 
meme maniere que l’autre, mais 
qui differe de l’autre par Ies d£- 
tails suivants: 

a) II est plus petit, ayant 
pour longueur 2,50 m. et pour 
diametre, 1,20 m. 

b) Les traverses sont plus 
minces. Deux d’entr’elles sont 
« umblătoare *, c’est-â-dire qu’on 

Fif. J - Moulin a drapa (k rouleau et le raclolr) l es fait SOrtir et On les replace 

ă volonte (amovibles); 

c) II n’a pas de clous. 

L’arbre de ce rouleau est pourvu â ses deux extr6mit£s de deux « bolduri 
de fer » (colliers en fer). 

II est mis en mouvement par l’arbre d’en bas auquel il est reli£ par une 
chaine de transmission. 

II repose par une de ses extremit^s sur un căpătâiu (chevet) et par l’autre 
sur une petite poutre appelee «ridicătoare » (souleveuse). Celle-ci, par 
l’addition de pene (cales) soulfeve l’arbre, et tends â volont£ la chaine de 
transmission qui met en mouvement l’arbre inferieur. 

Sur le plancher, â cote du rouleau, se trouve la raghila (le grattoir) 
qui est une platte-forme formee de 4 —5 planches, de la longueur du rou- 
leau et la largeur de 1,50 m. Sur ce racloir se trouvent, avec la pointe en 
haut, plus de 15.000 clous en bois, de 7—10 cm. de longueur. Ces clous 
sont faits de cepi de brad (noeuds de sapin), tres elastiques, le racloir ayant 
l’aspect d’une brosse. 
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Les paniers tronconiques (vâltorile) 

* Vâltorile » sont des paniers tronconiques en bois, places la grande base 
en haut. Ils ont une hauteur de 0,75—1 m. et le diametre de la grande 
base de 0,80—1,20 m. 

Le fond est construit d’une seule planche, et les parties laterales de piu- 
sieurs planches s£par£es entr’elles par des espaces de 1—2 cm. 

L’eau arrive â la vâltoare (panier) par un canal en bois appele scoc 
qui a une extr^mite de 0,80 m. de largeur et l’autre qui aboutit au panier, 
0,20 cm. 

Grâce â ces dimensions reduites, et au fait que l’eau tombe d’une 
hauteur de 1,50 m., elle a une force suffisante dans le panier. 

D’un autrecote, la direction d’entrie du canal d’adduction dans le panier 
est tangentielle sur sa face interne. A cause de cela, l’eau, non seulement 
entre avec force dans le panier, mais elle prend un mouvement giratoire, 
et sort ensuite par les interstices des planches. 

COMMENT ET QUE TRAVAILLE UN MOULIN A REPASSER LES DRAPS 

Les hommes et les femmes apportent au moulin â repasser les draps 
des couvertures en laine, tiss6es au m^tier, nommees cergi ou <• procoghiţe » 
(procoviţe). 

Elles ont le tissu lâche, sont minces et d’assez grandes dimen- 
sions. 

Les unes sont velues, avec des brins longs (de laine) qui couvrent leur 
face: ou les appelle cergi (couvertures). 

D’autres n’ont pas de brins: on les appelle procoghiţe. 

Les gens apportent au moulin â draps ces couvertures et ces pro¬ 
coghiţe dans le but de les faire plus £paisses â Ia suite des differentes op£- 
rations que l’on verra plus loin, et en meme temps de leur rendre les poils 
plus polis et plus rares. 

La succesion des operations 

Les couvertures â poils ainsi que celles sans poils sont apportdes par 
les gens 

seulement tissies ct nouees, c'est-â dirc ayant la forme d’un sac sans fond (Inf. 

I. P. Macovei). 

Comme format et dimensions toutes sont semblables. 
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Celles â la laine rude « on Ies fait avec des poils », et on Ies noue aux 
deux extr^mitds avec une ficelle, afin que pendant Ies op^rations elles ne 
se retournent pas sur le c6t6 opposd, sans poils. 

La premiere op^ration â laquelle sont soumises Ies couvertures â poils 
(cergi) et celles sans poils (procoghiţă) c’est leur introduction dans le pa¬ 
nier, ou elles se « vâltoresc » (remuent violemment). 

C’est-â-dire, pendant 4—8 heures (« selon la qualitd dont elles sont 
travaill^es » I. Macovei) elles sont lav£es et retoum^es par l’eau du panier. 

L’eau doit etre limpide et chaude: 

on travaille quand il ne pleut pas car l’eau se tTouble et devient froide et si 
elle est froide elle ne marche pas (Inf. Năstase Snrbu). 

Le but de cette op^ration est de faire laver « usucul» (suint) de la 
laine, de la tasser, et de l’amincir. 

Dans le panier usucul (le suint) de la brebis se lave et s’£paissit. 

En quittant Ies paniers, Ies couvertures sans poils se s^parent de celles 
â poils, ayant ă subir des op^rations differentes. 

Procoghiţele (les couvertures sans brinsj 

Aussitot qu’on Ies retire du panier, humides telles qu’elles sont, on 
Ies introduit tine par une dans le valul cu cuie (rouleau â clous). II entre 
jusqu'â 5 pieces dans le rouleau, et leur introduction se fait par l’extr6mit£ 
du cot£ du rouleau, entre Ies rayons. 

On fait partir l’eau, le rouleau commence â toumer et Ies couvertures — 
libres dans l’interieur du rouleau — tombent de clou en clou, pendant 
Ies 24 heures que dure ce mouvemen' giratoire. 

On maintient dans la chambre une chaleur suffisamment dlevie, chaleur 
foumie par l’entr^e de four qui se trouve dans cette chambre et dont 
nous avons parle: 

On nc peut pas tester lă tellement il fait chaud (Inf. Nastase Sârbu). 

On fait une grnndc chaleur, aproximativement celle que peut supportcr 
1’hommc pendant cinq minutes (Inf. I. P. Macovei). 

Cette chaleur £paissit Ies couvertures. Les clous du rouleau Ies 
amincit. 

Pendant ce temps, les couvertures du rouleau sont arros£es aussi par 
l’eau du vase qui se trouve aussi dans cette chambre, aupres du four. 
L’arrosage se fait de 2 en 2 heures: au commencement avec plus d’eau, 
ensuite avec moins d’eau, et 4 heures avant de les sortir on ne les arrose 
pas du tout. 
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Le but de cette operation dans le rouleau est de rendre Ies couvertures 
plus 6paisses. Ce sont Ies clous qui aident â cet epaississement en meme 
temps que l’atrosage et la chaleur. On apprecie le moment oii elles 
sont pretes et ou elles doivent etres sorties du rouleau, par le degre 
d’6paisseur, et ce moment est commande « d’apres l’indication de l’homme 
(Inf. I. P. Macovei). 

Pendant ce temps, Ies couvertures perdent aproximativement */s de 
leur longueur iniţiale. 

Si elles sont de differentes couleurs on Ies met separement: 

Elles sortent mieux si on Ies arrange noir et noir, blanc et blanc et celles 
de couleur separement, parccqu’elles d&cignent un peu. Si on a foit un rouleau 
rien que des blanches, il fout retirer Ies poils de sur le rouleau (Inf. I. P. 
Macovei). 


Cergile (Ies couvertures ă brins) 

Apres la premiere operation du mouvement giratoire, Ies couvertures 
â poils sechent et passent â la brosseuse, c’est-â-dire au rouleau â racloir. 

Elles doivent etre completement seches 

parce que si elles sont humides, le racloir ne rcussit pas â leur foire sortir Ies 
poils (Inf. Năstase Sârbu). 

Sur le rouleau, on fixe Ies couvertures sur sa pârtie exterieure, par une 
traverse, l’autre bout restant libre. 

On engrene la chaîne â l’arbre inferieur et le rouleau commence â 
toumer. Alors Ies couvertures sont traîn^es au-dessus du racloir pendant 
Yt heure au maximum. 

Le but de cette operation est le suivant: Les poils de sur Ies 
couvertures sorties du rouleau «font des anneaux» et sous l’action 
du racloir ses anneaux se difont, les poils demeurant tendus, d’un 
bel aspect. 

A part cela, en tombant et en se traînant sans cesse sur le * filet â 
pointes » (racloir)... 

et tout en marchant ainsi clic lui retirc des poils ; cile perd sa laine (Inf. Ion 
Macovei). 

En quittant la brosseuse, les couvertures viennent s’introduire dans 
les paniers oii elle se trempent dans l’eau. On les maintient un peu ici: 

« on les trempe seulement», on les laisse s’ecouler et on les introduit 
dans le rouleau grossissant, â clous. 

Le reste de l’op6ration et le but est le meme que pour celles «sans 
poils * (procoviţele). 
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C’est de la maniere ddcrite plus haut que l’on travaille Ies deux especes 
de couvertures des gens. Pour le commerce l’opdration est plus simple: 

— Cclles qu'on fait pour le commerce, on Ies garde plus longtemps dans 
Ies paniers et on Ies fourrc dans Ie rouleau sans faire du feu, car il n’y a pas 
interet & ce qu'elles soient 6paisses, mais belles. On voit â travers comme â 
travers un paillasson. 

Ţăncuşele fSignes de ddmarcation) 

Pendant Ies periodes de travail, arrivent une grande quantite de couver¬ 
tures, dont beaucoup se ressemblent. 

Afin que, â la r£ception, l’homme puisse reconnaître la couverture 
qu’il a apport6e, il se sert d’un signe de d^marcation en bois, nomme 
fdncujd qui se compose de deux petits morceaux de bois, ayant un dessin 
quelconque (entaille etc.) qui se prolonge sur Ies deux morceaux. 

L’une des deux moitiis est attach^e â la couverture qu’on laisse au moulin: 
on attache d’habitude Ies signes de d4marcadon â l’intirieur. Si on Ies attache 
â l'extirieur, Ies paniers Ies saisissent et Ies brisent (I. P. Macovei) 
l’homme emporte l’autre moitii. 

La maniere de reconnaître la propriite est la suivante: 

L’homme ne peut pas connaitre la couverture. Mais on prend son signe de 
dimarcation et on le met sur tous Ies signes; on voit ainsi ceux qui se ressem¬ 
blent (meme inf.). 

LE CALCUL DE LA RENTABILITE 

LEŞ DfiPENSES 

Les depenses que necessite un moulin â draps sont assez reduites 
et â cause de cela, comme nous Ie verrons, leur rentabilii est toujours 
assuree avec certitude. 

L’analyse des depenses de chaque moulin â draps â part eclaircira 
mieux ce fait. 

1. Moulin i draps de Ndstase Sărbu 

A fonctionn4, en 1938, 2 mois avec interruption; journies de travail effectif: 14. 
Production totale 70 couvertures sans poils (procoviţe) par jour: 5. 


Bois de chauffage. 300 lei 

Ptoole . 60 » 

Entreticn de I’£tang .200 » 

Riparations diverses .100 * 

Craisse. 40 » 

Imp6ts . 500 * 

Amordsscment et intfret du capital . 200 » 

Total . . . 1.400 lei 
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2. Mouiin ă draps de Ion P. M acovei 


A fonctionni 5 raois avec intcrruption; journdes de travail effectif: 50. Production 
totale 250 couvertures sans poils (procoghiţe) et couverturea i poils (cergi); par jour: 5. 


Bois dc chauftage. 1.000 Iei 

Pitrole .150 » 

Entretien de l'6tang . 400 » 

Răparations diverses . 500 * 

Graisse .2C0 • 

La paie d'un mcunier, V» du revenu . 3.660 * 

Nourriture (50—15) . 750 » 

Impots . 2.000 * 

Amortisscment et int<rft du capital . 500 • 

Total . . .9.160 lei 


Analyse des ddpenses 

Le bois de chauffage est employ£ pour chauffer le four de la chambre 
oCi se trouve le rouleau grossisseur. On consume environ une moiti£ de 
billot « de deux bceufs » en 24 heures, ce qui revient (le prix d’un pareil 
billot £tant de 40—50 lei) â 20—25 lei par jour et nuit de travail. 

Le pfrrole est employi pour 6clairer la chambre pendant la nuit, 
parce que le rouleau grossisseur doit fonctionner continuellement. La 
consommation est « d’une lampe par nuit »: 2—3 lei. 

L’entretien de l’dtang est un travail qu’il faut faire tous Ies ans et 
comprend sa rdparation lorsqu’il arrive que Ies crâes des eaux l’abiment, 
Ies travaux de dlblaiement, etc. 

La moyenne des d^penses pour l’entretien de l’^tang s’^leve â la somme 
de 500 lei par an. 

Riparations diverses. Pendant le fonctionnement, Ies pieces plus expos6es 
â la d£t6rioration sont: 

Le rouleau avec ses traverses et ses clous, Ies clous du racloir, Ies 
engrenages en bois, etc. 

Les depenses que l’on fait avec ces reparations totalisent une somme 
de 100 lei pour le mouiin ă draps de Năstase Sârbu et de 500 lei 
pour celui de I. P. Macovei. 

Le graissage. Les articulations et les engrenages de bois sont graiss£s 
au savon. Celles en fer, au p^trole brut. 

Le coOt du savon et du pdtrole brut est d’environ 40—45 lei pour 
deux semaines de travail. 

Le meunier est un homme engag6 par le propriitaire du mouiin â 
draps pour la conduite technique de toutes les oplrations qui regardent 
le faţonnage des couvertures â poils et de celles sans poils. 
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Pour cette besogne, il reţoit la paie habituelle dans la localii: */ 3 du 
revenu et, en plus, la nourriture, d’une valeur de 15 lei pour jour. 

Năstase Sârbu n’a pas de meunier, c’est lui qui s’occupe de la conduite, 
de l’installation et des travaux. J’ai appris le mitier de l’homme de Nă- 
Tuja qui m’a construit le moulin d draps (Inf. Năstase Sârbu). 

Dans ce cas Ies d£penses pour le moulin â draps se r&duisent tout- 
â-fait, et font s’61ever sensiblement le revenu net. 

Impâts. Le moulin draps de I. P. Macovei est imposde au fisc» 
â la commune et au regime deseaux pour la somme totale de 2.000 lei 
par an. Le moulin â draps de Năstase Sârbu etant consideri plus rudi- 
mentaire, paie seulement 500 lei. 

Amortissement et int&rât du capital. Les moulins â draps sont con- 
struits entierement en bois, qui revient au propri£taire presque gratuite- 
ment. Ce qu’on paye effectivement c’est le creusement de l’etang, qui, 
bien entretenu dure un grand nombre d’ann^es. En calculant le cout de 
la construction et de l’installation, ainsi que le nombre d’annees de dur6e 
des moulins â draps on a trouv£ une cote d’amortissement de 200 lei 
pour le moulin â draps de Năstase Sârbu et de 500 lei pour celui de I. 
P. Macovei, inclusivement l’interet du capital. 

LES REVENUS 

Pour qu’un moulin â draps puisse fonctionner, il est n^cessaire que 
l’eau qui vient aux paniers, soit claire et chaude. A cause de cela, le temps 
de travail des moulins â draps est limite aux mois d’dte, lorsqu’il 
n’y a pas de pluies et â l’automne jusqu’â l’arrivee des neiges et des gelsr 

Le moulin â draps fonctionne ap râs que nous avons fait le foin, jusqu’â 
la Ste Mărie, un mois ou deux. Seulement l’automne â partir de la Ste Mărie 
jusqu’â la ncigc. L’hiver nous nous reposons. (Inf. Năstase Sârbu). 

On travaille quelquefois aussi pendant les hivers chauds: 

On fait tout le temps lorsque l’cau ne gilc pas. Moi j’ai fait aussi pendant 
l’hiver 80 environ, apris l’arrivde de la neige, car le temps âtait chaud. Mais quand 
il fait chaud on en fait beaucoup. Pendant l’hiver on en met une seule â un panier 
et elle doit y rester pendant 2 jours (Inf. I. P. Macovei). 

Pendant ce temps, lorsque le moulin â draps a la possibiliti de fonc¬ 
tionner, on apporte des couvertures â poils ou sans poils pour etre Ipaissies 
et bross4es. 

40 lei pour une couverture sans poils (procoghiţe). 

50 » » * » â poils (cergi). 
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Năstase Sârbu a encaisse pour Ies 70 pieces couvertures sans poils 
(procoviţe) qu’il a travaill 6 es, la somme de 2.800 lei. 

En deduisant Ies depenses (1.400 lei), il lui est rest£ un revenu net 
de 1.400 lei. Pour le temps qu’il a fonctionni (14 jours), cela revient 
â 1 00 lei par jour. 

Ion P. Macovei a encaissd pour 100 couvertures ă poils 5.000 lei et 
pour 150 couvertures sans poils 6.000 lei. Total 11.000 lei revenu brut. 

En deduisant Ies depenses (9.160 lei) il resteun revenu net de 1.840 lei. 
Pour le temps qu’i la fonctionnă (50 jours), cela revient k 37 lei par jour. 

On voit que dans ce cas, le revenu net est plus petit â cause de l’elevation 
de la somme des depenses occasionnees par la paie et l’entretien du meunier. 

LES FOULONS (PIVELE) 

Les foulons forment, avec Ies moulins â draps, l’industrie textile qui 
a pour but le faţonnage et l’accomplissement des travaux qu’execute 
l’industrie domestique des m 6 tiers. 

Le materiei brut que faţonnent les foulons est iţarii (pantalons de 
laine), l’ 6 toffe de laine qui sert â confectionner les habits des hommes. 

Ces pantalons sont tisses au m 6 tier, par les femmes, en automne apres 
le fauchage, lorsque commencent les preparatifs pour l’hiver, 

les femmes anivent avec les habits des metiers. Ils sont maintenant rares et minces, 
& voir â travers; au foulon ils deviennent epais et durs, c’est pour cela qu'elles 
les apportent ici (Inf. Radu Creţu). 

Par consiquent, le service des foulons est d’epaissir les tissus dome- 
sdques destines â etre transformes en habits (d 6 nommes aussi straie), â 
les durcir par une action mecanique de frappe, de battage. 

Dans le Nerej il y a trois installations de ce genre: le foulon de Năs¬ 
tase Sârbu, celui de Radu Creţu et celui de Andron Neagu. 

II y a eu encore un, celui de I. P. Macovei, plus perfectionne, parait-il 
que les deux actuels .. . « mais le foulon systematique que j’ai eu ... » 
(Inf. I. P. Macovei). II a ete abandonne parce que . . . « je n’ai plus pu 
m’occuper de lui et puis l’affaire n’allait plus» (I. P. Macovei). 

DESCRIPTION TECHNIQUE 

Toutes les installations d’un foulon sont placees dans une chambrette 
petite et mal eclair 6 e, faite de poutres en sapin. 

A l’ext 6 rieur se trouve la roue â eau, qui communique dans cette 
chambre avec un grindei, arbre octogonal qui traverse la chambre jusqu’â 
l’autre mur, 0 C 1 il repose sur un socle en bois. 
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A l’intărieur du mortier nous distinguons deux installations: un « cup¬ 
tor » (four) dans lequel se trouve un ciaun (chaudron en fonte) d’une 
capacite de 40 — 50 litres. 

Devant ce four, dont le râie est de chauffer l’eau du chaudron, se 
trouve l’installation principale du foulon, oii l’on faţonne Ies pantalons 
en laine. 

Elle se compose des parties suivantes: â la pârtie infărieure se trouvent 
deux baquets en bois, nommăs teici. D’ici, part vers le haut un plan indină, 



Fig. 3 — Le foulon 


forme par un cadre en poutres et par 4 planches qui laissent, au-dessus 
des baquets, un espace libre de 50—60 cm. de longueur. Dans cet espace 
se trouvent 4 lâuteţi Qalons) contre lesquels glissent Ies pilugii, maillets, 
au nombre de quatre. 

Les maillets sont une espece de battoir fixes dans des cadres de bois 
qui glissent entre les jalons. 

Ils se prolongent du cote oppose par des mâini (bras). 

Derriăre le grand cadre des baquets, se trouve l’arbre de la roue â eau. 
II est traversă transversalement par 4 grands clous de bois, appelăs lehi, 
situees â cot© des bras et de telle maniere, qu’ils traversent toutes les 8 
faces de l’arbre octogonal, car chaque «leh » deborde â la pârtie opposee. 

La raison de ces dispositifs est la suivante: lorsqu’on fait partir l’eau 
et que l’arbre tourne .. . 

crucile (= lehii) (les clous de bois) viennent et saisissent le maillet par les bras, 
le soulive, et quand il a’^chappe, le maillet tombe et frappc (I. P. Macovei). 
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Par consdquent, Ies maillets se levent et retombent continuellement 
dans Ies baquets, en battant et retournant Ies pantalons qu’on a mis dans 
Ies baquets. 

A chaque tour de roue, un maillet est soulevd deux fols, et cela est 
dO au fait que chaque clou traverse l’arbre d’un coti et de l’autre. 

Dans le chaudron voisin l’eau est chauffee et lentement elle s’^coule 
par un petit canal 6troit en bois (appele şipot) avec bifurcation pour chaque 
baquet. 



Fif. 4 




Le chaudron est alimente, dans la mesure meme dans laquelle il se 
vide, par un autre canal qui amene l’eau de l’ext^rieur. 

Afin que l’installation entiere et la construction ne s’^branle pas, 
le cadre des maillets est solidement fix6 par 

deux transversales qui sont attachies au plafond pour qu’elle ne bougent pas (Inf. 
Năstnse Sârbu). 

A l’aide de ces dispositifs, Ies habits s’^paississent de la maniere 
suivante: 

Lcs femmes arrivcnt des mitiers avec Ies habits, elles Ies font * piele • et Ies 
placcnt dans Ies baquets (Inf. Radu Creţu). 

Les faire « piele * veut dire Ies plier en zigzag, et Ies placer ainsi em- 
paquetls dans le baquet. 

Si ils sont trop larges, elles les metteni 

* la funie » c’est-â-dire sur la pârtie itroite, afin qu’ils s’amincisscnt. Ensuite 
elles les mettcnt en tig-2ag pour les amincir et les aplanir (le m6me). 
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A cause de l’^paississement du tissu, donc du rapprochement des fils, 
3’etoffe s’amincit et se racourcit d’environ 10% de la longueur iniţiale. 

Dans le baquet, Ies pantalons sont mouilles continuellement par l’eau 
chaude qui vient du chaudron. Cette eau 

est chauffee â point, ni trop bouillante, ni en ibullition (Inf. Năstase Sârbu). 

Pourtant l’eau tres chaude presse l’epaississement: 

ils s'fpaississent plus rapidement quand l’eau est plus bouillante (Inf. Radu Creţu). 



Les maillets dans leur chutes r^p^tees, retoument et frappent continuelle¬ 
ment Ies habits dans Ies baquets. Cette operation dure un jour et une nuit. 

Quand on veut obtenir une etoffe plus epaisse, 

on fait l'op^ration deux jours et une nuit, parcequ’ellc sort meilleure et l’homme 
la porte plus longtemps (Năstase Sârbu). 

Apres cette opdration, on retire les pantalons des baquets et on les 
fait s£cher. Ensuite 

on les roule, on les plie comme au magasin et on les emporte â la maison 
(Radu Creţu). 

Les mortiers fonctionnent pendant l’automne, lorsque commencent 
les preparatifs pour l’hiver. 

On confie les pantalons au proprietaire du foulon, qui les travaille 
â tour de râie. Apr&s cela, la femme vient prendre son 6toffe 

qu'elle reconnait parce qu'elle a â son extrâmitâ un bout de cordon attachâ par 
elle i la maison (Inf. Năstase Sârbu). 
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A la r&eption du materiei, ou paie au propridtaire 3 lei pour 
chaque «cot * (aune) obtenue apres l’£paississement: 

on mesure quand c’est preţ, car l'ltoffe se r6tr£cit, et on paie ce qui sort et 
non pas ce qui cntre (le merac). 

La capaciti de travail d’un foulon n’est pas grande. Le foulon de 
Radu Creţu est plus avantageux: 

dans un baquet il entre 60 aunes, dans Ies deux j’en mets 120 et je Ies main- 
tiens un jour et une nuit. Apris, j'en mets d’autres (Inf. Radu Creţu. 




Celui de Năstase Sârbu est plus petit et d’une capacite de travail plus 
r^duite: «je mets 20—30 aunes dans un baquet» (Năstase Sârbu). 

Pendant le travail, il sort de ces habits des effilochures de laine (en- 
viron 1 / 4 kg par 20 m d’habits) qui reviennent au propri^taire. Iljles em- 
ploie pour remplir des matelas, des coussins, etc. 

REVENUS ET DfiPENSES 

Les revenus et Ies d^penses des deux foulons sont Ies suivants: 

Le foulon de Radu Creţu 

Dtpenses: 


Im P° ts . 500 lei 

Entretien de l'dtang . 700 , 

P4troIe . 120 » 

Bois de chauffage. 1.800 * 

Amorţisscment et int£rct du capital . 300 » 

Răparations diverses . 300 • 


Le foulon fonctionne seulcment l’automne, deux mois. Production moyenne de 
100 aunes en 24 heures. 
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En 60 jours (100 x 60) = 6.000 aunes X 3 lei l'aune = 16.000 lei revenu brut. 
En diduisant 3.720 Ies depcnscs, il risulte un revenu net de 14.2S0 lei, a qui signifie 
que le foulon de Radu Creţu est une entreprisc qui lui rapporte un joii binifice. 


Le foulon de Ndstasc Sârbu 

Dtpenses. 

Impots . 500 lei 

Entreden de I'itang . 200 » 

Pitrole . 110 * 

Bois de chauffage. 1.650 • 

Amortissement et intirct. 100 • 

Riparations diverscs . 300 * 

Total .... 2.860 lei 


Reveniu. 

Fonctionne aussi 2 mois pendant une annce, avec 55 jours de travail effecdf. Pro- 
duction moyenne de 40 aunes par jour. 

Production totale: 55 joursX40 aunes = 2.200 aunes. 

Paie encaissie: 3 lei par aune. 

Revenu brut annucl: 2.200 x 3=6.600. 

En diduisant Ies dipcnses, il risulte un revenu net de 3.740 lei. 

Un foulon est entierement construit en bois. L’exdcution de l’instal- 
lation en entier, est faite par le proprtetaire. C’est pour cela que nous 
pouvons consid^rer Ies foulons ainsi que Ies moulins. â draps comme 
des industries locales, sans avoir subi d’influences etrangeres. 

II paraît qu’auparavant, lorsqu’on n’apportait pas dans le village 
des 6toffes provenant de la viile, cette industrie £tant en plein progres: 

On ne pouvait merae pas travailler autant d'habits qu’on apportait. Maintenant 
on Ies achite tout falts i la viile (Inf. I. P. Macovci). 

Les propridtaires actuels des foulons ont reţu l’enseignement par Ies 
vieux et le transmettent aux descendants: 

C’est mon pire qui m’a enseigni le travail au foulon et lui-mimc avait reţu 
l’enseignement de son pire (Inf. Năstase Sârbu). 

Lorsque jc m’absente, je confic la besognc â mon neveu, afin qu’il apprenne 
lui aussi (Inf. Radu Creţu). 

LES FORGERONS 

Cette categorie d’ouvriers est tres importante pour la vie £conomique 
du village de Nerej, car le fer et les objets en fer ont un emploi assez grand 
dans les differentes industries. De meme, â cause du terrain dur, pierreux, 
toutes les betes de travail (inclusivement les bceufs) sont ferr^es, et le ban- 
dage de la roue du chariot s’emousse apres un temps tres court. 
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Quoique de date recente, l’emploi du fer a fait grossir le nombre des 
forgerons, de sorte que, pendant ces derni^res annees ce mStier n’est 
plus aussi productif, parce que 

... il y en a bcaucoup (Inf. Ştefan Răducanu). 

Les gâcheurs prennent notre gain, parce que l'homme va chei eux car ils 
travaillcnt meilleur marelui (Inf. Dragomir Jedu). 

Beaucoup d’entre eux travaillcnt quand ils vont â la viile (Inf. Ştefan 
Râducanu. 

Dans Nerej il y a 6 forgerons: 

1. Ştefan Răducanu. 4. Gheorghe G. Dulcă. 

2. Dragomir Iedu. 5. Vasile Chiroiu. 

3. Gheorghe Răducanu. 6. Ion Avram Nic. 

Les 4 premiers ont un atelier stable et leur appartenant; les deux 
■demiers sont consideri comme « gâcheurs». Outre ceux-lâ, on trouve 
d’autres gâcheurs, au nombre de 4 — 5. 

Chaque annee, un forgeron ambulant vient â Nerej. II s’appelle Ion 
Costea et est originaire de la commune de Calvin, dlpartement de Buzău. 
Halte de 4 jours (interrog6 le 13 Aout) et il reste tant qu’il trouve du 
travail: «Je crois y rester encore 10 jours environ ». 

Dragomir Iedu possede encore une ferronnerie â la foret, â Valea 
Boului. 

Origine. Des six forgerons: quatre sont originaires de Nerej, l’un 
est originaire de Spulber, il habite lâ avec sa familie et possede l’atelier 
â Nerej. II ne travaille pas â Spulber parce qu’il n’a pas de trafic lă-bas 
(Ştefan Răducanu). Le dernier est originaire de Calvin, d£p. de Buzău. 
Etabli depuis 7 ans â Nerej, « â l’occasion du mariage » (Gh. G. Dulcă). 
Donc, 4 de Nerej, 2 venus d’ailleurs. 

Tous ont appris le m6tier chez leurs parents. Ils sont bohimiens et 
ont 6t6 forgerons de pfere en fils. 

11 ne connaissent que le travail de ferronnerie courante. 

CONDITIONS DE TRAVAIL 

Ce qu’on travaille : a) Ferrure de bceufs; b) Ferrure des chevaux (moins); 
c ) Toute la ferraille de la scierie (excepta la bande de scie); d) Aux chariots: 
la pose de bandage, le rassemblage en fer des arc-boutants, les 4 extr^mites 
des essieux, les 4 brides pour le serrage des avant-trains, les clous des 
bouts ; e) Cioflente, outil necessaire au transport du bois l ); f) Fers du 
joug; g) Differentes autres r6parations. 

*) Voir Ic chapitre « La technique du travail dans la foret t. 
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Acquisition du matiriel. Le materiei primaire — le fer brut — est 
apport6 par Ies gens qui l’achfetent quand ils vont â la viile. 

Le forgeron achite rarement aux magasins locaux et en petites quan- 
ti tis. Ils ne s’approvisionnent pas â la viile parce qu’ils n’ont pas de capital. 

Dragomir Iedu fait venir « quand il a de l’argent» du fer de la viile, 
surtout pour en avoir pendant l’hiver. 

Saison de travail. L’activiti des forgerons est plus intense pendant Ie 
prinţ emps, quand Ies gens se priparent pour le travail: la ferrure des 
boeufs, la reparations des voitures, des scieries, etc. 

Ils travaillent pendant l’hiver beaucoup de fer aiguise pour la glace. 
Pendant Ies travaux plus importants (Ies labours du printemps, le fau- 
chage etc.) «Ies affaires ne marchent pas » (Dragomir Iedu). 

La fetxonnerie de la foret a plus de travail pendant que fonctionnent 
Ies scieries: Avril-Octobre. 


L’fiCONOMIE DE L’ENTREPRISE 
L'INVBNTAIRE 

Les forgerons ont, comme inventaire general de leur entreprise, seule- 
ment les outils et les installations necessaires aux travaux riduits qu’ils font. 
Voici quelques exemples: 


Inventaire de la ferronnerie Ştefan Rdducanu 


Soufflet en cuir (fait par lui). 
Foyer en terre. 

Btirrc de separation des boeufs. 
Boite en bois pour l'eau. 
Enclume (80 kgr.). 

Etau simple. 

Gros marteau. 

2 marteaux. 

VrUle. 

2 filiires pour pas de vis. 


Ciseau, gouge & couper le fer. 

2 defs pour boulons. 

2 mândrins pour percer les fers des boeufs. 
Steglu. 

Marteau pour fer rond. 

La table pour la ferrure avec: pincc, plane, 
petit marteau, racloir. 

Charbons de bois de sapin *)• 


Inventaire de la ferronnerie Dragomir Iedu 


Soufflet cn cuir (fait par lui avec la 
peau d’un cheval). 

Foyer en terre battue. 

Enclume (60 Icgr). 

Barre pour les boeufs. 

Outils pour boulons, ii n’cn a pas, 


3 marteaux. 

Pince pour ferrer. 

La table pour la fcmire: pince, plane petit 
marteau, racloir. 


• parcequ'on ne fait pas de boulons ici *. 


') Fabriquis par des fcmrnes. Je Ies achite 20 lei Ie sac. (Inf. St. Râducanu). 
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Inventaire de la ferronnerie Qh. Q. Dulcd 


Deux soufflets. La table pour la ferruie. 

Foyer en terre battue. 3 pinccs. 

Enclume, 15 kgr. (faite par lui d’un obus). Vriile pour percer le fer. 
Deux marteaux. 


REVENUS ET DEPENSES 

Les revenus. Les revenus des forgerons se limitent seulement â ceux 
qui leur reviennent du travail proprement dit, par une valorification 
quelconque de capital ou de materiei. 

Les prix courants, pour l’annee 1938, sont les suivants: 


1 paire de fers â boeufs . 40 lei 

1 paire de fers â chevaux . 20 

1 paire de fers â bccufs *) 90—100 » 

1 paire de fers a chevaux ') . 50—60 » 

1 crossc pour scie . 100 » 

1 posc d’un vieux bandage . 10 

1 pose d’un nouveau bandage . 20 * 

Clous pour le chariot . 2—3 * 

Asserablemcnt d’une paire d'arc-boutants . 40 » 

Brides. 10 * 


Ces prix s’entendent avec le materiei du client. 

Le revenu d’un forgeron varie selon les periodes de travail; une moyenne 
calculee d’apres le revenu des 6 forgerons splcifils plus haut, demontrent 
qu’ils font de 60 — 100 lei par jour, avec les variations causees par la 
saison, intens it6 de travail, etc. 

Les depenses. De ces sommes brutes, on deduit les depenses: 

a) les charbons; b) le loyer de l’atelier (ex. Ştefan Răducanu); c) les 
impots; d) diverses r6parations; e) amortissement et intiret du capital, etc. 

Les depenses, en moyenne g6n6rale pour tous s’elevent â 2.000 lei 
annuellement. 

Hs n’ont pas des ouvriers engag^s, et l’aide dont ils ont besoin leur 
est foumi par les membres de la familie (femme, enfants). 

La rentabilii de l’entreprise, — quoique le revenu net soit assez râduit, 
— peut etre consid6r6e comme assuree: 

Nous gagnons exactcmcnt autant qu’il nous faut pour vivre, avec notre familie, 
parce que nous n'avons pas dc termin, et nous ne savons pas travailler autre 
chose (Ştefan RSducanu). 

On ne nous paye pas toujours en argent, mais souvent l'homme nous donne 
de la farine de mais ou du bois, s’il n’a pas d’atgent (Dragomir Iedu). 

*) Avec Ie fer du forgeron. 
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LA FERRONNER1E DE LA FORfiT 


Dans la foret de Valea Boului se trouve une ferronnerie installee par 
Dragomir Iedu, â laquelle travaille son fils. Elle possede le meme inven- 
caire que celle du village, et travaille surtout l’£te pendant Ies travaux 
dans la forEt. 

Les travaux qu’elle accomplit regardent plutot Ies n<kessit£s de moment 
des gens: rtparation de ferrures de bceufs, chaines, etc. 

On travaille beaucoup lâ-bas pour differentes răparations que neces- 
sitent les scieries: crochets, crampons, etc. 


LE FORGERON AMBULANT 


Le forgeron ambulant Ion Costea, originaire de la commune de Calvin 
!d£p. Buzău) va de village en village, sejournant 3—4 fois par 6t6 â Nerej. 
J'abandonne d’aurrcs villages pour venir â Nerej, car le prix est mcilleur 
(Ion Costea). 

lls est forgeron-serrurier. II repare: des serrures, des chaines, des co- 
Ţnees, des fourches, etc. II ne ferre pas. 

Son inventaire est r£duit â suivants articles: 


Une charette & un cheval. 

2 petites enclumes. 

1 miche (fabriqule par lui). 
Soufflet-sac (outre). 


2 limes. 
2 pinces. 
£tau. 


II gagne le n&essaire pour s’entretenir. 
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LE COMMERCE 


La vie commerciale dans la commune de Nerej est assez reduite, 
quoique la specialisation de la production (tonnellerie, bois de construc- 
tion) ainsi que la situation isolee de la commune, supposerait un 
commerce intense, d’ichange entre Ies articles qu’on produit et ccux 
dont la population a besoin. 

Cet 6change, qu’on pratique sur une dchelle etendue, n’est pas execute 
par l’intermediaire des commerţants ou des marchands locaux, mais il 
est pratique individuellement, chaque habitant produisant sa marchandise, 
la vendant â la viile, et s’achetant le n£cessaire. 

C’est un echange qui se pratique, ainsi que nous l’avons dit, en grandes 
proportions: des quantit^s considerables de bois faţonne (bois de con- 
struction, tonneaux) sont vendues en viile, et Ies memes quantites consi¬ 
derables de produits alimentaires (maîs, legumes, etc.) arrivent de la plaine et 
montent vers Nerej, mais apport^es par chacun pour ses besoins personnels. 

Pourtant, dans Nerej, il se trouve quelques negociants. Leur activii 
commerciale souffre justement â cause de ce proces d’^change individuel, 
ainsi que nous le verrons plus loin. 

Nous distinguons, des le commencement, Ies cat^gories suivantes de 
negociants: 

a) Negociants qui commercialisent la marchandise produite dans la 
commune; 

b) Negociants qui font venir la marchandise d’ailleurs; 

c) Etrangers qui achetent â Nerej. 

Nigociants qui commercialisent la marchandise produite dans la commune 

Les tonneliers. Ceux-ci vendent la marchandise individuellement, ou 
par l’intermediaire des negociants etrangers d’Andreiaş, etc. 

Nous avons vu la maniere de pratiquer le commerce de tonnellerie au 
chapitre respectif (pages 180—184). 
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Le bois de construction exploiti â Nerej est vendu, soit individuellement, 
par son transport â Odobeşti ou â Focşani, par ceux qui le produisent, — 
ainsi qu’on l’a decrit au chapitre « Scieries » — soit par Ies ne'gociants de 
bois de construction locaux. 

Ce commerce de bois de construction est assez d£velopp£ â Nerej. 
Le fait s’explique d’un cote par la grande quantite de bois de construction 
que l’on exploite et que l’on doit vendre et d’un autre cote, par l’impossi- 
bdit6 generale de transporter la marchandise a la viile, ce qui fait qu’on pre¬ 
fere la negocier sur place. Ce sont habituellement Ies proprietaires de scieries 



Fi*. I — Un transport de Killcs 


qui font le ndgoce en bois de construction â Nerej: c’est-â-dire Ies 
habitants suivants: 


1. Ion R. Postolache. 

2. Radu Bftra. 

3. Toma Negoiţă. 

4. Iordache Creţu. 

5. Stan M. Glăvan 


6 . Ion Lalu. 

7. Bratu Creţu. 

8 . Pavcl Macovei. 

9. Ion P. Macovei. 


Ntgociants qui font venir la marchandise d’ailleurs 

Ils sont aussi de deux categories: locaux et ambulants. 

Nâgociants locaux (cabarets et magasins). II y a deux cabarets (Ion 
Ţuţu, enseigne lou^e â Nică Boboc, et Pavel Macovei) et trois magasins 
(Ilie Coman, Ilie Ţuculescu et Vasile Gheorghiţă). 

Ne'gociants ambulants. Etrangers, habitants d’autres villages, qui viennent 
â Nerej avec des charrettes. Ils vendent des produits de saison: fruits, 
raisins, l^gumes, melons, etc. 


Etrangers qui achetent ă Nerej 

Chaque ete viennent â Nerej beaucoup d’habitants des villages de la 
plaine pour acheter des produits de Nerej: bois de construction. 
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Les uns sont negociants, ex. ceux d’Andreiaş. D’autres (des communes 
de Cârligele, Mera, Poeniţa, etc.), achetent seulement pour leurs besoins. 

Pour montrer avec plus de pr^cision la caracteristique du commerce 
qu’on pratique â Nerej, nous analyserons en detail: 

a) Les n£gociants de bois de construction; 

b) Les magasins; 

c) Les n£gociants ambulants; 

d) Un dtranger venu â Nerej pour acheter du bois de construction. 

LES NfiGOCIANTS DE BOIS DE CONSTRUCTION 

Le nombre et les noms de ces negociants, nous les avons vus â la page 213. 

Tous sont locaux, paysans de Nerej, qui possedant un esprit corn- 
mercial un peu plus d^veloppe et disposant d’un certain capital, s'assurent 
un revenu de plus par ce commerce. 

Us achetent le bois de construction chez les « butucari * (les hommes 
qui transportent et coupent les billots aux scieries) et ne peuvent pas le 
transporter â la viile n’ayant pas de chariots, ni de bceufs, etc. 

Mais la plus grande quantite est achetie chez les proprietaires de bois 
de construction et particulierement celle qui provient de la pârtie de dîme 
qui leur revient. 

De la quantite entiere de bois de construction que l’on vend par l’in- 
termede de ces negociants, 75%, donc les trois-quarts, est achetee aux 
scieries, et seulement 25% aux « butucari», parce que ceux-ci transportent 
eux-memes le bois de construction produit, â la viile. 

A cause de cela, les negociants de bois de construction de Nerej 
n’emploient pas—pour le transport de la marchandise — des chariots de 
louage de Nerej, mais des communes voisines (Andreiaş, Reghiu, Vul- 
căneasa, etc.). 

Le coîit du louage pour le transport d’un metre cube de bois de con¬ 
struction est de 300—350 lei. 

Les transports se font, soit pendant toute la duree de l’annee, en trans¬ 
portam la marchandise chaque semaine â Focşani (le mercredi), soit qu’ils 
deposent chez eux â la maison une quantite quelconque de bois de con¬ 
struction et attendent la meilleure saison pour sa vente: aout-sep- 
tembre. 

J'ai dcposc jusqu'A present 60 m 3 de bois de construction et je veux le trans¬ 
porter tout â Focşani, car j’ai parii avec un marchand de lâ bas (I. R. Posto- 
lache). 
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Les habitants priftrent vendre Ieur marchandise aux negociants d’An - 
dreiaş, 

parce qu'ils ont des dettes chei les locaux et ils ont honte de leur vendre & eux 
(le meme). 

Le gain des negociants provient de la difference entre le prix dont 
on achite le bois de construction et celui auquel on le vend. Pour la 
saison commerciale 1937, cette diffirence a iti de 40 lei au metre cube. 

Des fois je ne rdusis meme pas â sortir mon argent, et je le vends au prix 
de cout, car Ia viile vous trompe (le meme). 

D’habitude, le procidi est le suivant: Le nigociant achete le bois de 
construction aux hommes, au prix de la semaine â la viile, moins les 40 
lei pour chaque metre cube, il depose la marchandise et attend la saison 
propice pour la vente lorsque le prix â la viile est â la hausse. 

Ion R. Postolache, notre informateur reţoit aussi de la marchandise 
< en commission *. 

Les revenus d’un negociant en bois de construction dependent par 
consiquent des variations des prix et de l’esprit d’entreprise de chacun 
d’eux. Pourtant, par comparaison avec d’autres commerces, celui-ci est le 
plus rentable parce que, meme si la marchandise ne peut etre vendue, 
elle peut etre gardie le plus longtemps possible sans souffrir de degâts. 

Avânt la guerre, le nombre des nigociants en bois de construction 
itait plus petit parce que les gens transportaient eux-memes leur mar¬ 
chandise â la viile, la quantiti etant petite. Apres la guerre, leur nombre a 
grandi, en meme temps que le nombre des scieries et le diveloppement 
pris par l’exploitation de la foret. 

Pourtant, les nigociants actuels n’ont pas de relations commerciales 
avec les maisons et les firmes d’Odobeşti ou de Focşani, parcequ’ils 
ne peuvent pas livrer toujours de la marchandise uniforme sur demande. 

A ce point de vue, on doit compter que le bois de construction de 
Nerej est considere par les negociants de la viile comme marchandise 
ordinaire, parceque le materiei ligneux est de qualite inferieure: sapin 
aux fibres embrouilUs, bulbes et naeuds, etc.). 

Le marchand Iacobsohn d’Odobeşti, a dedare ce qui suit par rapport 
au bois de construction qui provient d’Odobeşti: 

Comme bois (essence) le meilleur bois de construction est celui qui 
vient de Paltin, et comme matâriel /a fon ne, encore Paltinul et Nistoreţtii. 

Nerej apporte la meme marchandise, c’est-â-dire les memes dimensions 
de bois de construction, mais il est inferieur comme coupe et comme 
essence de bois. 
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Les N^r^jeens apportent plutot des planches minces (appehies « planches 
communes * de 12 — 15 cm. de largeur et 1 — 1,15 cm. d’dpaisseur). Elles 
n’ont pas une coupe standard, mais les dimensions varient non seulement 
entre les planches, mais on remarque la diffcrence dans la meme planche, 
car on mesure par appr^ciation « avec Pocii ». 

Pourtant, Nerej fait mener pour la vente — tant â Odobeşti qu’â 
Focşani — la plus grande quantit£ de bois de construction. 

A cause de la diffdrence de qualitd, le bois de construction de Paltin 
est mieux pay£; celui de Nerej est cot6 de 15 — 20% plus bas. 

Les n£gociants en bois en construction de Nerej connaissent ce fait 
et cherchent â compenser la baisse de prix de leur marchandise, par l’apport 
sur le march£ des marchandises les plus recherchees dans la saison respective. 

Ainsi: 

A«< prinţ emps ils transportent la riglăria (bois de dimensions suivantes: 
6/8, 8/10, etc.) et la cioplitura (£charpes de bois obtenues par la coupe 
des branches superieures des billots). 

En ixi : on recherche les frizurile (dimensions: 15 / 5, 12 /5, 15 /4), etc. 
et les dulapii (madriers, dimensions 25/4, 20/4, etc.). 

En automne : on vend la tinicheaua (6 /4, 20 /2, 25 /2, etc.). 

En hiver on ne fait aucun commerce de bois de construction. 

LES MAGASINS 

Au dibut, les magasins et les cabarets se confondaient. Outre la boisson,. 
ceux-ci vendaient aussi differents articles necessaires â la population. 

Ont possedi de pareils cabarets: Panaîtc Hurjui, le pire de Nică et de Ion, 
et Ion Macovet. 

Ils ont 6t6 les premiere commcrţants importants dans le Nerej (Inf. Pavel 
Macovei). 

Ils vendaient toutes les choses que demandaient les habitants. 

Ils ont ouvert la boutique avec seulement 2—3 articles. J’icrivais sur un mor- 
ceau de papier ce que demandaient les gens et je n’achetais que ces artides-lâ. 
Petit â petit j’al eu de tout, mais & prisent je ne garde plus que Ie cabaret, 
car il y en a d’autrcs qui font venir de la marchandise pour le magasin (le mime). 

En effet, pendant ces demieres annees, une certaine specialisation est 
survenue dans ce commerce: les cabarets se sont ranges d’un coti et les 
«magasins » de l’autre, vendant separement seulement des boissons ou 
seulement differentes marchandises. 

Dans l’historique du commerce de Nerej, il faut retenir aussi l’ancien 
cabaret et magasin de Nicu Hurjui, qui a eu son 6poque de gloire jusqu’en 
1931, quand il a du etre liquide â cause ... de la conversion! 
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En effet, il a 6te ouvert pour la premiere fois en 1909, lorsqu’il vendait 
* de tout *. 

Apris que la Ioi a change, indiquant un magasin pour 500 habicants, j’ai eu 
seulemcnt le cabaret (Nicâ Hutjui). 

Etant situe preş de la sortie du village, sur la route vers la foret, il faisait 
de bonnes affaires parce que, 

le monde arrivait de la foret ct s’arretait chez moi pour boire un verre de vin. 

II a vendu pourtant â credit, tellement, que, la « conversion venue », 
Ies hommes lui devaient 168.000 lei. 

Tous ont b£n6fici6 de la loi de conversion et Nică Hurjui a du fermer 
le cabaret. 

Le plus important negociant de Nerej, est actuellement Ilie Coman, 
originaire du d£p. de l’Olt. 

Ancien marchitan (quincaillier), il venait, marchandise au dos, â 
quelques reprises, chaque ann6e. Avec le capital 6conomise de cette 
maniere il a ouvert un magasin au centre du village. 11 possede actuellement 
une marchandise d’une valeur de 100.000 lei, avec tendance â grandir 
cette somme. Les informations qui suivent (qui ont pour but de montrer 
la caract£ristique du commerce de Nerej) sont donndes par lui. 

A cause du long chemin, la population de Nerej n’achete pas â la 
viile les differentes menues marchandises dont elle a besoin, ou au petit 
bourg, mais au village, d’habitude chez « Ilie », ou chez le « Oltean » comme 
on l’appelle. 

Les marchandises les plus demanddes sont: 

1. Par Ies femmes : 4 chcval, ban des de scies. 


coton 

toile domesdque 


cognics, limes 4 aiguiser, 
chaines, faux, fourches) etc. 


calicot 


3. Pour Ie m&uige: 


couleurs pour Ia laine 


riz (grande quantiti) 
poisson 

sucre (petite quantite) 
acide citrique 
craquelins 
huile d’olives 


baptiste 

difftrentes • soierics * 


souliers en caoutchouc 


2. Par les hommes : 


toile domesdque 

calicot 

sandales’ 

linges pour chausses 
courroies 

difftrents articles de ferronnerie 
(dous, fer brut, clous de fers 


4. Objcts domestujues : 


verres pour lampcs 


lantcrnes 
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On ne vend pas (comme ailleurs), de la poterie en terre cuite, parce que 
« chacun fabrique des seaux, des brocs en bois ». On vend tris peu de 
coton, parce qu’on travaille beaucoup ici la laine. 

Comme exemple nous donnons la liste des clients et des ventes faites 
par Ilie Coman, dans la journee du 6 aout, jour caracteristique d’achats, dtant 
fSte religieuse. 


Tableau I — Marchandises vendues par Ilie Coman dans la journâe du 6 aout 


Sexe 

Marchandise 

Valeur 

(lei) 

Sexe 

Marchandise 

Valeur 

(lei) 

0) 

(2) 

(3) 

(1) 

(2) 

(3) 

homme 

clous pour fer A cheval 

3 

femme 

toile. 

120 

• 

cigarettes. 

4 

» 

riz . 

S 

tcmme 

craquelins, m . . . . 

8 

» 

toile domestique . . 

24 

• 


4 

» 

craquelins . 

4 


broderie . 

18 


fichu. 

24 

homme 

tabac. 

6 

homme 

caramels . 

3 

» 

clous fer & cheval . . 

2 

» 

bonbons, craquelins 

8 

• 

clous fer & cheval . . 

4 

» 

fourche, fer. 

34 

femme 

poisson. 

5 

» 

coton . 

7 

• 


8 

fille 

eau de Selz .... 

2 

> 

bonbons . 

2 

» 

huile d’olives .... 

4 

• 

toile domestique . . 

6 

» 

aiguilles & tricoter . . 

6 

homme 


6 

» 

huile d’olives .... 

4 

femme 

huile d’olives .... 

2 

homme 

p4trole, craquelins . . 

18 

fille 

Ipingles, fii .... 

8 

femme 

huile d’olives .... 

4 

femme 

fichus . 

32 

• 

craquelins . 

6 

♦ 

sucre. 

5 

» 

bougies. 

12 



8 

homme 


35 

homme 


13 

femme 

huile . 

20 

femme 

dpingles, fii .... 

8 

homme 

courroies. 

12 


savon . 

6 





A part le gain du n6gociant, Ies marchandises du magasin sont vendues 
plus cher tqu’â la viile â cause des frafs cfe transport que i'on ajoute â 
chaque article». 

Ceci, parce que le transport des marchandises se fait en louage, par 
Ies charretiers qui vont avec le bois de construction â Odobeşti et â Focşani. 

Le prix du loyer est le suivant: pour Ies articles lourds (fer, etc.) 1—2 
lei au kilo; pour Ies produits alimentaires ou autres marchandises, le 
transport releve le prix de vente de 4—5% de leur valeur. 

Au point de vue de la quantite de marchandise qu’on vend dans le 
courant de l’annde, celle-ci varie soit avec Ies periodes d’encaissements des 
habitants, soit avec certaines fetes, lorsque tous font des achats excep- 
tionnels. 
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Ainsi, dans le courant d’une annee, il y a deux bonnes epoques: en 
aout—septembre, lorsque Ies hommes font des encaissements d’argent pour 
Ies joumees de fauchage et pour la vente du bois- de construction, — et 
avant Ies Pâques. 

En general, â part Ilie Coman, Ies deux autres commerţants de Nerej 
n’ont pas de relations commerciales directes avec Ies marchands en gros 
ou Ies negociants de la viile. 

Ilie Coman s’approvisionne directement de Focşani ou de Bucarest. 

De Focşani il procure: des articles d’£picerie, articles en fer, verreries. 
De Bucarest: cotons, fils de coton, etc. 

Ses relations avec la viile sont tellement avanc^es, qu’il a un marchand 
en gros pour chaque sorte de marchandise, d’oCi il peut se procurer â credit 
f oute la marchandise qui lui est n&esaire. 

LES MARCHANDS AMBULANTS 

Tous Ies £tes viennent â Nerej une foule de charrettes avec toutes 
sortes de fruits et de legumes. 

Les localites d’oii ils viennent sont: Poeniţa, Mera, Cârligele, etc., 
c’est-â'dire des villages qui, grâce â leur situation, produisent des fruits 
et des legumes. 

Une statistique (incomplete) de ces ambulants, pour l’6te de l’annee 
1938, est la suivante: 


Tablcau II — Charrettes des marchands ambulants venues â Nerej cn et< 1938 


Marchandise apportie 

Nombre 
de charrettes 

Les communes d’oCi sont 
venues les charrettes 

Nombre 
des charrettes 

(1) 

(2) 

(1) 

(2) 

Total . . . 

18 

Total . . . 

18 

Raisins 

6 

Pocnită . 

8 

Mclons . 

7 

Mera . 

2 

Pommes . 

1 

Cârligele. 

5 

Legumes. 

3 

Andreiaţ . 

1 

Raisins et melons . . . 

1 

Odobeşti . 

2 


Tous ont vendu toute la marchandise. 


Etranger VENU A NEREJ POUR ACHETER DU BOIS DE 
CONSTRUCTION 

Petrache Tudor, 62 ans, est venu le 15 aout 1938, accompagne par 
Ghiţă Tudose, 32 ans, de Cârligele, d£p. de Râmnicul-Sărat. 

En route, ils ont traversă les villages suivants: Cârligele — Vârtişcoiu — 
Broşteni — Odobeşti — Andreiaş — Nerej. 
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Le but de la visite est d’acheter des madriers pour faire des cuveaux 
qu’ils fabriquent eux-memes. Ce sont donc des ouvriers qui se procurent 
leur matiere premiere de Nerej. 

Petrache Tudor, le vieux, vient tous Ies ans depuis la guerre; l’autre, 
depuis 3—4 ans. 

Ce ne sont pas Ies seuls qui viennent de Cârligele car il y a encore 
10—15 hommes, pour acheter du bois de constructions. II de¬ 
clare que Ies habitants de son village n’achetent pas de 
bois, â part ceux qui sont « paresseux » et ne veulent pas faire 
des longs trajets et qui achetent â la viile, et non pas seule- 
ment de Nerej. 

Quoique, pourtant, Ies gens de Nerej auraient une bonne 
place de vente â Cârligele, «ils n’y vont qu’au commande - 
ment». 

Au point de vue des prix, ils varient d’annee en annee, 
mais moindres que ceux de la viile, fait qui attire Ies 6trangers 
et Ies font venir et acheter aux scieries memes. 

Les n^rejeens tiennent â leurs prix, dans ces occasions-lâ, 
parce que 

je suis venu souvent ici te j’ai payi comme eu marchi, ne viile 
(Petrache Tudor). 

PART1CIPATION DE NEREJ AU MARCHE HEBDOMADAIRE 
DE FOCŞANI 

Avec la foire de Vidra, qui a lieu trois fois par an, le march£ hebdoma- 
daire de Focşani constitue une occasion d’echanges de produits entre la 
r^gion de plaine de la Putna et la r£gion de collines et de montagnes de la 
Vrancea. 

Les habitants de la plaine vendent ici les produits de leur culture agri¬ 
cole : c6r£ales, lggumes, etc. et les paysans «vrânceni * (de la Vrancea) 
ont ici la possibilit£ de vendre leur bois et le bois de construction des 
forets qu’ils exploitent. 

La grande importance du march£ de Focşani r&ulte de cet approvi- 
sionnement des paysans de la montagne en bl£ et surtout en mais pour 
leur alimentation et celle des habitants de la plaine en bois de chauffage 
ou de construction. 

Le marche a lieu chaque mercredi, sur un emplacement etendu, dans 
la banlieue de la viile. On ne pourrait pas dire qu’il est sp£cialis£ pour une 
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nature precise de marchandise, mais — comme dans tous Ies marches 
hebdomadaires des chefs-lieux de departements, — ou fait venir ici toutes 
sortes de produits paysans ou industriels. On n’y manque pas de diffe- 
rentes distractions occasionnelles. 

Pourtant, la presque totalii de la surface du terrain est occupp4e par 
Ies chariots des «mocani * (paysans de la montagne, montagnards) qui 
ont apportă, pour la vente, du bois de construction ou de chauffage. Dans 
une autte pârtie du march4, nous trouvons un assez grand nombre de 
chariots et de cabanes oii l’on vend des produits horticoles: tegumes, 
melons, etc. ou du bl£ et du maîs. 

Une description d£taill£e du marche ne nous intdresse pas ici. 

Mais ce qu’il faut remarquer, c’est le fait que, en commenţant par 
le mardi matin, des centaines de chariots charg£s de bois de construction 
p^nătrent par la barriere Odobeşti dans Focşani, pour que Ies memes 
chariots des habitants de Nerej, Paltin, Spulber, etc. s’en retournent le 
lendemain, sur le meme chemin, avec un sac ou deux de maîs. 

Afin de voir la participation de Nerej â ce march6, nous pr&enterons 
une statistique de tous Ies chariots avec du bois et du bois de construction 
venus dans la joum£e du 14 Septembre 1938, au marche hebdomadaire 
de Focşani. 

Le nombre total des chariots venus dans cette journ^e a £te de 534, 
dont Ies chariots avec du bois de chauffage 172 et Ies chariots avec du 
bois de construction 362. 

Les chariots de Nerej n’ayant apporte que du bois de construction, 
nous les indiquerons ici. 

La repartition des chariots par communes est pr6sentee dans le 
tableau III de la page suivante. 

On voit que Nerej se prdsente avec le plus grand nombre de chariots, 
ayant un pourcentage de 27,40% du nombre total, c’est-â-dire un tiers. 

En effet, ainsi qu’on a pu le constater par les chapitres pr6c6dents oCi il est 
question des voies de communication, les nerăjiens ont ce march.6 comme 
seul d£bouch£ oCi ils puissent vendre leur marchandise. 

Une 4tude detaillee de la foire de Vidra, caract^ristique elle aussi au 
point de vue de la vente des produits ligneux par les habitants de la Vrancea, 
a demontre que lâ-bas, la commune de Nerej, n’y a participe, pas meme 
avec un chariot de bois de construction. 

En effet, un examen attentif de la route Nerej-Vidra, montre l’impos- 
sibilite pour les ndrejiens de se deplacer vers ce marche. De sorte que, 
leur seul debouche reste uniquement Focşani, et dans une mesure beau- 
coup moindre — Odobeşti. 


221 


S0CI0LBUC 


Dans cette derniere viile, aucun march6 hebdomadaire n’a lieu, â cause 
du voisinage avec celui de Focşani, — mais le bois de construction est 


Tableau III — Chariots de bois de construction venus & Focşani 
dans la joum6e de 14 septembre 1938 



Nombre des chariots 

Les communes d’oCi sont 
venus les chariots 

(1) 

Chiftres 

(2) 

Pour- 

centage 

01 

Total . . . 

362 

100,0 

Nerej . 

99 

*7.4 

Spulber . 

26 

7,3 

Păulcşti . 

49 

13,6 

Paltin. 

31 

8,3 

Andreiaş . 

45 

13,3 

Colacu. 

60 

16,6 

Autres communes. 

52 

1 4,3 


vendu â trois negociants de bois de construction d’ici: Blumenfeld Iacob, 
Eisner Bernard et Goldenberg Hascal. 

A Focşani, le bois de construction des n£r£jiens n’est pas vendu uni- 
quement au marche hebdomadaire du mercredi, mais une grande pârtie 
est vendue aux negociants de bois de construction. Ceux-ci abondent 
autour du marche, avec leurs depots, auquels ils ont arbori des enseignes 
attrayantes: «Vrancea, d6p6t de bois de construction», ou «Au bon 
Vrâncean *, etc. 

Les noms des proprietaires de ces depots sont Ies suivants: 


1. Buhlea Gh. 

2. Csato Edmond. 

3. Feldman Iancu. 

4. Goldstein Iţic. 

5. Herşcovici I. 

6. Haimovid Hascal. 

7. Klein I. Paul. 

8. Lorant Aurel. 

9. Marcus Mayer. 

10. Stapler Avram. 


11. Solomon Marcu. 

12. Solomon Molse. 

13. Solomon Zigmund. 

14. Zilberştein Marcu. 

ainsi que: 

1. Georgescu C. 

2. Muntcanu Aurel. 

3. Niculescu Traian. 

4. Ştefăniu Const. 

5. Pavelescu Oct. 
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UNITES ECONOMIQUES 

m£nages et budgets paysans 

L’Etude des manifestations de la vie Economique du village de Nerej, 
doit etre complEtEe par l’analyse detaillEe des unites de producrion et 
de consommation, que sont Ies menages paysans donnes ici en exemple. 

Car la totalite des phenomenes Economiques des menages constitue 
la caracteristique Economique meme du village entier. 

Le menage paysan doit etre considere comme une entreprise qui pro- 
duit et consomme des biens economiques. En lui se produisent une foule 
de phEnomEnes d’Echange et de rEpartition qui, analysEs et EtudiEs avec 
attention, nous donnent l’Etat materiei des villageois, ainsi que la ma¬ 
niere dont ils mettent en valeur leur avoir (le capital actif de leurs 
entreprises agricoles) et leur propre travail. 

Cette analyse nous montre encore le degre d’indEpendance Economique 
du menage, ses relations avec le marche, le taux du revenu, ses composantes, 
ainsi que le benEfice de l’entreprise entiere. 

De sorte que ce chapitre des unites economiques complete le chapitre 
antErieur des manifestations Economiques, en pEnEtrant plus profondEment 
dans Ies problemes Economiques de la vie paysanne de Nerej. 

Les budgets paysans, dont nous prEsentons l’analyse plus loin, rem- 
placent la comptabilitE des mEnages Etudies. Ils montrent le mouvement 
des valeurs produites dans le mEnage pendant une annEe et refletent 
la marche Economique de l’entreprise agricole entiEre. 

D’un autre cotE, ils montrent encore la consommation des biens 
par le mEnage et la familie, ainsi que le rapport du mEnage, considErE 
comme une exploitation agricole dans laquelle ce bEnEfice est assurE seule- 
ment si la somme des valeurs entrEes dEpasse la consommation totale 
du mEnage et de la familie. 
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Le choix des minages qui ont 6t6 etudies et dans lesquels on a 
compleţi Ies formulaires de budget, a eu lieu d’apres deux critiriums: 
la surface du terrain que possede le minage et la nature du revenu 
annexe. 

L’itude genirale de la structure agraire et iconomique du village 
nous a montre que la surface du terrain, ainsi que la nature du revenu 
annexe, caractirisent Ies differents groupes de menages et Ies influencent 
dans une mesure plus ou moins grande, selon que l’une ou Pautre de 
ces caractiristiques pridominent ou non dans la composition du revenu 
brut. 


Tableau I — Minages annlyscs dans ce chapitre 



Ceci d’autant plus, que la surface du terrain montre l’itat materiei 
de l’exploitation, et le revenu annexe est toujours present dans Ies encais- 
sements des menages de Nerej, car il est caractiristique. 

De sorte que, Ies 15 menages analysis sont Ies reprisentants de tous 
Ies autres de leur categorie. 

Ainsi nous presenterons: deux menages ayant moins de 0,5 hectares, 
deux minages avec 1 — 2 hectares, trois menages avec 2 — 3 ha., trois mi- 
nages avec 3 — 4 ha., trois minages avec 4 — 10 ha. et deux menages ayant 
au-dessus de 10 hectares. 

D’autre part nous avons choisi Ies minages avec differents revenus 
annexes. 

Dans le tableau ci'dessus on voit Ies noms des chefs de menages et 
la nature du principal revenu annexe. 
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FORTUNE DES MENAGES 


Le premier fait qu’on doit montrer dans une £tude 6conomique de 
menages, c’est la fortune qu’ils possedent, le capital agricole actif de ces 
entreprises productrices. 

Car, en meme temps que le travail que foumissent Ies membres 
de la familie, le capital du m£nage — repr4sent£ par le terrain, Ies bâtisses. 
Ies animaux, etc. — constitue une force importante de production. Plus 
cette force est grande et mieux ses composants sont representes et 


Tableau II—Nombre des membres de familie et disrfbution de la surface 
du terrain des menages analysls 



repartis, moins elle depend, en tant que production, du travail pret£ 
pour l’obtenir, et moins encore par le fait que le terrain et Ies autres 
parties de la fortune (animaux, etc.) n’ont la qualite de produire que 
parce qu’ils sont mis en valeur. 

A revenus egaux, tel menage est mieux organise et met en valeur 
d’une maniere plus rationnelle son propre travail, s’il possede un capital 
actif plus rdduit. 

Afin de voir la liaison qui existe entre ces faits, nous montrerons plus 
loin, quelle est la valeur du capital des menages etudies, ainsi que ses 
composantes. 
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Dans Ies tableaux suivants, on voit la situation materielle des menages. 
Le tableau II represente le nombre des membres de familie et la surface 
du terrain, tandis que le tableau III nous montre la fortime et Ies dettes 
du mdnage. La fortune est compos£e de: terrain, bâtisses, entreprises, 
betes de travail et de vente, inventaire mort (machines et outils), objets 
d’interieur, plantations et capital circulatoire numeraire, d6pot, etc. 



On voit dans ce tableau Ies valeurs partielles et totales des fortunes 

On constate, de l’analyse de ces donnees, que la valeur totale moyenne 
de la fortune par m£nage atteint la somme de 180.184 lei. 11 y a des 
menages riches, dont la fortime totale est de 946.371 lei (Stoica Milco- 
veanu), ou 308.842 lei (Ion R. Postolache), mais il y a, parmi ces 15 
menages, des pauvres (Dobrea Ochean, avec 35.807 lei), ou des tres pau- 
vres, comme celui de Maria Beteringhe, dont la valeur totale de la fortune 
atteint â peine la somme de 6.978 lei. 

Nous verrons plus loin que Ies differences de fortune se transmettent 
directement tant au revenu de l’exploitation, qu’aux d^penses qu’effec- 
tue l’entrepreneur pour la bonne marche du m6nage. 
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Si nous analysons maintenant Ies composantes de la fortune, nous 
constatons que presque la moiti6 (41,5%) est repr£sent£e par Ie terrain. 
En effet, la valeur du terrain est dlev^e dans cette răgion de montagne, avec 
un sol maigre et d’assez durs moyens d’existence. 

Les bâtisses, quoique construites en bois, occupent une cote pour cent 
assez grande (20,3%), et les autres parties du capital immobilier: les 



entreprises et les plantations, prennent une tres petite part â la fortune 
totale: 1,4% et 1,0%. De sorte que, le capital immobilier occupe 61,2% 
du capital total. Si nous ajoutons â ce pour-cent la quote-part des 
objets int^rieurs (18,0%), il rdsulte un pour-cent de 82,2%; il ne reste 
donc pour le capital d’exploitation, c’est-â-dire pour le capital mobilier et 
actif, qu’un pour-cent de 17,8%. 

Cette situation est particulierement int^ressante et significative. En 
effet, elle nous montre que les investissements pour l’agriculture 
des villageois de Nerej sont tres petits et qu’ils les ont consid£r£s 
comme improductifs pour les surfaces reduites de terrain agricole qu’ils 
possedent. 

L’inventaire mort, qui contient toutes les machines et outils agricoles, 
represente â peine une cote de 1,9% du capital total. 
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Le capital circulant (provisions, numeraire etc.) est mieux reprăsentă 
(4,1+2,5=6,6%), ce qui prouve soit un approvisionnement permanent 
du mănage avec Ies aliments năcessaires â la familie ou avec des produits 
emmagasines, soit la prăsence chez soi d’une somme d’argent numeraire, 
due aux gains lateraux. 

Les animaux sont aussi bien representes avec un pour-centde 9,3% du 
total. Ce fait montre l’importance qu’ils ont dans la vie des villageois 
de Nerej. 

Du total de la valeur des animaux, une cote plus grande est reservee 
aux animaux de rapport (5,0%) qu’aux animaux de travail (4,3%), â 
cause du profit que ceux-ci apportent â l’alimentation et aux vetements 
des paysans, fait que nous montrerons plus loin, aux calculs de rentabilii. 

Les dettes sont răduites et ne modifient que dans une petite mesure 
la valeur totale des mănages. 

D’apres ce qu’on voit au tableau III, elles representent seulement 0,1 % du 
total du capital actif La fortune nette est tres proche du meme total: 99,9%. 

ANALYSE DES BUDGETS 
LA PRODUCTION DANS LES MeNAGES 

Dans le courant d’une annăe, le menage paysan peut avoir deux espăces 
de revenus. L’un produit par l’exploitation agricole meme du menage, 
— le revenu brut — l’autre, produit au dehors, par le travail latăral ou 
par les entreprises, appele revenu annexe. 

Pour les exploitations extensives des regions purement agricoles du 
pays, tout le revenu du menage se borne â celui qui est foumi par le 
terrain ou les animaux, sans autres revenus latăraux. 

Dans les regions ou la fortune des menages (en espece le terrain) ne 
peut pas produire assez pour satisfaire les besoins de vivre des membres 
de la familie, on a recours aux revenus annexes. 

Ceux-ci completent le revenu brut de l’exploitation agricole et quel- 
quefois le depassent, de sorte que l’existence des familles paysannes de 
ces răgions depend plutot de la valeur des revenus annexes, que de ce 
que produit l’exploitation meme. 

Ce demier cas est celui des menages de Nerej. 

REVENU BRUT 

Dans les calculs de comptabilite agricole, le revenu brut est formă 
par les encaissements de l’exploitation (des produits vendus), par les preş - 
tations de l’exploitation au mănage et â la familie (c’est-â-dire les produits 
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Tableau IV—Les budgets des mlnages (en lei) 
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employes pour la nourriture des gens et pour d’autres besoins de la fa¬ 
milie : vetements, etc.), ainsi que par Paccroissement de la fortune dans le 
courant de l'annee. 

Le reste de la production constitue une r^serve que l’on transmet â 
l'annee suivante. 

En analysant Ies composantes du revenu brut dans Ies 15 menages 
itudies de Nerej (voir le tableau VI, pages 232—233), nous constatons, que 
du total de ce revenu 70,4% sont formds par Ies prestations de l’exploi- 
tation, et seulement 16,8% repr6sentent Ies encaissements pour Ies pro- 
duits vendus. 

Ce fait nous d^montre que la production agricole n’est pas ici un 
moyen pour se procurer de l’argent, mais qu’elle est consommle presque 
entierement dans le m£nage meme. 

Si nous considerons le fait qu’au pour-cent de 16,8% contribue avec 
une tres grande cote un seul menage (Stoica Milcoveanu avec 23.701 lei 
dont Ia superficie de terrain est assez Itendue: 37,58 hectares), nous arri- 
vons â la conclusion que Ies encaissements de l’exploitation pour Ies 
14 autres menages reprisentent un pour-cent beaucoup plus petit. 

Ce fait nous prouve encore une fois que Ies ventes de la production 
proprement dite sont tres r&duites. 

Si l’on penetre plus profondement dans l’analyse du revenu brut, 
nous constatons que sa pârtie la plus importante est formee par Ies pro- 
duits des animaux, qui repr^sentent 44,9% de son total. De ce pour-cent, 
41,2% sont consommes dans le menage meme (lait, viande, laine, ceufs 
etc.) et seulement 3,7% sont vendus. 

On peut constater de ces donn^es, l’importance particulare des ani¬ 
maux de rapport dans la vie des paysans de Nerej, parce que leurs pro- 
duits constituent la plus grande pârtie du revenu qu’ils possedent de leurs 
propres menages. 

Les produits des champs (maîs, pommes de terre etc.) apportent moins 
dans la composition du revenu brut: 27,5% et les vergers encore moins: 
14,8%. 

Ce fait a 6t6 d’ailleurs d6montr6 aussi dans le chapitre ant£rieur des 
manifestations economiques, oii il a et6 question de l’agriculture du village 
de Nerej') et oii l’on a montr£ que le terrain labourable contribue dans 
une petite mesure â la vie 6conomique du village. 

La valeur moyenne du revenu brut est de 17.225 lei par menage (voir 
le tableau V), avec d’assez grandes oscillations dans les divers menages 


‘) Pages 18—27. 
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etudies: ainsi, Stoica Milcoveanu a un revenu brut de 54 321 lei, I. St. 
Badiu de 33,819 lei, et d’autres plus pauvres, ou avec des forces 
moindres de production, atteignent â peine 5.990 lei (Stoica Dudu) ou 
945 lei (Maria Beteringhe). 

DfiPENSES D'EXPLOtTATION 

Pour que l’on produise le revenu brut dont il a 6te question jusqu’â 
pr^sent, il a fallu que, pour son bon fonctionnement, l’exploitation elle- 
meme fît certaines depenses. Celles-ci sont indiqudes dans le tableau VI. 

En moyenne par m£nage (tableau V), Ies depenses de l’exploitation 
sont de 4.905 lei annuellement, avec Ies memes oscillations en moins et 
en plus, selon que le m£nage est plus riche ou plus pauvre. 

Pourtant la somme de 4.905 lei est petite, ce qui signifie qu’on fait 
dans le menage une exploitation extensive, avec des depenses minimes 
et souvent au pr^judice de la quantiti et de la qualiti de la production. 

La plus grande pârtie du total des depenses (36,1%) est r£serv6e pour 
le travail dtranger, c’est-â-dire pour la paie des joumaliers et des ouvriers 
permanents. 

En effet, on a montre aussi ailleurs, que presque tous Ies chefs de 
familie sont obliges d’engager des bras etrangers pour Ies aider au 
travail des champs, surtout pour le fauchage du foin, l’un des travaux 
agricoles des plus importants de la localii. 

Apr£s Ies depenses pour le travail ătranger, viennent imm6diatement 
Ies depenses pour animaux (achat de foin, orge, avoine, ferrage, etc.), 
qui repr^sentent 19,0% du total, ou 931 lei par menage. 

On voit d’ici l’attention dont ils sont l’objet dans le menage du paysan 
de Nerej, vu le benefice qu’ils fournissent. 

Les amorţissements du capital pour bâtisses et inventaire mort en- 
globent une moyenne de 751 lei pour un menage, avec un pour-cent 
de 15,3% du total des depenses. 

Des pour-cents plus petits sont repr6sent£s par d’autres depenses: pour 
l’entretien et la rdparation du menage (8,9%), pour des achats d’objets 
d’inventaire necessaires pour la bonne marche de l’exploitation (2,1%), 
impâts (8,4%) et bail (3,1%). 

Un fait particulierement int^ressant est constitue par la somme mi¬ 
nuscule de 49 lei que l’on depense, dans une ann4e, pour les champs (se- 
mences, engrais, etc.) somme qui represente â peine 1,0% du total des 
depenses. Par consequent, seulement la centieme pârtie de l’argent depensd 
va au terrain, quoiqu’il produise 42,3% (voir les colonnes 5, 6, 10 et 11 
du tableau VI) du revenu brut. 
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REVENU AGRICOLE 


On entend par revenu agricole la pârtie de revenu que la familie du chef 
peut consommer sans que la substance de Pexploitation soit attaquee, 
ou que son bon fonctionnement soit mis en danger. 

On le calcule en d&duisant Ies d^penses de Pexploitation du revenu 
brut. 

Pour Ies 15 m^nages de Nerej, le revenu agricole est en moyenne de 
12 320 lei par m£nage (tableau V). II y a des menages qui ont un 
revenu agricole satisfaisant, comme nous prouvent Ies chiffres de la co- 
lonne 25 du tableau VI: Stoica Milcoveanu avec 33.797 Iei, I. St. Badiu 
avec 22.929 lei, Mihail Macovei avec 16.949 lei, etc. D’autres ont un 
revenu agricole beaucoup plus petit, par ex.: Maria Beteringhe 555 lei, 
Stoica Dudu 5.000 lei, Năstase Sârbu 7.620 lei, de sorte qu’ils sont obliges 
d’aller â la recherche d’autres revenus pour entretenir leur m6nage. 

En consid6rant avec plus d’attention Ies tableaux IV et V, on remar- 
que que la consommation totale du menage et de la familie dlpasse le 
revenu agricole. 

En effet, la moyenne du revenu agricole par menage est, — comme 
nous Pavons dit, — de 12.320 lei, tandis que la moyenne de la consom¬ 
mation totale est de 19.225 lei. 
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De plus cette situation se prdsente chez tous Ies mdnages, sans 
exception. Ce qui signifie que le mdnage, avec le capital qu’il a et avec 
le travail qu’on foumit pour le mettre en valeur, n’est pas en dtat de 
satisfaire aux besoins du foyer et de la familie du paysan. 

II est donc necessaire d’avoir aussi d’autres revenus, aupres de ceux 
que donne l’exploitation. 


REVENUS ANNEXES 

On a vu dans le chapitre antdrieur que le travail lateral (entreprises, 
transports, travail en foret, etc.) constitue pour Ies habitants de Nerej 
une condition d’existence. 

Le revenu qu’ils ont, provenant de ces travaux qu’ils exdcutent en 
dehors de leur propre mdnage, forme meme la caractdristique economique 
de cette population, qui vit dans une region de montagne, sans terrain 
de culture, mais avec de grandes possibilites de mettre en valeur leur propre 
travail (foret en dîme, pâturage de meme, etc.). 

Analysons Ies revenus annexes, tels qu’ils se prdsentent dans Ies donndes 
des 15 budgets presentes. 

La moyenne du revenu annexe par mdnage est de 15.556 lei, donc plus 
grand que Ie revenu agricole du mdnage (12.320 lei). 
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Le revenu agricole avec le revenu annexe nous donnent le revenu total 
qui est de 27.876 lei en moyenne. Par consequent, de ce revenu total, 
plus de la moiti£ (55,8%) est foumi par Ies revenus annexes et seulement 
44,2% represente le revenu proprement dit du m6nage. 

Si nous passons maintenant â l’analyse des composantes du revenu 
annexe (tableau V.I), nous remarquons que le pour-cent le plus eleve 



est ddtenu par le revenu de la fortune communale (23,9%) soit: la foret 
avec 14,2% et le pâturage avec 9,7%. 

On voit d’ici quelle est la source principale de revenus pour Ies chefs 
de familie de Nerej. 

Viennent ensuite Ies măiers annexes (fourrures, tonnellerie, commerce 
de bois de construction, etc.) avec 21,9% du total et Ies scieries, avec 
le meme pour-cent. 

II ne faut pas perdre de vue Ies autres travaux accessoires qui produisent 
des revenus: Ies transports assez d£velopp£s, qui produisent 10,8% des 
revenus annexes et le travail manuel, avec un pour-cent rapprochi: 10,1%. 
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Un autre fait interressant â remarquer est le suivant: Ies encaisse- 
ments et Ies revenus annexes reprisentent Ies seules sources d’ou le 
villageois agriculteur se procure de l’argent num^raire. 

Pour Ies mdnages de Nerej, la moyenne des encaissements provenus 
des ventes des produits propres est de 2.889 lei, tandis que la meme 
moyenne des encaissements des revenus annexes est de 15.556 lei. 

On remarque immediatement la grande difference et l’on duduit faci- 
lement pourquoi ces paysans sont forc6s d’employer leurs bras pour des 
travaux en dehors du menage. 

CONSOM MATION DANS LES EXPLOITATIONS 

Du revenu total produit, doivent s’entretenir le maître du foyer avec 
tous Ies siens. 

Par consequent, ce revenu est consommd soit pour la nourriture des 
gens (familie, serviteurs, joumaliers) formant la consommation du minage, 
soit pour Ies besoins propres et particuliers de la familie (en dehors de la 
nourriture) formant la consommation de la familie. 

CONSOMMATION DU MfiNAGE 

Dans un m£nage paysan, le foyer se procure le n£cessaire par deux 
voies: produits propres du mdnage et produits achetes en viile. 

Plus la production du menage sert aux besoins de nourriture des gens, 
moins le menage a de relations avec le march6, plus il est renfermd 
et plus independant par rapport aux fluctuations des prix, etc. 

Pour Nerej, on remarque que, en moyenne, un menage consomme 
pour le foyer des produits en valeur de 13.605 Iei, ou 3.092 lei par per- 
sonne. 

De ce total, 68,6% est pris des produits du menage, auquel nous avons 
vu que Ies animaux apportent la plus grande pârtie, et 31,4% sont des 
achats du march£. 

Les achats du marchd pour le menage sont representes par le muls 
necessaire â la nourriture, que le terrain propre ne peut produire. 

II y a surement ici aussi des differences de menage â menage. Les uns, 
tels par exemple I. St. Badiu et Miclea Anton, ontdes sommes plus grandes 
pour les achats du marcW que celles prises du menage meme. Mais ces 
deux chefs ont de grands revenus annexes venant de la tonnellerie, du 
travail manuel et des ateliers de couture, et ont ainsi decide d’acheter en 
viile les articles necessaires â une bonne alimentation. 
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Tablcau VIII—Consommation des 
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II y en a d’autres qui ont rdduit leurs depenses pour la nourriture au 
minimum (ex: Stoica Dudu, Nastase Sârbu, Ion Mereuţă), n’ayant pour 
achats de menage que quelques centaines de lei. 

CONSOMMATION DE LA FAMILLE 

Ainsi que le menage, la familie se procure Ies objets dontelle a besoin 
du menage meme, surtout pour Ies vetements (laine, peau, etc.), ou Ies 
achete au march6. 

Nous remarquons que la moyenne de la consommation de la familie 
(tableau V) est de 5620 lei, donc moins de la moiti£ de la consommation 
du m6nage, et de cette consommation totale, la somme de 3220 lei est de 
Pargent depens£ pour Ies besoins particuliers et 2400 lei repr&entent la 
valeur des produits pris dans le menage. 

Pour une seule personne, cela revient â 1277 lei de consommation 
totale, desquels 732 lei sont des depenses en numdraire et 545 lei 
des produits pris du menage. 

En calculant Ies pour-cent, nous constatons que dans le total de la 
consommation de la familie, plus de la moiti6 repr£sente des depenses en 
argent (57,3%), et le reste de (42,7%) sont la prestation de l’exploitation 
â la familie. 
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Le fait est d’ailleurs explicable, Ies membres de la familie ayant une 
serie de ddpenses particulieres (vetements, depenses pour l’eglise, pour 
l’&ole, etc.) qu’ils ne peuvent pas prendre des produits du m6nage. 

On peut voir ce fait dans la colonne 15 du tableau VIII: 4 menages 
qui ont tout acheti avec de I’argent, sans aucun apport de la part de 
leur propre production. 

Passons maintenant â l’analyse des depenses. 

On constate que la plus grande patrie de l’argent est d6pens£e pour 
Ies vetements: 2530 lei par m6nage (tableau V), ou 78,6% du t ual des 
depenses. 

Ceci parce que l’industrie domesrique du tissage n’est pas developpee 
et que Ies villageois prdferent acheter leurs toiles aux magasins. 

Une somme de 224 lei (7,0% du total) est d6pens£e pour l’eglise 
(prerie, dons, aumones, etc.). Nous pouvons faire ici l’observarion que deux 
menages seulement n’ont pas ces depenses, quoiqu’il doive sembler que 
la somme moyenne de 224 lei soit petite, en comparaison des autres. Mais 
on ne pourrait pas dire la meme chose au sujet des depenses pour l’ecole 
(2,0%) qu’ont seulement riois menages avec enfants frequentant l'ecole, 
et surtout pour l’argent depens6 pour Ies livres de lecture: un seul menage 
< 0 , 6 %). 
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Le reste des dăpenses est r£alis£ soit pour Ies distractions (noces, 
cabaret, etc.) 2,0%, soit pour d’autres besoins divers (tabac, allumettes, 
p£trole, etc.) ayant un pour-cent de 9,8%. 

BfiN£FICE DES EXPLOITATIONS 

Si nous ajutons la consommation du menage â la consommation 
de la familie, nous obtenons la consommation totale (colonne 3 du tableau 
VIII) qui repr£sente tout ce que le menage et la familie ont pris dans le 
courant de l’annee du revenu total de l’exploitation. 

Pour Ies 15 mdnages etudies, elle s’£l£ve â Ia somme moyenne de 
19.225 lei (tab. V), dont 70,8% sont consomm£s par le mlnage, c’est- 
â-dire presque Ies trois-quarts, et seulement 29,2% par la familie pour 
ses menus besoins. Cela signifie que le plus important probleme de l’eco- 
nomie du menage est celui de la nourriture. 

Les depenses particulieres de la familie peuvent etre tres reduites et 
meme supprim^es tout-â-fait, lorsque le revenu du menage est insuffisant, 
sans que les membres de la familie en souffrent trop. 

Mais une restriction de la consommation du menage attire apres elle 
un manque indvitable dans l’alimentation des gens. 

En analysant ponctuellement nos budgets, nous sommes arrives au 
probleme final: Ces exploitations pr£sentent-t-elles un benefice, ou non? 

C’est-â-dire, la consommation totale du mdnage (foyer et familie) 
depasse-t-elle le revenu total, ou non ? 

Lorsque ce revenu total est plus grand que la consommation totale, 
le bilan de l’exploitation se solde avec un excident, ce qui signifie qu’â la 
fin de l’annde le menage possede un surplus de fortune (provisions, nu- 
m£raire etc.), ou a pu faire de nouveaux investissements, fait qui a comme 
rdsultat un etat florissant. 

Le deficit (dans le cas oii l’on a consomm6 plus que l’on n’a produit) 
amene apres soi une diminution de la fortune, un 6tat de misere morale 
et mat^rielle, parce que le chef de familie doit vendre une pârtie de sa for¬ 
tune pour s’entretenir. 

En considerant la colonne 9 du tableau IV de la page 229, ainsi que 
le tableau V de la meme page, nous constatons que 14 m£nages sur 15 
se soldent avec un excddent moyen de 8649 lei. 

Cet excedent est tres eleve dans certains m£nages (par ex: Stoica Mil- 
coveanu: 30.338 lei; I. St. Badiu: 19.764 lei, ou meme Mih. Macovei, Ion 
Mereuţă, et tres r6duit chez d’autres, par ex.: Maria Beteringhe avec 58 lei, 
ou Stoica Dudu avec 1097 lei. 
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Dans tous Ies cas, cet excedent prouve un effort particulier pour ob- 
tenir des revenus aussi grands que possible et d’dquilibrer Ies depenses seu- 
lement dans la mesure de ces revenus. 

Le cas du mdnage de Năstase Sârbu, qui se solde avec un deficit de 
1446 lei, est, lui aussi, significatif. Le revenu agricole du m£nage est de 
7620 lei, et la consommation totale du mlnage est de 10.448 lei, donc 
plus grande. 

II a restreint au minimum Ies depenses particulieres (862 lei pour 
vetements et 300 lei diverses), en confectionnant ses vetements en grande 
pârtie par des produits du m£nage (2930 lei); il a r£duit aussi la consom¬ 
mation du mlnage: 6358 lei annuellement, ou 529 lei par mois. 

Pourtant, â cause de la minime superficie de terrain (0,36 ha.) qu’il 
possede et des revenus annexes r^duits (1382 lei) il n’a pu faire face aux 
besoins domestiques. 

Ce chef de familie a un moulin, un foulon et un moulin â draps. Le 
moulin s’est solde avec un deficit, le foulon et le moulin â drap lui ont 
rapport£ ensemble (en d^duisant le deficit de 1260 lei du moulin) une 
somme de 632 lei. 

II n’a pas d’animaux de travail, il est infirme, donc il n’a pu b£n£fider 
de la foret communale pour accroître son revenu. 

Dans ces conditions, ce menage de Nerej ne peut pas subsister et 
il mene une vie de sous-alimentation et de d4p£rissement par exces de 
travail. 
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LES MANIFESTATIONS 
ETHIQUES ET JURIDIQUES 


SOCIOLBUC 


LA VIE JURIDIQUE DES TEMPS PASSES 


La vie juridique du Nerej, ainsi que Ies autres domaines de vie sociale, 
est beaucoup plus ancienne que celle qui fut vecue sous Ies ldgislations 
de l’Ltat modeme. Ces demieres n’ont pas trouv£ dans la Vrancea une 
vie sociale anarchique, mais, au contraire, une vie sociale rigoureusement 
organisee au point de vue juridique, selon Ies habitudes de l’endroit. 

Le respect de ces regles 6tait assure par deux institutions: L’assembl^e 
du village et l’figlise. 

En partant des plus petites disputes jusqu’aux delits Ies plus graves, 
Ies auteurs 6taient amends « â rendre compte devant le village ». 

Pour Ies petites querelles entre Ies habitants, l’assembl6e du villlage 
remplissait le role de m^diateur et pour Ies faits plus graves elle appliquait 
des peines dures, beaucoup plus dures que celles appliquees par la justice 
d’aujourd’hui. 

Les peines Ies plus usitees itaient la correction corporelle, la prison, 
« butucul » et « parmacul». 

« Butucul» £tait compost par deux planches avec trois excavations, 
tme aux extr£mit£s des planches pour les mains et une au milieu pour 
la tete. 

Ces planches se posaient l’une au-dessus de l’autre de telle maniere 
qu’elles saissaient les mains et la tete du coupable et ne lui laissaient aucune 
possibilite de faire tm mouvement. 

« Parmacul» £tait un poteau de bois fixe dans le sol sur la montagne, 
oii se trouve l’ancienne eglise. 

A part ces peines dont se servait l’association, il y avait encore les peines 
canoniques appliquees par l’^glise. 

Celui qui 6tait puni par le pretre n’avait pas le droit d’entrer dans 
1’Eglise ou alors il fallait qu’il apportât des cadeaux et tout le temps que 
durait la punition il se consid^rait brouilld avec Dieu. 


243 


SOCIOLBUC 


Les peines canoniques, parce que de ces temps-lâ le sentiment reli- 
gieux dtait plus puissant dans l’âme des paysans, Etaient supportees plus 
difficilement que les peines civiles. Un coupable aurait « volontiers pră- 
ferd un correction â une peine religieuse»*). 

Les peines canoniques dtaient appliqudes d'habitude aux femmes adul- 
teres et â celles qui vivaient en concubinage. 

Ccux-lâ outre qu'ils dtaient « bafoucs par les gens, n'avaient pas la permis- 
sion d'entrer dans lYglise parcequ'ils la souillaient > (Inf. Simion Puţoi, 92 ans). 

L’adultere n’dtait pas puni seulement par l’dglise mais aussi par l’autre 
institution juridique du village — l’assemblde. 

Les coupables d’adultdre etaient saisis et attachds au «parmac». 

• C’est a ce potcau qu'on attachaic le coupable afin qu'il soit vu par le 
monde. Quand une fcmme mise rable <5tait saisie, tout le village allait la voir. 
Les femmes honnetes etaient appelees pour lui cracher au visage et la bafouer >. 
(Inf. Ştefan Macovei, 89 ans). 

Un autre systeme de peine pour l’adultere, dtait la detention des cou¬ 
pables dans une habitation abandonnee oii ils Etaient gardes sans leur 
donner â manger qu’un peu d’eau de temps en temps (Inf. Gh. Negru, 
75 ans). 

Le villageois Ştefan Bârâ a subi une pareille peine. 

La femme etait enfermee aussi, mais pour Ies femmes, le jugement 
villageois etait plus indulgent. 

Lorsqu’une fille acouchait d’un enfant naturel elle dtait gardee par le 
«storoj * du village qui la traitait avec bonte par crainte qu’elle ne tuât 
l’enfant. 

Apres s’etre rdtablie elle etait punie mais non pas par la faim parce 
qu’elle devait nourrir son enfant. 

Le jeune homme avec lequel elle avait eu l’aventure dtait fored de l’d- 
pouser, et s’il refusait il dtait rosse et maltraitd d’importance. 

Si l’auteur de l’enfant dtait un homme marid il dtait puni plus sdve- 
rement, on lui infligeait 7—8 jours de privation de nourriture ou il dtait 
mis au « butuc ». 

L’assemblde du village, outre qu’elle empechait la natalitd ilegitime 
et immorale, veillait â ce que la natalitd ne soit pas enrayee. 

On ne recevait pas, ă l’ăglise, Ie găteau de ceux qui n'avaient pas d’enfants; 
ou ne les mettait qu’au bas de la porte de l’iglise. (Inf. St. Macovei, 89 ans). 

Les vols et les batailles etaient frappds de la peine du « butuc ». Le 
coupable etait amene et attache au « butuc» oCi on le gardait jusqu’â ce qu’il 

') A. Sava, Documente putncne, p. 62, doc. 66. 
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perdît toutes ses forces et si le m£fait etait plus grave, aprfcs ceci on lui 
appliquait aussi le fouet. 

Pour la capture des malfaiteurs c’etait le garde du village qui en etait 
charge; il Ies prenait et Ies amenait devant Ies mandataire de l’assem- 
blee. Lorsque Ies malfaiteurs se constituaient en bande, leur capture 
etait difficile, surtout en ces endroits bois^s; l’assemblee organisait de 
v£ritables patrouilles qui partaient â leur poursuite. 

Au jugement d’un fait l’assemblee entiere prenait part, et la peine 
etait prononcee par Ies anciens du village. 

Plus tard l'assemblee entiere, juge des villageois propri^taires libres 
commence â disparaître petit â petit. Une premiere etape est celle oii 
l’assemblee laisse son autorite entre Ies mains de quelques represen- 
tants nommes «jur^s *. Ces jur^s etaient choisis par l’association et etaient 
une sorte de conseillers communaux qui s’occupaient aussi de l’admi- 
nistration de la commune. Du temps de Cuza l’un de ces conseillers 
occupait aussi Ies fonctions de maire. II etait elu pour un an comme Ies 
autres conseillers mais il pouvait etre reelu toutes Ies fois qu’il voulait. 

En ces temps-lâ Ies jugements se faisaient toujours dans la commune 
et toujours d’apres Ies anciennnes coutumes. 

Les causes plus importantes, surtout Ies causes se rapportant au partage 
du terrain, etaient jugees â la « Vomicia de Vidra » (siege du Gouvemeur) 
ou ă la « Starostia Putnei» (siege du Prevât). 

Pour les differends entre deux associations par rapport au partage 
des montagnes ou aux finages villageois, les redamations etaient envoyees 
directement au Prince du pays qui les donnait ensuite au prevât pour 
les examiner. Lorsque le differend etait de peu d’importance, le prevât 
deUguait lui aussi le gouvemeur de la Vrancea pour rendre justice. 

Le prevât de Putna avait comme adjoints les « nemesnici » qu’il envoyait 
sur les lieux pour les enquetes. 

L’assemblee continuait â juger les actions penales. 

Plus tard, le village — fât-il assemblee ou institution de jures, perd 
les attributions judiciaires qui passent â Ia charge des «juges ambulants*. 

Les nerejiens ne gardent pas un bon souvenir de cette maniere de 
jugement. Les juges venaient rarement dans la commune et alors ils etaient 
accables des moindres redamations. Pendant le peu de temps qu’ils 
demeuraient dans la commune il devaient trancher toutes les disputes et 
c’est pourquoi ils jugeaient â la hâte et souvent ils prononţaient des de- 
cisions arbitraires. 

Apres cette phase des juges ambulants, la juridiction quitte definitivement 
le village. On cree les justices d’arrondissements avec des juges stables, 
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avec des avocats, ou Ies paysans doivent se pr&enter pour le jugement 
des differends d’entre eux. 

A prdsent Ies proces de toute nature de Nerej sont juges â la justice 
d’arrondissement de Năruja, â une distance de 18 km. et ceux de la corn- 
petence du Tribunal sont juges â Focşani â une distance de 50 km. 

Les villageois ont beaucoup perdu par la nouvelle organisation de la 
justice. Ils doivent se d^placer â la distance de 18 km. perdant des journles 
de travail, en faisant des d6penses pour le transport et lâ ils sont victimes 
des avocats. Les proc&s durent des ann£es â cause des ajoumements 
caracteristiques de nos instances judiciaires. 

A cause de cela dans maintes occasions l’une des parties se laisse l^ser 
dans ses droits, surtout les habitants pauvres, et renoncent â continuer 
par la voie des jugements. 
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LA VIE PROCESSIVE DU NEREJ 

Non seulement Ies institutions judiciaires ont change avec le teraps 
en passant du jugement villageois au jugement d’arrondissement, mais 
Ies regles meme de droit ont chang£. 

Les legislations modemes de l’£tat, uniformes pour tout le pays, ont 
cherch£ â p^netrer aussi dans la Vrancea pour remplacer les r&gles cou- 
tumieres locales. 

La vie juridique du Nerej ainsi que les autres domaines de vie sociale, 
se caract£rise par le meme amalgame d’esprit archaîque et d’esprit modeme. 

Ici, cet amalgame ressort plus claireraent et revet le caractere de v£ri- 
table lutte. 

Les regles des legislations modernes cherchent â pdn^trer le plus pos- 
sible dans l’organisation de la vie sociale vranc^enne, en remplaţant les 
regles des coutumes locales. 

Celles-ci entr^es dans la tradition, se maintiennent puissamment sur 
leurs positions en continuant â imposer, dans certains domaines, leurs 
râgles de conduite. 

LES PROCfeS CIVILS 

Parmi les legislations modemes celles qui ont penetre le plus difficile- 
ment dans la Vrancea et qui n’ont pas reussi â s’imposer lâ-bas, sont 
les lois du code civil. Elles n’ont pas pu penetrer entierement dans 
la Vrancea parce que la realite sociale de lâ-bas etait tout-â-fait dife¬ 
rente de celle que les legislateurs avaient envisagee lorsqu’ils ont elabore 
ces lois. 

En faisant une statistique des proces civils de Nerej juges au pretoire 
de justice de Năruja, nous voyons une processivitd assez răduite. 

Nous pourrions tirer de cette situation deux conclusions: 

Que Nerej est dans un stade de culture si avancâ que ses habitants 
viennent rarement en conflit avec les lois civiles ou que la vie sociale de 
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Nerej est dirigee par des r£gles tout autres et que Ies llgislations modemes 
sont tout simplement m^connues. 

Nous croyons que cette demifere conclusion est la plus rapproch£e 
de la v£rit£. 

Dans la piriode de onze ans, de 1927 — 1937 indusivement, Nerej a 
eu 175 proces civils, dont 77 sont pour dettes d’argent, 52 pour la con- 
statation de la mort presumee, 4 pour 6viction de propriet^s, 4 pour reven- 
dication, 5 pour opposition, 5 pour annulation d’actes, 3 pour ventes, 
6 pour adoption, 1 pour dommages interets, 17 pour lettres de change et 
1 pour servitude. (Voir Ies tableaux I et II de la page 249). 

Le plus grand nombre de proces existe en 1929 — 45 proces — et 
parmi ceux-lâ 37 sont pour dettes d’argent. 

D’ailleurs dans toute la periode de 1927 â 1932, Ies dettes d’argent 
l’emportent sur Ies autres causes de proces: c’est l’effet d’une crise 6co- 
nomique: Ies ndrdjiens, par Ies produits de leur travail propre, ne pou- 
vaient se procurer le maîs n&zessaire: ils ont obliges alors de faire 
des emprunts d’argent â des courtiers qui Ies ont ensuite traîn^s en justice. 

Pendant le reste des annees le nombre des proces pour dettes d’argent 
s’est rdduit et par consequent le nombre des proces lui-meme s’est 
trouvd r£duit. 

En 1933, on a jug6 â Nerej un seul proces, celui-lâ aussi pour dette d’ar- 
gent. Nous pouvons, par ce cas, nous faire une id£e claire de la maniere 
dont on applique â Nerej Ies lois civiles. 

Pendant la piriode entiere de 1927 â 1937, il y a tres peu de proces se 
referant au droit de proprii ou au droit des personnes, parce que le droit 
meme de proprii en Vrancea est tout-â-fait different. 

La majorită du terrain â Nerej est possede en indivision absolue, et 
comme possessions priv^es il n’y a que Ies emplacements des habitations. 

C’est pourquoi Ies proces d’eviction de propriet6s, par exemple, sont 
au nombre de 4 seulement, en dix annees. 

Dans un village oii tout le sol est partage en possessions priv^es, Ies 
proces de pareille nature sont tres nombreux et, surtout au printemps, 
dans la p£riode du labourage, ils forment la majorii. 

Ces proces aussi sont group^s dans la meme p^riode d’anndes de 1927 â 
1937 quand nous trouvons aussi le plus grand nombre de proces pour dettes 
d’argent. La crise 6conomique avait troubl£ la vie â Nerej, de sortequ’elle 
a donne aux lois civiles la possibilite d’etre appliquees dans une petite 
mesure. 

Si nous rapportons la situation de Nerej â la situation de la circonscrip- 
tion judiciaire entiere, nous voyons qu’il a eu 175 proces d’un total de 980, 
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donc un pourcentage de 17,9%. En tenant compte aussi du nombre de 
villages sur lesquels on a distribui Ies procis, le pourcentage de 17,9% 
semble assez grand. En rialiti il n’en est pas ainsi. 

Tableau I — Les proces civils du juge de paix de Nâruja 



Tableau II — Les procis civils de Nerej 
Distribution par annfes et catigories 
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nombre de proces parce que ces villages vont aussi aux autres pretoires 
de la Vrancea: Tulnici et Vidra. 

Nerej est parmi Ies premiers villages, comme nombre de proces parce 
qu’il est aussi parmi Ies premiers comme nombre de population. 

LES ACTES AUTHENTIQUfiS 

En commenţant par l’annee 1927 et jusqu’â la date de l’enquete (aout 
1938), Ies habitants de Nerej ont authentique, au pretoire de Năruja, 269 
actes de 2950 qui ont iti authentiques dans l’entiere circonscription judi- 
ciaire, donc un pourcentage de 9,1%. 

En faisant une hiirarchie, d’apres le nombre des actes authentiques 
des communes qui friquentent presque exdusivement le pretoire de 
Năruja, nous obtenons l’ordre sui vânt: Paltin avec 518, Năruja avec 
501, Nistoreşti avec 450, Reghiu avec 309, Nerej avec 269, Spulber avec 
250, Poiana avec 180, Herăstrău avec 173, Andreiaş avec 172, etc. 

Nerej occupe la cinquieme place. Comme nombre de population et 
comme nombre de minages, meme d’apres Ies donnies du recensement 
de 1930, Nerej occupe la premiere place. Parce que c’est le village â la 
plus forte population, nous nous attendrions â ce que la vie juridique 
soit elle aussi plus compliquee. II n’en est rien. Nous trouvons â Reghiu, 
qui a 242 mănages, une vie juridique plus compliquee. 

L’acte authentique n’est pas usite pour tous Ies faits juridiques. Dans 
la plupart des cas Ies paysans se livrent de simples quittances ou meme 
des actes en regie mais sans qu’ils soient faits par le pretoire. 

Dans la vie juridique des villages ayant une ancienne organisation 
sociale, nous rencontrons l’acte assez friquemment, surtout l’acte de 
vente, mais qui n’est pas authentique par le pretoire — il gardait 
pourtant sa valabilii et itait respecte par Ies parties, parce que le fond 
moral qui se trouvait â la base de cette vie juridique itait un fond moral 
solide. 

Des 269 actes authentiques par Ies habitants de Nerej, 228 sont des 
actes de vente, donc un pourcentage de 84,8%. 

C’est la meme situation que nous avons trouvie pour Ies proces civils. 
La justice n’intervient dans la vie des paysans que lorsqu’il s’agit d’une 
catigorie difinie de faits oii Ies lois modemes se sont imposees presque 
completement. 

Cette intervention de la justice dans Ies actes de vente a ite salutaire 
parce que, en meme temps que l’accroissement de la population, Ies ventes 
devenaient de plus en plus frequentes, de sorte que le difaut d’une regle- 
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mentation de la part de l’fîtat aurait cr& un certain nombre de pertur- 
bations dans la transmission de la proprii. 



Tableau IV—Distribution par ann6es et catigorles des actes autcntifies concernant 


lc village de Nerej 



Dans Ies actes authentiques au pr&oire, nous voyons qu’on ne vendait 
pas seulement des droits de pleine proprie te, mais on vendait aussi des 
droits indivis et viagers. 
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Un tel acte a et6 condu le 24 juillet 1933 au no. 350 du dossierdu pr4- 
toire. 

Gh. Cimpoeşu vend â Pana'it Rotaru son droit indivis sur la scierie 
construite avec Pavel Necula et Ef. Hurjui, â « gura Văii Lapoşului #; droit 
compost autant par le droit qu’il a sur le materiei dont est construite la 
scierie, que par le droit sur le fonds. Le prix de la vente est de 500 lei. 

Les autres actes pour lesquels le Code Civil privoit qu’ils doivent 
etre authentiques par la justice pour etre valables, sont tres peu nombreux. 

II n’y a que trois testaments. 

Le testament dans la forme exigee par le Code Civil n’est pas usite. 

Jadis le paysan partageait de vive voix avant de mourir et un partage 
fait sur le lit de mort (cu limbă de moarte) 6tait respectă par lcs hiritiers. 

En fait d’actes de vente aux fils il y en a eu aussi seulement trois. 

D’habitude les parents ne font pas b^neficier l’un des enfants au de¬ 
triment des autres. Ils laissent fortune en heritage â tous en parties egales. 

Dans quelques cas, lorsque les parents veulent assurer â un enfant la 
possesion de leur vieille maison, ils emploient les actes simules de ventes. 

D’apres les regles coutumieres, c’est le cadet des enfants qui demeure 
dans la maison et prend soin des vieux. S’il anive qu’il y ait des disputes 
entre freres, et si certains ne veulent pas respecter les regles coutumieres, 
ils vendent l’emplacement et la maison â l’enfant quidemeuredans la maison. 

Les filles aussi sont dotees sans formalites juridiques. La preuve en est 
qu’en toute la periode d’annies dont nous avons fait la statistique, nous 
trouvons un seul acte dotai (le 18 janvier 1928). 

Victoria Ceparu, majeure de la commune Nerej se constitue comme 
dot en vue du mariage qu’elle contracte avec Toader Elinoiu, la fortune 
suivante qui se trouve sur le territoire de la commune de Nerej: 

1) 200 «prăjini» 1 ) ou 35.800 metres carres en fauchage, foret 
et un peu de labour avec un hangar et une cabane â Poenile Sării ayant 
comme finages les propridt£s Dobra T. Negru, Ion Profir Terţiu, Ioana 
Postolache et Radu Creţu; 

2) 30 « prăjini » inutilisables â Poenile Sării ayant pour voisines les pro- 
pri6t£s Toader Buşilă Mic, Radu Postolache, P. S. Păiuş.^Ioana Postolache 
et Ion S. Badiu. 

3) 40 «prăjini» ou/7.160 m. caniş â Poenile Sării, entre les d4friche- 
ments T. Buşilă Mic, R. Postolache, Dobra T. Negru, Ioana I. Postolache 
et le pâturage de la commune. 

Ces immeubles valent 20.000 lei. 


') Perche de 6,69 m. 
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Habituellement, au mariage Ies filles ne se constituent pas un acte 
dotai. 

Les paysans ne voient pas dans le mariage une liaison contractuelle d’ou 
ressorte l’6vidence des patrimoines des epoux et epouses pour l’6ventualit6 
de leur separation. 

Un autre acte tout aussi rarement rencontrd dans la vie juridique de 
Nerej, c’est l’emprunt hypoth^caire. 

Nous avons un seul acte en 1936. 

Mais parmi les actes de vente nous en avons trouv£ un, du â un pareil 
emprunt hypoth6caire, mais qui n’a pas 6t6 fait par le pr£toire de 
justice. 

Costache Stănculescu vend â Nastasia Dinu un terrain. Le prix reţu 
constitue un emprunt que l’acheteuse lui a accorde le 25 ftvrier 1939. 
L’int^ret de cet emprunt etait couvert jusqu’â present du revenu du terrain. 

La vente a lieu en 1932, et l’emprunt a 6t6 fait en 1929 et jusqu'au 
moment de la vente, l’int^ret de l’argent a 6t6 couvert par le revenu du 
terrain. Cela signifie que le terrain lui avait ete donn6 â profit en 1929, 
or nous ne trouvons en 1929 aucun acte d'emprunt hypothecaire. 

Voici des faits qui se produisent en dehors des rfegles de la justice. 

En fait d’actes d’antichrese nous en trouvons six: 2 en 1927, 1 en 1928 
et 3 en 1929, tous groupes dans la meme epoque oii nous avons trouv6 
group£s aussi la plus grande pârtie des autres proces et actes authentiqu^s. 

L’6poque de crise a tellement complique la vie â Nerej qu’elle a de¬ 
termine une serie d’actes prevus par les legislations modernes et qui dans 
la vie normale sont absents. 

Voici un pareil acte d’antichrese conclu en 1927: Stanca D. Glăvan 
avec l’autorisation de son epoux Dragnea Glăvan de la commune de Nerej 
emprunte chez Alex. Terţiu de la meme commune la somme de 10.000 
lei pour deux ans jusqu’au 26 marş 1929. 

En guise d’interets ils laissent au creancier l’usufruit de l’emplacement 
de 120 prăjini ou 21.480 m. carr6s de fauchage â Nerejul-Mic avec les 
finages Ileana Bâlban, D. Stăruială et T. Puţoi. 

En fait d’actes de cession nous en trouvons trois — un en 1930, un en 
1935, et un en 1936. 

Un pareil acte est conclu entre Ion M. Căluian de Nerejul-Mare et deux 
autres habitants de la meme commune, Luca Ciubotarul et Nicolae 
Mereuţă par lequel le premier cede le droit d’usage sur la scierie de Pal- 
cău en societă avec I. Mereuţă pour le prix de 2.000 lei. 

Quelques actes ont £te conclus parce que l’une des parties n’etait pas 
de Nerej, et alors pour plus de sCkreti on s’est conforme aux lois. 
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Par exemple un acte de consentement pour adoption intendent entre 
Şerban Postolache qui cede en adoption sa fille Ioana Postolache nee en 
1914 â madame Ruxandra Bozinţă du district de Durostor. 

En fait d’actes de constitutions de soci6t6s nous n’avons que deux, 
un en 1930 et un en 1936. Or, nous rencontrons â Nerej beaucoup d’as- 
sociations pour la coupe du bois qui se font sans Paccomplissement d’une 
formalii juridique quelconque. 

Les scieries de Nerej constituent de pareilles associations. 

Les droits des parties associees ne sont pas sanctionn^s par des 
actes judiciaires. 

De l’examen de la statistique des actes authentiquds ainsi que de la 
statistique des proces civils, nous tirons la meme conclusion qu’â Nere 
l’esprit modeme d’organisation juridique n’a pas p6netr£. 

La plupart des actions publiques se deroule en dehors des lois, en 
continuant â se conduire d’aprâs les anciennes r£gles coutumieres. 

LES LETTRES DE CHANGE PROTEST£ES 

Des 55 lettres de change protestees au pretoire de Năruja en 11 annees, 
de 1927 jusqu’â 1937 inclusivement, Nerej n’a aucune (voir le tableau V). 

Les formalites de protestation sont tres minutieuses. 

Si le debiteur n’a pas acquitt£, le cr^ancier doit se pr^senter le jour 
de l’echdance au pretoire pour protester la lettre de change. Cette chose 
est difficile â faire surtout quand une commune se trouve 6loignee du 
pretoire comme Nerej, qui est â 20 km. 


Tableau V — Lettres de change protestees; distribution par villages 
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C’est pour cela que l’on remarque que Năruja, ou se trouve le siege 
du prdtoire, a le plus de lettres de change protestees. 

Mais l’absence de lettres de change protestees de Nerej ne peut pas 
avoir toute son explication dans l’eioignement de cette commune du pretoire 
de justice. 

Non seulement â Nerej, mais dans la circonscription entiere, en 
1933—1937 nous ne trouvons une seule lettre de change protestee. 

C’est une preuve qu’en Vrancea le preţ d’argent ne se fait pas par des 
lettres de change. Ces pr£ts se font le plus souvent sur bonne foi ou sur 
de simples quittances ecrites â la main. 

La lettre de change est un acte nouveau qui est en usage piu tot dans 
le monde des villes, ou lorsque le cr&incier ou le debiteur ne sont pas 
du m&me endroit et cet acte a surtout 6t£ introduit par Ies institutions 
bancaires. Les nerejiens s’empruntaient entre eux et c’est pour cela que 
nous avons trouvă le plus de proces pour dette d’argent. 

LES PROCES PENAUX 

Autant les proces civils, les actes authentiques et les traites protestees 
ont 6t4 peu nombreux, fait qui demontre la faible adaption de Nerej â 
certaines lois de l’fitat modeme, autant les proces penaux sont nombreux. 

Les regles du code penal ont penetri plus facilement, parce que la situa- 
tion etait devenue telle qu’elle a favorisi cette p^n^tration. 

L’association, cette unite collective qui veillait au progres du village 
et dans laquelle l’individu se sentait integri, avait peri. 

Elle avait peri â cause de l’infiltration de l’esprit moderne et de l’or- 
ganisation de l’fitat. 

Le soin de faire respecter les regles d’une bonne cohabitation sociale 
n’etait plus confie aux habitants memes: on a nomm6 des fonctionnaires 
administratifs et de police. 

Ceux-ci ne sont plus les representants du village, comme autrefois, 
mais les representants du pouvoir central. 

Au point de vue de l’infracteur, cette situation est meilleure que celle 
du temps de la justice villageoise. 

L’habitant de Nerej ne se sent plus maintenant integre dans cette 
unite restreinte, l’association du village, qui surveillait ses actions et devant 
laquelle il rendait compte de sa conduite. II se sent â present plus libre 
dans la grande collectivite de l’fîtat. Ses actions ne sont plus sanctionnees 
sur le moment, mais sont appelees en justice. 

Lâ le nerejien engage des avocats, des faux temoins et le plus souvent 
il se tire d’affaire. Le regime anterieur etait beaucoup plus severe. 
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L’assemblde du viilage sanctionnait durement tous ceux qui se ren- 
daient coupables, parce qu’elle defendait ainsi sa propre existence. 

Mais â mesure que l’ancienne organisation se ddsagrege, l’6tat d’anar- 
chie apparait. 

Dans le rdgime de possession du sol en co-propri6t6 absolue, quand 
l’individu n’est pas surveille de preş et avec autorite, il cultive jusqu’au 
maximum ses int^rets egoîstes au detriment de la collectivită. 

Telle est la situation â Nerej. Chacun cherche â profiter le plus possible 
des biens de l’association sans tenir compte d’autrui. 

Cet 6tat de choses cultive la discorde entre Ies habitants et donne nais- 
sance â de continuelles disputes, batailles et crimes. 

Dans cette desorganisation de la morale sociale, Ies lois penales s’ap- 
pliquent facilement. Leur application est confi^e aux soins des autorit^s 
administratives. 

Le nombre des proces penaux est en fonction aussi des autorit^s ad¬ 
ministratives. Ainsi, il y a beaucoup de proces de contravention pendant 
une annee, et il n’y en a pas du tout dans d’autres. Cela d£pend du 
chef de poşte. 

Dans toute la circonscription judiciaire, de 1927 â 1937 indusivement, 
il y a eu 4.809 proces pdnaux pour 980 proces civils, et Nerej a 805 proces 
penaux pour 175 proces civils. 

Le plus grand nombre de proces penaux de Nerej: 150 — nous le 
trouvons en 1927; et le plus petit: de 47 — nous le trouvons en 1935. 

D’apres leur nature, Ies proces penaux de Nerej, dans la pdriode 


1927 — 1937, ont eu la distribution suivante: 

Voia. 102 

Coups. 147 

Insultes . 29 

Destructions. 90 

Abus de confiancc . 10 

Ultrages . 12 

Dilits forestiers. 64 

Contraventions. 320 

Menaces. 5 

Calomnies. 2 

Diplacements de borne . 9 

Oppositions . 12 

Attcntats i Ia pudeur . 2 

Sequestration 3c pcrsonnes. 1 

Total ... 805 


Ce tableau nous montre que le plus de proces sont de contraven¬ 
tion. II est naturel que cela soit ainsi; au milieu de cette anarchie morale 
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Tableau VI — Les proci» pinaux du juge dc paix de Nâruja 
Distribution par catigorie», annies et villages 
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Tablcau VI — Suite 


Categorica des proces 


fii 


Visul . . . 
Valea-Sirii 
Reghiu 


Nerej . . 

Spulber . 
Paltin . . 


Hcr&striu . 
Poiana . . . 
Visul . . . 


Visui . . . 
Valea-Sirii 
Reghiu . . 
Andrciay et a 
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Tablcau VI - Sulte et fin 
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et 6conomique, l’individu vient tres souvent en conflit avec Ies lois, surtout 
avec Ies lois de police rurale que Ies autoritâs cherchent â appliquer stric- 
tement. 

En second lieu viennent Ies proces pour coups, au nombre de 147. 
La haine qui couve dans l’âme des habitants de Nerej Reiate, surtout 
lorsqu’ils se soulent au cabaret et fait naître Ies batailles et Ies crimes. 

En troisi&me lieu viennent Ies proces pour voi, au nombre de 102. 

A cote du relâchement moral, il y a aussi â Nerej une situation 6cono- 
mique miserable. Souvent l’habitant de Nerej n’a pas de quoi manger et 
alors il va voler chez le voisin sans aucun remords. 

Nous rencontrons aussi un grand nombre de proces de destruction 
et de d£lits forestiers. 

Les legislations foresti&res sont celles qui pesent le plus lourdement 
sur la population. 

Ces lois doivent etre respectees; mais la population les meconnaît et 
elle continue â couper la foret comme jadis, lorsque chacun coupait 
sans aucune restriction, tant qu’il voulait et d’oii il voulait. 

Dans le tableau VI (pages 257 — 259) nous donnons la situation 
detaillee des proces penaux du juge de paix de Năruja, selon categories 
des proces, annees et villages. 

Dans ces 805 actions penales ont et6 inculpees 1.341 personnes, dont 
1.130 hommes et 211 femmes. Les femmes sont dans la proportion de 
15,7% du total. 

Des 805 actions, pour 23 le pretoire de Năruja a decline sa competence, 
donc sur 73 accus£s — 60 hommes et 13 femmes — on n’a pris aucune 
decision au pretoire d’arrondissement. 

Des 1268 accus6s (1.070 hommes et 198 femmes) au sujet desquels Ie 
pretoire de Năruja s’est prononce, 467 ont ete condamnes, 742 ont ete 
acquittes et 59 se sont reconcilies. 

Le nombre des reconcilies est tres petit comparativement au nombre 
des accuses. 

Jadis, lorsque le jugement avait lieu dans le village, la majorite des 
proces aboutissaient â une reconciliation. A present lorsque le jugement 
a lieu au pretoire, les reconciliations sont tres peu nombreuses. 

Des 467 condamnes, 320 ont ete amendes et 147 ont 6te condamnes 
â l’emprisonnement. Le pourcentage de ceux qui ont souffert la peine 
de remprisonnement, par rapport au total des condamnes, est de 31,5%. 

Nous ignorons si tous ceux-ci ont purg6 la peine, telle qu’elle a ete 
prononc6e par le pretoire, parce que des 805 actions, 159 ont fait appel 
au Tribunal. 
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Tableau VII — Situation des infracteurs de Nerej 


Categorici dea proci» 


b) Priaon . 

Acquittii . 

Riconcilita 

Appck • 


Inculpat 


Acquittls . 

Rlconcilils . 


RicapitulaXlon (1927 — 1Q37) 

T 1341 166 262 43 138 141 15 88 5671 6 4 — 11 
." *“ •" '' 82 510 " 


M 1130 1 26 207 27 114 l’l 
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38:351 
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3 38 


3 10 40 — 
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Tableau VQ — Suite 
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Tableau VII — Suire 
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Tableau VII — Sulte 
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Tableau VII — Sulte et fin 
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La situation complete des infracteurs de Nerej, selon categories des 
proces et annees est donnee dans le tableau VII. 

Les cas de crime sont malheureusement connus â Nerej. Depuis 1892 on 
connaît 4 cas de crime. Le premier est en 1923 lorsque Panait Cimpoeşu 
tue son co-villageois Panait Burlacu. 

En 1934 une fille tue son enfant ilegitime. 

En 1934 de meme une familie entiire, le pere avec les enfants, commet- 
tent un crime â un comperage, et en 1938 un homme mari6 tue avec un 
couteau un jeune homme â cause d’une femme. 
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LE CODE DES FORETS DE 1910 
ET SON APPLICATION 

Pour mettre fin â une situation juridique confuse, criee par le fait que 
Ies villages de «răzeşi» propriitaires indivis, ne pouvaient appliquer 
Ie ccde civil et, en meme temps pour arreter la conquete et la destrucrion 
des forets par Ies Sociitis anonymes forestieres, l’£tat essaya en 1910 de 
riglementer la proprii indivise, du moins en ce qui concemait la foret. 

La solution qu’il adopta fut celle de faire inscrire dans un registre 
special Ies droits que chaque paysan avait dans l’ensemble des biens com- 
muns, et de consigner dans un statut special, Ies regles de la vie juridique 
locale. 

Malheureusement, le legislateur n’etant pas suffisamment informi, 
commit Perreur de croire que toutes Ies communautes des «răzeşi» se 
ressemblaient. II prit pour modele Ies communautes genialogiques, et prit 
la dicision de faire jouer dorinavant, Ies regles de la succession, d’une 
maniere ginirale et sous controle. Un tel inscrit dans le « registre de 
droits » avait un droit pricis, appricii quantitativement. Ses fils hiritaient 
de cette quantite, en se la partageant. 

Mais, comme nous l’avons vu, dans la Vrancea l’indivision n’est pas celle 
du droit commun. Les membres de la communauti n’ont pas un droit 
qui puisse etre mesuri, car ce n’est qu’un droit d’usage illimite, personnel 
et viager. La succession n’opere pas dans ce regime, les fils ne venant pas 
â la succession de leur p^re, mais bien bdnăficiant de leur propre droit 
d’usage, li6 â leur qualite de citoyens de la Vrancea. 

Les juges obliges d’appliquer la loi de 1910, dans cette rigion, se trou- 
virent devant une situation toute particulare. Dans les autres villages de 
« răzeşi», â base ginialogique, ib purent procider â de nombreuses enquetes, 
afin de diterminer les lignies genealogiques et calculer b quantite de droits 
que chacun possedait. Les registres officieb qu’on avait mis ă leur disposi- 
tion, specifiaient que l’on devait calculer ces quotes-parts, selon leurs 

267 


S0CI0LBUC 


denominations locales (qui sont d’ailleurs nombreuses: dramuri, bânişori, 
funii, lei, parale, etc.). Dans la Vrancea pas de denomination speciale, 
pas de g£n£alogies, pas de systemes de mesure des droits. Ils furent donc 
obliges de faire assembler le village et d’inscrire, â la file, tous Ies habitants 
majeurs, tant hommes que femmes. Le village faisait seul le triage des 
ayants droits, en affirmant qu’un tel est ou n’est pas membre du village. 
La seule modification qu’ils apporterent aux coutumes locales fut celle 
de ne pas inscrire Ies mineurs. 

Le resultat fut que la colonne r^servde par le 16gislateur dans son registre 
pour la d^termination des quantit£s des droits de chacun, fut rempli d’un 
bout â l’autre par la mention «un droit». 

II y a certainement des exceptions. Comme nous l’avons dit, il y avait 
eu des accapareurs de droits au profit des soci£t£s anonymes. Quelques 
juges reconnurent ces droits achet£s, ce qui fait qu’on trouve dans Ies 
registres, des membres de la collectivite qui ont plusieurs « droits ». Mais 
ce sont toujours des droits entiers non fractionnds, et qui ne sont pas 
dus au hasard des naissances et morts, mais exclusivement aux achats. 

II est int^ressant de donner la liste complete des chiffres statistiques 
que nous avons extraits de ces registres de droits (tableaul, pages 270-71). 

II 6tait Evident que cette solution n’dtait pas la bonne. Car une fois 
faites Ies inscriptions de ceux qui 6taient majeurs, en 1910, ceux qui anivaient 
â leur majorat une ann£e apres, 6taient priv£s de leurs droits. Les fils 
devaient attendre la mort de leur pere pour pouvoir etre inscrits. 

Les registres ne furent donc pas pris au sdrieux. Les morts ne furent 
pas effacds des registres et les enfants devenus majeurs ne furent pas 
inscrits. Ces registres devinrent bientot une liste de morts. Ainsi pour 
le village de Nerej, les listes de 1910 sont encore Idgalement valables. Mais 
en faisant le calcul, on trouve que des 725 membres qui constituaient la 
communaut£ possedant la montagne Lapoşul, 372 sont morts. Les 353 
survivants sont les seuls proprietaires selon le code. 

Ces survivants on le droit de faire ce qu’ils veulent avec l’avoir 
commun. Ils peuvent, par exemple, le vendre aux Societ£s anonymes 
forestieres. Un conflit de generations, des plus violents, pris naissance 
dans la Vrancea, pere et fils devenant les pires ennemis. Les vieux ven- 
daient les montagnes, les jeunes ne pouvaient juridiquement rien dire 
et ne touchait rien du prix de vente. La solution dtait difficile b, trouvcr. 
Une grande lutte sociale pour la conquete de leur droit fut menee par les 
jeunes arrivant â leur majorat et qui voulaient qu’on les inscrive dans 
les registres de droits. C’est la lutte que l’on appelle dans la Vrancea 
« la lutte des majeurs *. 
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Mais cette inscription des majeurs, du vivant de leur pere, signifiait 
la reconnaissance du droit coutumier local, ce qui paraissait absurde aux 
juristes et un vrai scandate pour Ies gens des societ^s anonymes dont l’in- 
teret 6tait de maintenir le stătu quo de la confusion legale. 

De bons juges, que le droit romain n’avait pas completement aveugles, 
parvinrent â faire inscrire ces «majeurs». Ainsi fit, des 1926, le village 
de Spineşti, apres avoir modifie ses statuts. II faut noter le cas du village 
de Palten, que nous savons etre une ancienne filiale de Nerej, qui eut 
la chance de voir reconnaître son droit de faire inscrire Ies majeurs, par 
la Cour de Cassation, ainsi que la d£cision du juge Aurel Sava, de 1929, 
excellent connaisseur de l’hlstoire de la Vrancea, et qui eut le courage 
de mettre toute la question sous sa vraie lumi£re, malgr6 Ies protestations 
des juristes qui l’accuserent d’etre « incoherent, sans base juridique et 
logique ». 

Comme resultat de ces luttes juridiques et sociales, et — avouons-le, 
comme suite de nos enquetes de 1926 — une nouvelle loi vint en 1930 
qui reconnut express6ment le droit des majeurs. En faisant application 
de cette loi, plusieurs villages inscrivirent leurs majeurs dans le registre 
de droit. 

Nerej ne fut pas parmi ceux-lâ, et nous verrons pourquoi. Mais cette 
question du registre des droits, est liee â celle du statut juridique des 
communautes. 

La loi de 1910 avait charge Ies juges de faire une enquete sur Ies cou- 
tumes locales et de Ies inscrire, autant que possible, dans Ies statuts de 
fonctionnement des communautes. Dans un d61ai de deux anndes, l’op6- 
ration aurait du etre entierement terminee. 

Le Ministere de la Justice leur avait foumi un modele de statut. Ce 
modele fut dans la plupart des cas, copie tout simplement. Les juges 
n’avaient appris â l’ecole que le droit moderne occidental. La coutume 
du pays leur paraissait absurde. Quelqu’uns accepterent cependant de 
faire place dans leurs statuts, quelques regles coutumieres. Mais ces 
statuts arrivaient en appel au Tribunal de Focşani, qui avait deux sec- 
tions. L’une d’elle £tait partisan du droit coutumier; l’autre, du droit 
civil modeme. Le statut 6tait donc reforme ou confirme sur une simple 
chance, pile ou face. 

Et Ies regles de droit coutumier que l’on inscrivait quelquefois dans 
les nouveaux statuts, Itaient bien confuses elles-memes. Car la coutume 
du pays de la Vrancea etait d’un archalsme desesperant. Tres juste, tant 
qu’il s'agissait de communautes vivant independantes, en economie do- 
mestique, elles etaient un vrai perii dans la vie modeme, car elles donnaient 
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la possibilit£ aux exploitateurs de frauder en simulant l’application des 
coutumes. 

II aurait fallu que le legislateur fut lui-meme informi, par de preala- 
bles enquetes sur ce qu’£tait ce droit, et qu’il fit une vraie ceuvre de 
l^giferation de la coutume, en la modernisant et l’adaptant aux nouvelles 
circonstances. 

Cette question d’int^ret public, fut jugăe une simple affaire d’int£ret 
priv£. Les villageois essayerent alors de faire eux-memes aeuvre de legis- 
lateurs et de moderniser leur ancienne coutume. Mais les Solutions qu’ils 
adoptfcrent furent variables de village â village. Le rdsultat fut la plus par- 
faite incohirence juridique que l’on puisse imaginer. Dans toute la Vrancea 
il n’y a pas deux statuts qui soient semblables. Et ce qui est encore plus 
regretable, c’est que le meme village possede quelquefois plusieurs statuts 
differents. Car on cruţ bon de faire pour chaque montagne possedee par 
le village, un autre statut et une autre soci6te d’administration. 

Ainsi, le village de Nerej n’etait en realit6 qu’une seule collectiviti 
qui poss£dait un seul patrimoine. Toutefois l’on fit un statut, avec pr£- 
sident et conseil d’administration pour la montagne de Lapoş, un autre 
pour le Monteor, un autre pour la Piatra-Secuiului, un autre pour le Furu. 
On voit immediatement que ceci etait une complication inutile, et une 
charge pesante pour les paysans. Ce qui explique que le village de Nerej 
ne reussit ă faire que deux des societes d’administration, sur quatre que 
la loi pretendait. 

Analysons maintenant les principales question juridiques qu’eurent 
â resoudre les villages de la Vrancea et quelles furent les Solutions admises. 


LA QUESTION DE L'ÂGE 

Ce n’est pas une question connue par l’ancien droit. Comme nous 
l’avons vu, « d£s que l’enfant sort de sa mere, il a droit â la montagne *. 
II y avait £videmment une impossibilit£ physique pour un enfant d’aller 
exploiter â son propre compte. Mais la limite de 21 ans, ipoque du ma¬ 
jorat legal, n’existait pas. Les hommes se marient communement plus 
jeunes, et nous avons vu qu’â cette epoque, ils ont droit â se partager 
une part de l’avoir familial lui-meme; d’autant plus ont-ils le droit au bien 
indivis de la communautd. 

Mais on adopta generalement cet âge de 21 ans comme signe legal de 
la maturite quoique, en realite, les jeunes gens de moins de 21 ans con- 
tinuent â aller â la foret, meme sous le nouveau rdgime juridique. 
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Une premiere solution adoptee fut celle ainsi nommfc de « la maison 
du d6funt». Si Ies enfants ont leur pere en vie, ils exploitent la foret au 
nom de celui-ci, aucun membre de la communaute ne Ies en empechant. 
S’ils restent orphelins, etant mineurs, on considere fictivement que « la 
maison du pere * continue â exister comme du vivant de celui-ci. Les 
mineurs ben£ficieront donc de l’avoir commun, en vertu de cette fiction 
juridique tres habile, surprenante meme pour une oeuvre de legislation 
paysanne. 

Lors de leur majorat, nous avons vu quel a et£ leur sort et quelles sont 
les Solutions admises. 


LA QUESTION DES £MIGR£S 

De nouveau, une question toute moderne. Dans la vieille Vrancea, 
celui qui partait, tout simplement n’avait pas la possibilitd de mettre en 
osuvre son droit d’usage. Mais de nos jours, il peut avoir int^ret â vendre 
ses droits. Communement, les societds anonymes commencent par acheter 
justement ces droits, pour p6n£trer dans la communaut6. Les paysans de 
la Vrancea affirmerent donc qu’il existait une coutume selon laquelle 
«celui qui part du village, perd son droit». Mais seulement 12 villages 
adopterent cette coutume. Trois ne l’adopterent pas, et 25 ne firent pas 
mention de cette regie. 

Mais si celui qui a ainsi perdu son droit, revient dans le village ? Eh 
bien, on le reconnaîtra de nouveau. Du moins 4 villages furent de 
cet avis. 

En £change, 3 villages accorderent un droit aux gens qui venaient 
s’etablir dans le village, â condition qu’ils fussent de Vrancea. Appartenir 
â deux villages â la fois, n’est pas toujours possible. C’est du moins ce 
qu’affirme le village de Nistoreşti. En pratique, l’on denie toujours le 
droit de celui qui veut etre citoyen de deux villages. Un habitant de Nerej, 
Beteringhe, a des terres â Spulber. II fut donc «răzeş» de Spulber. II laissa 
ses enfants â Spulber et vint habiter â Nerej oii ii avait aussi de terres. 
Les nerejeens l’accepterent. Mais ceux de Spulber ne veulent plus le re- 
connaître. 

Mais pour les droits achet£s, qui d£rivent donc d’un prix verse par 
quelqu’un, les Vrânceni ne sont pas si intolerants. D’apres l’avis de 
15 communaut6s on peut etre d’un village de la Vrancea et acheter 
des droits valables dans d’autres villages. Six villages reconnaissent meme 
ceux qui viennent du departement de Putna et 4 seulement reconnaissent 
ce droit â tout citoyen de la Roumanie. 
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Tablcau II — Rdgles conccrnant l'dtablissement 



•) Ne pa» irr* înăcrit dana unc autte communauti. •) Conteşti. •) Pat aentencc Judlcialte en 1926 a 1927 
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et la jouissance des droits dans la coramunai 





























LA VALEUR DES DROITS ACQUIS PAR ACHATS 

L’ancienne coutume ne connaisait pas la vente des droits indivis, qui 
n’£taient pas des droits patrimoniaux, mais bien des attributs du statut de 
citoyen. De nos jours on peut vendre ces droits. Mais qu’est-ce qu’on 
vend ? Si en partant de la commune je perds mon droit, qu’amvera-til 
â celui qui me Ies a achet£s ? En bonne logique, la vente devrait s'annuler. 
Mais la logique n’est pas poussee â bout par le bon sens villageois. Ils affir- 
ment donc qu’un droit d’usage viager peut etre vendu, quoique l’acheteur 
puisse etre un jeune homme et le vendeur un vieillard. C’est la mort de 
l’acheteur, et non du vendeur qui met fin au contrat de vente du droit 
d’usage (regie de 4 villages). Un seul village tient â la logique et annule 
l’achat, lors de la mort du vendeur (Colacu). 

Trois villages admettent une substitution complete entre vendeurs et 
acheteurs, affirmant que ce que vend le membre de la communautd, c’est 
son droit de citoyen. L’acheteur devient donc propri£taire pour toujours. 

Mais alors, que deviennent Ies enfants de celui qui vendit son droit? 
Ils deviennent membres de plein droit, â leur majoritd (4 villages). 

En ce qui concerne Ies etrangers maries â une citoyenne, un seul village 
leur reconnaît le droit de b&i6ficier personnellement de leur dot. 

Un d6tail int£ressant, et d’ailleurs conforme â l’ancienne coutume, 
est celui du droit que le pretre acquiert dans sa paroisse (2 villages). 

Remarquons que ces r&gles, qui r6ussissent, de tant de diverses ma- 
nieres, â eloigner lYtranger, ne donnent aucune solution legale pour le 
cas des habitants citoyens de la Vrancea, qui £migrent d’un village â un 
autre, ce qui est le cas commun des pretres et des maîtres d’4coles. En 
fait on Ies accueille tres facilement. 

REGLEMENTAT ION DU DROIT D’EXPLOITATION DANS LA FORET 

Comme nous l’avons vu l’exploitation de la foret est un probleme 
tout recent, mais d’une importance decisive pour la vie economique de 
nos jours. 

L’ancienne coutume 6tait celle de l’exploitation non r£glement£e. Mais 
Ies abus ont reussi â d^vaster Ies forets. Une rlglementation s’imposait. 
Malheureusement, ce sont Ies villages qui n’ont plus de forets qui r£gle- 
mentent, apres coup, l’exploitation, tandis que des villages comme Ne- 
rej, qui ont encore des forets, ne veulent rien savoir de la n^cessite de 
mettre ordre â cette question. 

La reglementation consiste d’abord â ne plus permettre la coupe sans 
contrâle. On doit donc pr^venir le conseil d'administration de l’intention 
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qu’on a d’aller couper du bois (dans 11 villages). Le conseil va marquer 
Ies arbres qu’on â le droit d’abattre (3 villages). Ces arbres ne peuvent etre 
coup^s que dans des lots d^limites au - prealable (8 villages). 

On peut couper tant qu’on veut, sans aucune taxe, mais seulement 
avec Ies membres de la familie, sans aide de bras salaries) un seul vil- 
lage). Deux autres villages demandent une taxe, qui est de' 5 lei par metre 
carr6 de bois ouvrage. 

On ne peut couper qu’une certaine quantite, qu’on calcule de diverses 
mani£res, ou bien seulement un nombre limit^s de sapins, (10 sapins dans 
trois villages, 1 sapin dans un village) sans aucune taxe. En payant une 
taxe qui varie de 5 â 10 lei, pour un nombre de 1, 4, 5 et 7 arbres (dans 
4 villages). 

Ou bien seulement une quantite de metres cubes: entre 3 et 6 m 3 dans 
deux villages, avec le payement d’une taxe; dans un village, sans taxe. 

Enfin on peut calculer la quantite par chars (un village). 4 villages re- 
connaissent le droit de couper du bois seulement pour Ies necesites de 
FEconomie familiale, 4 villages « pour Ies besoins personnels », et 7 vil¬ 
lages ne donnent du bois que pour faire du feu. 

Une regie speciale concerne le bois necessaire â la construction des 
bergeries (7 villages, dont un ne permet que l’emploi des arbres d6jâ â 
terre). 

Les fabricants de vases en bois, qui d^truisent effectivement la foret, 
comme nous l’avons vu, ne sont que dans un seul village empechis de 
couper plus de 1 m&tre cube, avec le payement d’une taxe. 

4 villages pretendent en surplus que Fon fasse le transport du bois 
hors de la foret, imm£diatement apres la coupe. 

Mais si chaque membre de Ia commune â un droit annuel, il peut ar- 
river que, par hasard, quelqu’un ne puisse pas en user. Plusieurs Solutions 
sont â donner: 

Le membre n’ayant pas exerc^ son droit annuel de coupe, Ie perd, 
(dans un seul village) ou bien on lui donne un dedommagement, en calcu¬ 
lam au double la quote-part qui lui revient des revenus totaux form^s 
par les taxes encaiss^es par la communautd. 

Le membre peut vendre le droit annuel qu’il n’a pas exerc£, soit â un 
membre de la meme communaute (4 villages) soit â un habitant de la 
Vrancea (1 village) soit â n’importe qui (1 village). 

Pour lutter contre les accapareurs de droits annuels, 1 village Edicte 
que personne ne pourra acheter qu’un seul droit. 

Mais admettons qu’un membre ait fait l’exploitation annuelle du bois. 
A-t-il le droit d’en faire ce qu’il veut? Loin de lâ: 2 villages ădictent une 
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Tableau III — R&gles pour 







































































































complete interdiction de vente. 1 village interdit la vente aux soci^tes ano- 
nymes, et le village de Palten va jusqu’â interdire â ses membres de vendre 
aux «munteni» c’est-â-dire aux villageois de Andrieş qui font le corn- 
merce du bois pour toute la valide de la Zăbala, mais qui n’appartiennent 
pas â la Vrancea. 

1 village interdit la vente du bois fafonnd Oeţuri). 

Remarquons que 2 villages se rapellent l’ancienne regie: ceux qui 
refusent de contribuer aux charges communes n’ont pas le droit de b£ne- 
ficier de la foret. 

Voilâ des Solutions juridiques, variees, au point de vue logique, mais 
tout de meme efficaces. En realite, je n’ai pas vu une seule communautd 
qui tienne vraiement compte de ces articles de leurs statuts. Les unes, 
comme celles de Paltin, qui est tres bien organisme, ont fait venir un ing£- 
nieur silviculteur qui â dressd un plan d’am^nagement et de coupe syste- 
matique de la foret: ce sont les regles etablies par le silviculteur qui sont 
suivies, et non pas les regles du statut. 

D’autres comme Nerej, vont encore plus loin: elles n’ont pas de 
statuts! 

LA QUESTION DES SCIERIES PAYSANNES 

Installer une scierie sur un cours d’eau, c’est exploiter la foret d’une 
fafon plus intelligente que d’aller couper soi-meme du bois. Un abus 
de scieries se fait donc sentir, non pas seulement â Nerej, ou nous 
avons etudi£ cette question, mais dans beaucoup d’autres villages. 

Lors de la rlglementation des communautes, les villages voulurent 
prendre des mesures de protection, en mettant un frein aux cr&tions de 
nouvelles scieries. 

Ainsi 3 villages interdirent completement la construction des scieries. 
2 autres villages ne permirent qu’â l’administration commune de faire 
des scieries dans l’intiret commun. Un village s’ait r£serve le droit de 
juger et de prendre une ddcision lors de la crdation de chaque scierie. 

La majorite des villages adopte une autre solution qui est celle de ne 
pas permettre â un seul de faire un scierie, mais de pretendre la parti- 
cipation de plusieurs, afin que, si abus il y a, un plus grand nombre 
de membres en puisse profiter. 7 villages pretendent que pour faire une 
scierie il faut 5 associes, au moins. 1 village en prdtend 10, et un autre 
en pretend 15. 

Mais le mari ne peut pas prendre comme associ£e sa propre femme, 
et cumuler ainsi deux droits (1 village) ou bien faire pârtie de plusieurs 
scieries â la fois (7 villages). 
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De rangememe un etr ne peut participer, de n’importe quelle maniere, 
â la scierie, (2 villages). 

La construction d’une scierie est faite, dvidemment, sur un terrain corn- 
mun. Les communaut^s de 9 villages, renouvellent l’ancienne coutume 
et precisent que la construction d’une scierie sur un terrain quelconque, 
n’attire pas le droit de propri^te du sol, et ne cree pas une possession 
aquisitive, la prescription ne jouant pas envers la communaut^. 

La scierie n’est donc qu’un instrument prive, instalie sur un terrain 
commun. Mais cet instrument doit servir, en premier lieu, â la commu- 
naut6. Les propriitaires des scieries sont donc oblig^s de couper d’abord 
le bois de leurs collegues, membres de la meme communaute (7 villages) 
et ils ne pourront pas prdtendre d’autre taxe que celle en nature, qui ne 
pourra pas d^passer un prelevement de 1/3 (dans trois villages) ou bien 
de 1/4 (dans 6 villages). 

En £change le droit â la scierie se transmet de pfere en fils, ividemment 
tant que la scierie, c’est-â-dire l’outil â couper du bois, existe. Si la scierie, 
par manque d’entretien, cesse de fonctionner, la communaute reprend 
ses droits et fait revenir le lot de terrain ă la masse indivise. 


LA QUESTION DES PATURAGES 

Comme nous l’avons dejâ vu, de nos jours, l’eievage du betail n’est plus 
la principale occupation des paysans. Les grandes collectivit^s des trou- 
peaux communs, vivant sur des pacages communs, disparait. Les villa- 
geois pauvres gardent leur betail preş des maisons; et les riches, tout 
au contraire, entretiennent un grand nombre d’animaux et meme font 
venir du betail dtranger pour le faire paître dans les pacages de la 
communaute. 

On essaya donc, lors de l’etablissement des statuts, de mettre une 
certaine limite â cet abus. Mais, comme toujours, les Solutions adoptees 
furent extremement vari^es: 

On ne peut faire paître du betail qu’avec l’autorisation prealable de 
l’administration commune (dans 20 villages). 

On ne peut introduire qu’un nombre limite de betes (30, avec une 
taxe de 10 lei par tete, dans un seul village) ou bien, sans aucune taxe, 
un nombre de 10 betes (dans 9 villages) ou de 20, (dans un seul village). 

Le petit betail, moutons, chevres etc. dans les memes villages, peu- 
vent etre au nombre de 30—60, calculant deux petits moutons ou deux 
petites chivres, comme un mouton ou une chevre adulte (dans 11 village). 
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Tablcau IV — Rigles de 
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droit de pacage 























































Tableau VI. — Asscmblces de» 



*) Reconstitution du «atut. 

*) Date d'iiucrlption de» majeun. 


On a le droit d’entretenir un plus grand nombre, mais avec l’auto- 
risation du conseil (dans 10 villages) ou bien avec le paiement d’une taxe 
suppldmentaire variable, (dans 10 villages). 

Ces taxes sont restitu^es lors de la distribution des fc^n^fices (dans 
3 villages). 

Quelques villages introduisent des regles sp£ciales: 

Interdiction de falre paitre Ies cochons (1 village) Ies chevres (1 villages), 
le bătăii qui ne vous appartient pas en propre (8 villages). 
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On doit faire rester dans Ies montagnes le betail pendant toute l’annee 
(1 village). 

Dans Ies preş, l’on ne peut entretenir que Ies betes de trăit et celles 
qui donnent du lait (1 village). 

Tout au contraire, d’autres villages recconnaissent le droit de faire 
paître n’importe quel nombre de betes, sans aucune taxe (7 villages) ou 
avec un taxe (dans 6 villages). 

Les £trangers meme sont tolerds, s’ils payent une taxe (dans 4 villages). 

Un seul village indique express^ment que les membres de la commu- 
naut£ qui n’ont pas r£ussi â se faire inscrire dans les registres de droit, 
pourront quant meme faire paître leur bătăii. 
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Qu’arriverait-il de ceux qui n’ont aucune bete â entretenir? Ils ont 
eux aussi droit â une portion d’herbe, mais celle-ci sera mang^e par le 
bătăii des autres. Eh bien, on Ies d6domagera en argent (5 villages). 

Inutile de repeter que le village de Nerej se fait de nouveau remar- 
quer par l’absence totale de r^gles, et que partout ailleurs, ces regles sont 
un essai de mettre ordre â la vie 6conomique des villages, mais un essai 
qui ne represente qu’un effort de logique, sans effets positifs. 
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LE ROLE DE LA «COMMUNE ADMINISTRATIVE* 

L’analyse que nous avons faite sur Ies anciennes organisations 
sociales de Ia Vrancea et du village de Nerej, nous a montre que Ies grou- 
pements sociaux existant dans cette rigion avaient trouvi un systeme 
d’administration tres intiressant. Rapellons-le en quelques mots. 

Le village avait une assemblde populaire, constituie par le total des 
hommes ayant droit de citi, et qui itait chargie de la girance des affaires 
publiques et privies. Cette assemblie, qui portait le nom de « obştie t, 
administrait donc le patrimoine collectif, effectuait une police villageoise, 
et jugeait, â l’amiable, Ies petites querelles joumalieres de ses membres. 

Plusieurs villages semblables constituaient des formations sociales 
de deuxieme degri, ayant comme organe administratif Ies assemblees des 
vallees, composies par Ies diliguis des assemblies villagcoises. 

En troisieme lieu, Ies 14 assemblies des vallies de la Vrancea consti- 
tuaient la * grande assemblde de la Vrancea ». 

Ce micanisme administratif itait assez bien mis au point. Nous l’avons 
vu â Tauvre et avons pu juger son efficaciti, ainsi que 1’importance des 
oeuvres entreprises par elle: organisation de la difense des droits de l’an- 
cienne Vrancea, organisation de l’impot public, le partage du patrimoine 
commun, etc. 

Ce systeme administratif itait toutefois voui â une rapide suppression, 
car la disparition des unitis sociales patriarcales rendait impossible 
la survivance d’un droit administratif de cette nature, et le nouvel £tat 
constitui de faţon modeme devait fatalement remplacer Ies anciennes 
formes d’administration par une autre organisation â caractere d’Etat. 

Ce fut d’abord la grande assemblie de la Vrancea qui cessade se riunir, 
â partir de 1840. Puis vint le tour des assemblies des vallies et enfin celui 
des assemblies villageoises. 
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D’apres Ies rfegles de l’Iitat moderne, un village doit faire pârtie d’une 
commune administrative, dont Ies membres sont convoquds â certaines 
dates fixes, pour elire un maire et un conseil communal, soumis au con- 
trâle de l’litat. Les attributions de ce conseil communal sont pr£cis£s 
par des lois g6n£rales qui reglent la maniere dont l’administration sociale 
doit etre faite. Les juges de paix et Ies tribunaux prennent â leur charge 
exclusive le droit de rendre justice. Les gendarmes monopolisent le droit 
de police. Les impots sont perţus par les « percepteurs» officiels. Les 
6coles et les £glises passent â la charge du Ministere des Cultes et des 
ficoles. La construction des routes, des 6difices publics etc. passe de meme 
au ministere respectif. Le conseil communal lui-meme ne constitue plus 
qu’un organe du Ministere de l’Interieur. 

En somme, l’Iitat prend â sa charge l’administration cffective du village, 
niant tout droit d’existence aux organismes coutumiers â caractere local. 

L’ancienne assemblee villageoise de Nerej fut ainsi mise, sinon hors 
la loi, en tout cas en impossibilite d’agir. 

Toutefois, l’Etat ne prit pas la succession totale des anciennes attri- 
butions des assemblees. En effet, le village Nerej 6tait, ainsi que nous 
l’avons vu, une association de propri6taires par indivis. Son assemblee 
jouait aussi le role d’un « conseil d’administration». Mais comme le pa- 
trimoine commun ne fut pas declare par la loi comme « bien public com¬ 
munal », le conseil communal n’a pas acquis le droit de l’administrer. 
L’assemblee continua donc â survivre d’une maniere amoindrie, en tant 
que rdunion privee des proprietaires par indivis, non pr^vue par la loi. 
D’autre part, il est â remarquer que le conseil communal, depassant la 
lettre de la loi, prit souvent â sa charge l’administration des biens communs. 
Ceci ne se passa pas sans quelques confusions, car ni l’assemblee, qui 
n’avait aucune base legale, ni le conseil communal, qui n’avait pas de man¬ 
dat special, ne pouvaient faire une bonne administration des biens 
indivis. 

Voilâ ce qui explique le fait que les gens de Nerej ne se plaignent pas 
tant du fait que l’£tat leur ait enleve leurs an;iens droits d’auto-admini- 
stration, mais bien plutot du fait que l’£tat n’a pas pris â sa charge l’admi- 
nistration totale de l’ensemble de ses besoins: le patrimoine commun 
n’ayant plus de maître 16gal, ceci entraine une mauvaise admini¬ 
stration. 

II est vrai que l’Iatat essaya de r^m^diar â cet dtat de choses, en creant 
par la loi de 1910, un organe 16gal ayant â sa charge l’administration des 
patrimoines collectifs des villageois. Nous avons fait une analyse des effets 
de cette loi, dans le chapitre pr6c6dent. 
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Ce qui explique, entre autres, la mauvaise administration â laquelle 
fut soumis le village de Nerej, c’est notre ancien systfeme politique. 

Nous ne voulons pas entrer dans l’analyse de cette question, qui est 
etrangere aux problemes specifiques du village de Nerej, mais il faudra 
tout de mâme souligner quelques traits de son histoire. 

L’organisation du pays en plusieurs partis politiques, proc6dant â 
des elections g^nerales, partagea le village lui-meme en plusieurs caraps. 
Mais on serait tres loin de la veritd si l’on croyait que ces camps repr£- 
sentaient des organisations politiques au sens r£el du mot. Aucune doc¬ 
trine n’dtait en jeu; nulle lutte sociale ne paratageait le village. 11 ne s’a- 
gissait que des rivalites des simples representants des partis legaux, qui 
essayaient de se faire une clientele. La lutte que ces divers representants 
villageois des partis en vue menaient au sein du village, en etait d’autant 
plus acerbe. Les luttes communales dtaient comme une sorte de r£p£ti- 
tion generale des Elections pour le parlement, et la mairie une sorte de 
recompense pour le membres du partis au pouvoir. 

La lutte «politique» devint ainsi â Nerej, une lutte entre quelques 
familles et ifleme une lutte entre les diverses branches d’une meme familie, 
ayant r^ussi â monopoliser entre ses mains le pouvoir politique 
entier. 

Analysons par exemple la liste complete des personnages ayant pass£ 
par la mairie du village: 


Anndes 

Nom du mairc 

Anndes 

Nom du maire 

1866 -67 . . . 


1911-16 . . . 

. . . Costică Macovei 

1867-68 . . . 


1916-18 . . . 

Tf>n Avram 

1868-72 . . . 


1918-22 . . . 


1872-73 . . . 


1922-26 . . . 


1874-79 . . . 


1926-27 . . . 


1879-80 . . . 


1928 - 29 . . . 


1881-83 . . . 


1929-31 . . . 


1884 .... 


1931. 


1885 - 86 . . . 


1931. 


1886 - 92 . . . 

. . . Pavel Macovei 

1931-32 . . . 

. . . Costică Macovei 

1893 . 


1932-33 . . . 

. . . Macovei Cliirică 

1894 - 905 . . 


1933-34 . . . 


1906 - 07 . . . 


1934 - 38 . . . 


1908 . 


1938 . 


1909-11 . . . 


1938 . 
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Ainsi qu’on peut le voir, la familie Ia plus en vue, celle des Macovei, 
detient le pouvoir, dans la majoritd des cas. Et par la rupture finale de 
cette familie, en deux camps opposds, celui de Costică et celui de Ionică, 
Ie mairie devient en quelques sorte un monopole de cette familie. 

Ce qui constitue une preuve absolue de notre affirmation qu’il ne 
s’agit pas de luttes politiques proprement dites, c’est le fait qu’une meme 
et seule personne se trouve etre successivement le repr&entant de nom- 
breux partis. Par exemple, Costică Macovei fut, dans sa longue camere, 
le reprăsentant successif du parti Averescu, du parti liberal, du parti Iorga 
et du parti Goga, ce qui prouve qu’il ne s’agit pas d’une 6volution 
« politique *, mais plutât d’une simple habiletd â se maintenir au pou¬ 
voir. 

Mais cette question, n’a plus heureusement qu’une importance histo- 
rique. La nouvelle Constitution de la Roumanie mit fin, nous l’esp^rons 
pour toujours, â ces malheureuses influences locales d’une politique mal 
comprise. 

Donnons, pour que le lecteur puisse se faire une id£e de ce que l’admi- 
nistration d’un pareil village peut reprdsenter, Ie tableau des encaissements 
et une copie du budget officiel de la mairie de Nerej. 


Tableau I — Encaissements de la commune de Nerej (en lei) 
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I 
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Tableau III — Lcs rcvcnus de Ia commune dc Ncrej pour 1‘exercicc 1938/39 (en lei 
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Tableau IV — Les dipcnses de Ia commune de Nerej pour 1’cxerdce 1038/39 (en lei) 
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LA FAMILLE 


II a et£ demontr£ que l’institution des « răzeşi » £tait ^troitement lide â 
l’organisation familiale. La familie n’dtait qu’un dldment composant de la 
vie des « răzeşi», aussi ne pouvait-il s’agir de marquer une diffdrence tran- 
chde entre la familie et la collectivite des « răzeşi » — toutefois d’une faţon 
moins tranchee que dans le cas d’un village agraire. 11 a dte constate que 
la collectivitd de Nerej dtait un groupe fermd de gens du terroir, ou Ies 
dtrangers ne pdnetraient pas, et il est facile de s’imaginer le genre d’exi- 
stence que pouvaient mener Ies familles de ce village primitif, ou tous Ies 
habitants ffatemisaient, ou tout se passait sous la surveillance des vieillards, 
sans qu’on toldrât «Ies visages dtrangers». 

Mais la collectivitd des răzeşi s’est emiettde â la longue et ce sont des 
tronţons toujours plus petits de l’ensemble de la vie villageoise qui ont 
fini par gouvemer. Les anciennes digues juridiques ont dispăru et Ies 
dtrangers ont entrepris de pendtrer dans la collectivite, en meme temps 
que l’economie capitaliste. C’est de la sorte que furent scindds, contre 
leur grd, ces deux elements, village et familie, qui avaient dtd si etroitement 
unis l’un â l’autre. Ddsormais la familie ne trouve plus un point d’appui 
dans I’institution des «răzeşi *. Elle demeure solitaire, vis-â-vis de cir- 
constances absolument nouvelles. 

Aussi l’etude de la vie de familie du village de Nerej a-t-elle une im- 
portance toute particuliere, car elle nous permet de saisir comment le 
groupe familial, tout en gardant une pârtie des Elements de son ancienne 
organisation, a su s’adapter aux circonstances par la cr6ation de nou¬ 
velles formes de vie familiale, ou bien si, au contraire, il a subi une crise. 

STRUCTURE DE LA FAMILLE 

Les 2131 habitants qui repr&entent la population totale du village 
vivent dans 537 m^nages qui reprdsentent en fait des petits groupes fami- 
liaux, dont la moyenne est donc de 3,97 membres. 
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Comme nous l'avons dăjâ montr£, Ies circonstances de la vie de cette 
r^gion favorisent la crăation de nouveaux menages qui s’installent â pro¬ 
ximii des anciens, dans un mouvement de perpetuei essaimage. Ce fait 
a fini par pdnătrer dans la conscience des hommes, de sorte qu’une nou- 
velle familie, qui ne constitue pas aussitot un ninage inddpendant, est 
mal vue par l’opinion publique. 

Nous pouvons conclure que la vie de familie â Nerej ne comprendra 
en consiquence, qu’un seul couple mărie avec ses enfants mineurs. En 
effet, le nombre des familles qui appartiennent â ce type No. 1 est de 
379 (70,6%). 

Nous avons fait entrer dans ce calcul tous Ies cas normaux (couples 
maries ayant des enfants mineurs) de meme que Ies cas qui ont ei 
d£fect£s par la sirilii des parents, la mort d’un des conjoints, ou 
par la mort des enfants. 

Cette forme de familie du type No. 1 finit toujours par se transformer 
dans un autre type, No. 2, qui repisente une sorte de vieillesse du type 
No. 1. En effet, le dernier des enfants, en se mariant, continue â demeurer 
avec ses parents, pour Ies aider dans leur vieillesse. Ce type No. 2 sera 
compost donc par deux couples mari6s, dans deux g6n£rations succes- 
sives. 

Nous avons â Nerej 74 familles (13,8%) appartenant â ce type No. 2, 
y compris Ies familles incidentallement d^fectees par le veuvage inter- 
venu dans l’une des deux g6n6rations, ou par la sirilii du couple le 
plus jeune. 

Enfin, un nombre bien plus restreint de familles appartient â un 
autre type. Ainsi 22 familles (4,1%) sont composies de deux couples ma- 
ri6s appartenant â la meme g£neration (type 3) et 62 familles (11,5%) 
composees par des groupes de parents qui ne sont pas li6s entre eux par 
un mariage (type 4). 

Dans tous ces calculs nous avons pris en consideration tout aussi 
bien Ies familles basdes sur un mariage llgal, que celles fond£es sur un 
concubinage, car dans la vie sociale du village Nerej, la familie concubine, 
n’est, dans la plupart des cas, qu’une familie imparfaite, ayant toutefois 
le ddsir de se transformer en familie legale. 

Le nombre de ces familles vivant en concubinage est de 41 et apparait 
avec une frdquence plus grande dans le groupe d’âge compris entre 25 
et 44 ans. Nous devons faire la remarque que le nombre de ces concu- 
binages a beaucoup diminu6 Ies demi&res annees, â cause de l’action men^e 
pendant trois annees cons^cutives par Ies iquipes royales d’etudiants, 
organis6es par la Fondation Culturelle Royale « Principele Carol». 
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Les causes de ces concubinages sont assez complexes. Toutefois nous 
ne retrouvons pas ă Nerej le concubinage comme institution sociale re- 
connue par l’opinion publique et organisme selon des formes tradition- 
nelles dans lesquelles les ceremonies publiques entrent en jeu. 

A Nerej, nous n’avons qu’une simple tolirance de l’opinion publique, 
qui trouve son explication dans le fait que de nombreuses familles pau- 
vres n’ont pas les moyens n^cessaires pour proc6der â une l^galisation 
de leur situation. 

Le «mariage » pour un paysan ne signifie pas les formalitds faites â 
la mairie par l’officier de l’ikat civil, mais bien les cdrămonies nombreuses 
et couteuses de la « noce ». Ce qui fait que beaucoup de jeunes concu- 
bins attendent une p£riode iconomique meilleure afin de pouvoir se per- 
mettre le luxe de legaliser leur familie par devant l’fitat, Dieu et l’opinion 
publique de leur village. 

De meme quelques concubins invoquent fort souvent les difficultes 
qu’ils ont â pouvoir remplir toutes les formalitds 16gales. Surtout ceux 
qui ont 6t6 dejâ marids, mais qui n’ont pas eu l’argent necessaire pour 
obtenir un divorce legal, sont oblig^s de vivre en concubinage. Sans 
vouloir accuser personne, nous avons le devoir de signaler un fait que 
nous pourrions apprecier comme un exces de zele du pretre Macovei 
Teodor, qui durant sa vie entiere voulut appliquer les regles canoniques 
d’une maniere excesivement rigoureuse. Par exemple, en refusant de 
marier les gens qui ne savaient pas par coeur le Credo, et qui n’avaient 
pas les moyens de payer les 1.000 lei, que le pretre leur demandait comme 
taxe pour les ceremonies supl£mentaires qui doivent etre faites en pareil cas. 

Les concubins les plus opiniâtres trouvent dans ce fait un argument 
qui leur paraît dicisif. 

NAISSANCE DES NOUVELLES FAMILLES 

L’id6e du celibat paraît absurde au paysan. Ce ne sont que les estro- 
pies, les tares, les gens anormaux qui ne reussissent pas â se marier. L’homme 
normal doit se marier, comme nous le dit Nastasia Dobrotă, 

parce que Dieu le veut ainsi, parce que tout homme doit entrer dans les rangs et 
avoir un m6nage comme tout autre; car si les jeunes ne se marient pas, les fillcs 
deviennent des coureuses et les garţons des courcurs. Ensuite, beaucoup se ma¬ 
rient pour ne pas se 6entir tous seuls, et il faut aussi rdpondrc 4 la loi de Dieu 
qui veut que les enfants naissent. Car si les gens ne se mariaient pas, le monde 
finirait au bout de deux gen6rations. C'est pour cela que si quelqu’uns tardent 
k se marier, le village commence 4 se moquer d'eux en leurs disant: le diable 
vous emportera bientot et vous n’aurez pas de descendants! D'ailleurs, nous 
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aussi, Ies parents, nous disons & nos cnfants de se marier et de se crier le plus tdt 
posslble un minage. 

Les occasions ou Ies jeunes gens peuvent se rencontrer sont diverses. 
La plus normale est celle de la « horă », c’est-â-dire des assemblies pour 
la danse. 

Le signe de la maturit6, pour tout jeune homme ou jeune fille, c’est 
la participation â la «horă ». Lesfillesd^butencacette «horă» a l’âge d’en- 
viron 16 ou 17 ans, ou encore plus jeunes, si les parents sont d’ac- 
cord. L’on prefere â cet effet les « hore» qui ont lieu â l’occasion d’un 
mariage: ainsi l’entrde dans une « horă » se fait sous la surveillance des 
parents et donne occasion ă une petite ceremonie. Apres ce d£but, la 
jeune fille peut participer â toutes les reunions de danse qui se tiennent 
rdgulierement, chaque dimanche et jour de fete. 

La participation â une reunion de jeux est soumise â un rituel et & 
des regles de biensăance qui sont tres rigoureuses. Par exemple une jeune 
fille ne peut aller â la « horă » si elle n’y a pas 6te invitee. Cette invitation 
se fait de nos jours par petits billets ecrits, que Ies jeunes envoient, ă 
la collectivitd entiere des jeunes filles, ou seulement â l’une d’entre elles. 
Voici un exemple d’invitation ecrite (datant de 1927): *Trâs estimde de- 
moisselle, nous vous invitons ă venir aujourd’hui ă la horă, car la horă 
aurra lieu ». Ce billet est sign6 par les jeu es g ns suivants: Ion Dobro- 
to u, Manolache Dudu, Ion Mereuţă, Enache Ion et Constantin Buşilă. 
L’adressse est: ILi.ca Ion Gh. Neagu. 

L’on peut remarquer que le groupe des jeunes est organisd et, comme 
nous le verrons, impose sa volontd dans toutes les questions de la « horă ». 
Ainsi, une jeune fille n’a pas le droit, sous aucun pretexte, d’entrer non 
invitee dans les rangs des danseurs. Elle doit attendre qu’un garţon vienne 
Ia prendre par la main, ou bien lui fasse signe de venir. II est d’usage que 
la jeune fille soit aux cotes de sa mere, ou bien aupres d’une parente, 
afin de pouvoir etre invităe. Une jeune fille qui vient tout seule â la horă 
est mal vue. 

L’invitation â la danse ne peut pas etre refusee. Meme pendant qu’elle 
danse avec quelqun, un autre jeune homme peut lui faire un signe, et 
Ia jeune fille est obligee 3e quitter immediatement son partenaire et venir 
aupres de celui qui lui fit signe. Evidemment, de nombreuses disputes 
peuvent avoir lieu entre les jeunes gens rivaux, â cause de cette regie de 
politesse. 

Si une jeune fille essaye de danser sans etre invitee, elle risque de 
se rendre ridicule, car le jeune homme aupr&s duquel elle voudrait danser, 
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ne la laisse pas entrer dans le cercle de la danse, ou bien au contraire, 
c’est lui qui se ditache et s’en va danser ailleurs. Cette faculti qu’ont Ies 
jeunes gens d’accepter ou de refuser Ies jeunes filles & la danse, devient 
entre leur mains une arme terrible, par laquelle ils vengent toute atteinte 
â leur « honneur » ou tout manque de bienseance de la part des jeunes 
filles. 

Elles sont donc obligees d’etre tres strictes sur Ies questions de bien- 
siance et d’observer Ies regles. Ainsi, si une jeune fille rencontre par ha- 
sard un jeune homme sur son chemin, elle ne doit pas lui parler. Si le jeune 
homme s’arrete, la jeune fille doit aussi s’arreter, mais â la distance de 4 
ou 5 pas l’un de l’autre. Les longues conversations sont interdites. Si Ies 
deux jeunes gens ont le meme bout de chemin â faire, la jeune fille mar- 
chera de l’autre câte du chemin. Et meme si cette regie est observee, le 
chemin parcouru ensemble ne doit pas etre trop long. La jeune fille a 
le droit, si le jeune homme est trop insistant, lui parle ou l’accompagne 
trop longtemps, de lui faire des observations â haute voix, fait qui aug¬ 
mente son prestige. Sinon, ce ne sont pas seulement les midisances qui 
commencent, mais c’est aussi la sancdon appliquee par le groupe de jeunes: 
l’interdiction de danser. 

Si une jeune fille midit d’un jeune homme, celui-ci vient â la «horă » 
accompagne d’un ami. Ils commencent â danser et celui qui se sent insulţi 
fait signe â la mediseuse de venir aupres de lui. Si celle-ci refuse, on re¬ 
pete le geste par trois fois. Si elle continue â refuser, la jeune fille est 
declarie «orgueilleuse * et le groupe de jeunes gens la sanctionne: on 
met sur la tete d’un des jeunes hommes une toile ou un sac tout dichiri, 
pour parodier le vetement des femmes. Et les jeunes gens lui demandent: 

• Tu est la fille de qui ? Comment t’appelles-tu ? ». Alors le travesti donne 
(e nom des parents de la jeune fille que l’on veut ainsi châtier. 

La solidarite des jeunes gens est dans ces cas de represailles envers 
les jeunes filles, absolue. Meme le frere de la jeune fille, s’il est ciliba- 
taire, est obligi de se mettre de la pârtie et de participer â la vengence de 
son groupe. Si le pire de la jeune fille essaie d’intervenir, le groupe entier 
s’oppose. 

Mais si la jeune fille accepte de danser, le jeune homme qui se sent 
offensi, la fait se placer entre lui et son ami et, pendant quelque temps, 
lui fait des reproches. Aprfes, il l’abandonne seule au milieu des danseurs. 
Son ami fait de meme. La jeune fille en est sauve avec cette sanction, 
d’avoir iti rendue ridicule pour quelques secondes. 

Une autre sanction est la suivante: pendant que la jeune fille midi- 
sante danse, le jeune homme insulte s’installe â l’autre bout de la horă 
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et l’appele. La jeune fille se d£tache de son compagnon et vient vers lui; 
celui-ci toume le dos et part laissant la jeune fille seule, sans compagnon 
de danse. 

Cette ceremonie de la danse constitue un spectacle pour le viUage 
entier. Les sanctions appliqudes par Ies jeunes gens sont donc publiques. 
Meme si le public ne connait pas la raison d’une semblable sanction* 
il donne toujours tort a la jeune fille sanctionn^e. II n’est pas rare mfcrae 
de voir le groupe entier des jeunes filles se mettre ostentativement du 
c6t6 du groupe adverse, afin de faire preuve qu’elles n’ont pas les torts 
de la jeune fille sanctionăe. 

Une sanction moins grave est celle de la non invitation â la danse. 
Si une jeune fille refuse de danser avec quelqu’un, celui-ci previent son 
groupe et personne ne l’invite plus. 

L’application des sanctions est dans la plupart des cas tres juste, quoiquie 
severe. L’opinion publique du village est toujours & l’£v6il et exerce un 
controle permanent sur le maintient des r£gles et des bonnes mceurs. 
Toutefois il est Evident que de nombreux petits drames ont lieu, mettant 
quelque fois au des^spoir les amoureux. 

Mais cette extreme rigeur des mceurs, n’est malheureusement qu’ap- 
parente. Les formes c^remonielles, qui autrefois correspondait aux faits, 
ne sont plus de nos jours que des formalites cachant une r&tlite assez 
triste. Au moins dans les demieres annees, la libertd des mceurs est assez 
grande, et les occasions de rencontre entre les jeunes ne se r6duisent plus 
& celle traditionelle de la « horă ». 

Ce sont d’abord les occasions impliquies par le travail commun que 
l’on fait, surtout l’automne, dans de « veill£es » que l’on nomme «şeză-* 
toare », avec des danses, des chansons, des racontars et de l’alcool. 

La ceuillette des framboises est aussi une ocasion quasi c£r£monielle 
de rencontre des jeunes I Un jeune homme, Costică Dobrotoiu de 27 
ans nous racconte: 

Nous, Ies jeunes cilibataires, nous sommes & travailler aux sderies & l'epoque 
ou les framboises murissent. Alors les jeunes filles passcnt vers la montagne, 
cucillir des framboises. Nous les accompagnons et fadlcment nous entrainons 
la jeune fille que nous aimons et nous lui dcmandons: * jeune fille, vcux-tu 
etre ma compagnc ? *. Et alors, les plus sensies disent qu’on aille les demander 
â leurs parents. Mais d'autrcs sont plus betcs ou bien de moeurs plus Ugires 
et acceptent du premier coup. 

Quelquefois nous nous assemblons un bon nombre de jeunes filles et de 
jeunes hommes et nous parrons vers les montagnes. Les jeunes filles sont sous 
la garde d’une femme plus âg ie qui leur sert de chaperon. Mais nous lui don- 
nons de 1’argent, nous la soudoyons pour qu’elle ne soit pas excessivement stricte. 
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Ou bien, on dorine des rendcz-vous individucls. Je lui parle pendant le jour 
et je lui dis de venir dans tel jardln. Elle vient et cile m’attend, ou bien c’est 
moi qui l'attend. Si l’un des deux ne peut attendre, avec un petit bout de laine 
rouge il laisse un signe de reconnaissance. Quelquefois je 1'appeUc d’un signe 
conventionel: je siffle, je chante ou bien j’envoie rouler une pietre sur le toit 
de sa maison. Quelquefois, il n’est Bifme pas besoin de tant de formalitds. Lcs 
jeunes filles de chez nous, â partir de 20 ans, ne sont plus des jeunes filles que 
par le nom. 

Notre informateur, n’a pas trop appris la leţon de sa mire qui ne 
cesse de ripiter: 

L'amour cntre Ies jeunes gens ne doit etre fait qu’avec Ies ycux. Car la jeune 
fille qui eut un amour comme de mari et femme, celle-la n’aura jamais plus 
une vie & vivre, car Ies gens ne l'estiineront plus et elle changera tout le temps 
ses maris. Voilii pourquoi nos pauvres petites paysannes, dis leur plus jeune âge, 
ont dijâ eu 3 ou 4 maris. 


LE MARIAGE 

Mais cette vie de cilibataires doit rapidement finir. Le jeune homme 
doit choisir une ipouse. Apres avoir exclu Ies jeunes filles qui auront une 
parenti quelquonque avec le jeune homme, on doit choisir l’une d’entre 
elles. Quels seront Ies criteres employis? On choisira la plus belle, celle 
que l’on aime, la meilleure et la plus riche. La richesse est meme tres 
importante « car il faut que Ies deux aient de l’avoir; autrement la vie 
serait impossible ». 

Dcmandons par exemple l’avis d’une mere: pourquoi sa bru lui a-t-elle 
convenu ? 

Tout d'abord ma bru avait de l’avoir, et puis elle ctait tris travailleuse 
et sagc. Puis j’ai pens4 que se parents itaient de braves gens. Et puis j’ai cru 
pouvoir vivre avec elle, et elle est aussi tris belle, de la sorte qu’elle a piu aussi 
6 mon fils. 

Pourquoi son gendre lui a piu? 

Parce qu’il est honn&tc et de parents honnetes. II est tris beau, tris tra- 
vailleur, il a de l'argent et puis il est chantre d'iglise. (Informatrice Nastasia 
Dobrotoiu). 

Une autre informatrice nous dit: 

Le gendre doit etre riche, honnete, bon travailleur et plaire â ma fille, car 
c’est elle qui vivra avec lui, non pas moil 

Une fois qu’un jeune homme a fait choix d’une jeune fille, il doit 
la convaincre de se marier. La methode employd est celle de lier amitie 
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avec un jeune homme qui vit aupr&s de la jeune fille due. Non pas le 
frfcre, qui est toujours jaloux et voit mal Ies choses, mais un voisin ou un 
cousin. Ou bien c’est une autre jeune fille qui joue le râie de confidente. 

Si la jeune fille accepte, le moment est venu pour qu’un troisi&me 
personnage intervienne, nomm6 le peţitor qui doit etre un 6tranger, 
ou bien un parent eloignd du jeune homme. On le choisit parmi « ceux 
qui savent bien parler * et qui t ont de la chance *, c’est-â-dire qui dans 
d’autres circonstances semblables ont bien rempli leur mission d’en- 
voyis diplomatiques. 

Le «peţit» doit etre fait avec un certain ceremoniei. On fait savoir 
aux parents de la jeune fille que la demande en mariage aura lieu, tel 
soir. L’annonce est faite par un parent du jeune homme. Si Ies parents 
acceptent, la jeune fille commence â mettre en ordre et & l’embelir 
â sortir des malles Ies objets qui font pârtie de sa dot, et â tout prdparer 
pour la visite. 

Le soir fixe pour la demande, Ies parents du jeune homme s’assemblent 
chez eux et font leur plan d’attaque; vers Ies dix heures, le futur marid 
prend une bouteille d’eau de vie et un verre. Le « peţitor » prend de meme 
une bouteille de vin. Ils arrivent ă la maison de la jeune fille, oii Ies gens 
habilles dans leur beaux habits de dimanche, toutes lampes allumees, Ies 
attendent. Les jeunes baisent Ies mains de vieux, Ies autres se saluent. 
Le jeune homme prend place â cotd de la mdre de la jeune fille. Le « pe¬ 
ţitor * aupres du pere. On boit quelque verres, puis la conversation com¬ 
mence, aprds de longs detours cerdmoniels. L’on discute la dot de la jeune 
fille. La dot du jeune homme, n’est pas mise en question car elle est bien 
connue, car nul jeune homme ne ferait une demande en mariage s’il n’avait 
sa propre maison completement bâtie et son lopin de terre, â lui. 
Mais la dot de ja jeune fille n’est fix£e que maintenant. Les phrases se 
succ&dent, de plus en plus rapides et moins cdrdmonieuses. Si les choses 
vont bien, le futur donne â boire â sa belle mfere pr6somptive. Si celle-ci 
accepte, en declarant que «l’eau de vie est bonne *, c'est signe que le 
march6 est condu. Tout le monde boit et l’on dit « que Dieu leur donne 
de la chance et du bonheur ». On apelle la jeune fille et on lui fait donner 
la main â son futur epoux. 

On passe ensuite â la deuxieme pârtie de la cd^monie: tout le monde 
se met â table et l’on discute les fianţailles, ou bien les noces, car les 
fianţailles se font de plus en plus rarement. Les dates du mariage sont 
fixdes par la mariee, qui parle par l’interm&iiaire de sa mire. Dans la 
plupart des cas, au bout de 2 ou 3 semaines les noces ont lieu, d’apres 
un c£r6moniel qui de nos jours s’est a peu preş perdu. 
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La familie ainsi constituie commence â vivre une nouvelle vie, dans 
un nouveau minage, dont la structure iconomique et juridique n’est pas 
celle privue par le code. Insistons un peu plus sur ce chapitre qui nous 
fera comprendre comment la vie de familie se passe â Nerej. 


LE CARACTERE COMMUNAUTAIRE DE LA FAMILLE 

Les « delniţe », autrement dit Ies tenures particuliires des « răzeşi », 
sont considiries par nos instances judiciaires, comme des propriătis 
individuelles, et non pas familiales comme, de fait, elles le sont. En effet, 
& considerer superficiellement les choses, on verra â la tete de chaque 
familie un pere, investi de toutes les qualitis d’un parfait proprii- 
taire, suivant la formule romaine. Le fait qu’il a l’habitude d’user tris 
largement de l’institution de la dotation â l’igard des garţons et des filles, 
ne semble pas â premiere vue une pratique qui soit itrangere â notre code 
civil, du moment que le code privoit la dotation. Le fait aussi que le pire 
de familie ne se sert presque jamais de testament, ne peut egalement 
pas trop nous impressionner, car le code connaît, mais n’impose pas 
le testament. 

Mais apres avoir examini plus attentivement les coutumes juridiques 
du village de Nerej, leurs caracteres distinctifs vis-â-vis du code apparaissent 
Ies uns apres les autres et menent â la condusion que l’on se trouve 
devant une coutume de terroir, tout â fait distincte du systeme juridique 
du code et devant une vie de familie toute diffirente, elle aussi, de la vie 
de familie des villes. 

Tout d’abord, les dotations ne sont pas dans le village de Nerej, les 
aides classiques « ad oneram matrimonii sustinenda », mais purement et 
simplement un partage du bien familial, auquel le pere de familie procede 
de son vivant. Cette dotation n’est pas une lib£ralit£, â caractere essentiel- 
lement benevole, comme la dotation du code civil; c’est bien une obliga- 
tion imperative, â laquelle le pere est forcă de se plier, sous l’impulsion 
de sa propre conscience et sous la pression de l’opinion publique du 
village. Ne s’y refusent que ceux denommes « bandits de par le code 
civil» — ces gens qui â l’abri des textes des lois, commettent, pour leur 
propre profit materiei, un acte que leur conscience meme, encore imbue 
des prescriptions de la coutume du terroir, qualifie de voi et d’abus de 
pouvoir. 

D’ailleurs, l’idee de dotation n’est pas indissolublement liee â l’idee 
de mariage. Au contraire, c’ets la maturitd qui est le motif de la dotation 
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de l’enfant avec une quote-part du bien familial. Lorsque le pâre estime 
<ţue son fils ou sa fille est arriv6 â maturite, m£me si un mariage n’est 
pas en vue, il £value la part qui lui revient de ses champs et de ses autres 
proprietes, lui fait batir une maison, et l’en institue propri^taire. Pour 
Ies garţons, par exemple, le retour au foyer apres le service militaire est 
un signe manifeste de maturite. Pendant Ies mois d’etudes que nous avons 
passes â Nerej en 1927, nous n’avons pas connu moins de trois p£res 
qui construisaient des maisons et delimitaient Ies parts du bien familial, 
pour leurs fils c£libataires et qui 6taient encore sous Ies drapeaux: Gh. 
Buşilă, Ion Păucu et Ion Merăuţă. 

. Mais certainement le mariage est consideri couramment comme le 
signe de la maturite. Dans la plupart des cas, Ies fiangailles sont l’epoque 
o Ci on fait Ies dotations. Mais Ies fianţailles et le mariage ne sont qu’une 
occasion et non une raison de la dotation, un simple signe Evident de 
maturii, dont la valeur juridique est la meme que le retour du service 
militaire. 

II r6sulte de ce qui precede, que le caractere de ces dotations est plutot 
— surtout si on tient compte du fait que la dotation porte sur presque 
tout l’ensemble des biens familiaux — un veritable «partage de l’ascen- 
dant * lors de la maturii des enfants. 

On serait egalement dans l’erreur si on croyait que Ies villageois de 
Nerej appliquent Ies articles respectifs du « partage de l’ascendant» qui 
existe, plutot thtoriquement, dans le code. Tous Ies elements constitutifs 
de ce partage (forme authentique de la donation et sa serie de restrictions 
sp&âfiques, testament, etc.) manquent totalement lors de la dotation 
coutumiere. Nous le pourrons constater plus clairement dans Ies cas con- 
crets que nous allons analyser ci-dessous. 

Une autre difference, qui nous semble decisive entre le code et la cou* 
tume et que nous tenons â relever d£s le debut, est que, suivant l’habitude 
du terroir, lorsque le pere a partage Ies biens entre ses differents enfants, 
il continue ă se considerer comme le propri6taire de ses terres. II se trouve 
etre copropri^taire avec chacun de ses enfants, bien que ses enfants ne le 
soient plus Ies uns k l’egard des autres. 

Voilâ qui semble dtrange: une donation â la suite de laquelle le dona- 
teur et le donataire se trouvent copropri^taires de l’objet de la donation. 
C’est le cas de repeter ce qu’a si bien dit un juriste que preoccupent Ies 
problemes de la coutume de la terre: il faut un dedoublement puissant 
k un esprit qui a l’habitude de l’atmosphere du code, pour pouvoir saisir 
la propte vie d’un autre code, d’autres regles qui serpentent, en meandres 
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sans fin, dans toute l’activitd dconomico-sociale des villages *). Cependant 
si ardu â comprendre que soit ce dddoublement, pour celui qui 
regarde honnetement et sans parti pris la vie de Nerej, se degage limpide- 
ment le caractere entierement ind6pendant du code ainsi que la profonde 
tendance ă la copropri£t£ dans la vie familiale de la Vrancea. Ici, Ies 
membres de familles, en totalii absolue sont entres en possession de 
leurs terres, du vivant meme de leurs parents et ils d£clarent qu’ils dote- 
ront â leur tour Ies enfants, de leur vivant. 

En effet, c’est un spectacle curieux de voir tout le monde et jusqu’aux 
plus cossus qui ont des relations assidues avec la viile, et partant 
sont plus influencds par le code et Ies actes £crits qu’ils dressent, 
se comporter en propri£taires de terres qu’ils tiennent en dot de leur 
parents, qui â leur tour, s’ils sont encore en vie, se considerent comme 
Ies propriitaires des parties de leur avoir qu’ils ont donnees en dot. Ils 
ne cessent d’etre — meme s’ils ont fait des actes dotaux — ce qu’ils ont 
et£ auparavant: des chefs de familie, qui ordonnent et conseillent, en ddpit 
du fait d’avoir octroy6 â l’usage de leurs enfants une pârtie de l’avoir 
commun. « Mes fils m’obdissent et je leur ob£is » — nous disait le vieux 
Ştefan Macovei. Et il ajoutait: «l’âge n’a rien y k voir, nous sommes comme 
des frkres ». Et pour expliquer pourquoi il avait renoncd â ses droits en 
faveur des enfants, il citait un dicton: «Quel oiseau <§borgnerait ses 
petits ? » 

Et k mesure que l’on descend, et qu’on se rapproche des pauvres 
« qui ne font pas d’actes », cette communaute de propri£t6 revet un ca¬ 
ractere plus pur, et Ies villageois vous l’exposent thdoriquement avec 
plus de precision. 

Car cette co-propri£t6 a ses regles. Elle ne se fait pas selon le bon plaisir 
du pire, mais suivant une norme religieusement respecte. Le pâre par- 
tage tout son bien en autant de parts qu’il a d’enfants, plus une. Suppo- 
sons un pere qui aurait 4 enfants. Lorsque l’aîne est arriv6 â la maturitâ 
et qu’il est temps de songer â la dotation, le pere partage son avoir en 5 parts 
egales. 11 dote effectivement son premier-n6 d’un cinquieme du total. 
Ensuite, â mesure que Ies autres enfants arrivent â la maturii, ils acqui- 
erent aussi leur droit â un cinqui&me du total. Le pâre reste finalement 
aussi avec un cinqui&me du total. Autrement dit le pire se rdserve (pour 
la vieillesse, pour dventuellement un autre enfant qu’il pourrait avoir, ou 


') Georgesco-Vrancea, Considerations sur la co-existence du droit icrit et du droit non- 
icrit dans n otre payt. «Revista de Studii Sociale» (Revue d’Etudes Sociales), I-4reann6e, 
No. 6. 1911. 
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pour sa veuve) un lopin de terre qu’il estime dgal â celui de ses fils, ainsi 
que le terrain oii se trouve la demeure paternelle, qui des le debut n’avait 
pas compris dans l’avoir soumis au partage. Nous verrons bientât ce 
qu’il advient de cette maison. Mais cette reserve du pere de familie est, 
elle aussi, ou bien d’un seul tenant, divisde d’une maniere ideale, et th6o- 
riquement attribuee aux enfants, de sorte que chacun d’eux sait avec p ri~ 
cision et d’avance le terrain qu’il possedera â la mort du pere ou de la 
mere, ou bien elle est constituie en plusieurs fragments sis sur chacun 
des lots atribuis aux enfants. L’heritage ne portera donc que sur cette 
riserve du pire et de sa veuve. 

Pour mieux assurer la vieillesse des parents, d’habitude la tâche spe¬ 
ciale de l’entretien des vieux ichoit â l’un des enfants, â qui, en guise de 
recompense materielle, on attribue la maison paternelle. Comme â tour 
de role Ies freres aînis quittent la demeure familiale et s’installent dans la 
leur, comme toutes Ies filles, Iorsqu’elles se marient s’en vont, genirale- 
ment, loger chez leur ipoux, la charge d’avoir spicialement soin des vieux, 
revient naturellement au benjamin, dont la maturiti correspond, norma- 
lement, aux atteintes de la vieillesse pour Ies parents. Par ailleurs, ce qui 
fait que le plus jeune fils soit celui qui reste dans la demeure familiale, pour 
soigner Ies parents, c’est que Ies frires aînes lors de leur mariage ne peu- 
vent amener leur femme dans la maison paternelle, trop encombrie pour 
abriter un nouveau minage. Ce n’est qu’apres le mariage des aînes et leur 
dipart de la maison, qu’il y a assez de place au foyer paternei pour une 
nouvelle bru. 

Ces circonstances ont donne lieu â l’institution bien connue de notre 
coutume terrienne d’uhimogdniture măle, institution qui n’est qu’une ma¬ 
niere patriarcale d’assurer la vieillesse. 

La possession de la maison paternelle par le plus jeune fils est res- 
pectie par ses freres aînes qui reconnaissent son droit â une recompense 
matirielle pour Ies soins accordes aux parents. 

Le « răzăş » Merăuţa Dudu expose tres sensiment un autre motif qui 
exclut Ies querelles entre freres pour la possession de la maison. II nous 
explique que la dotation des freres aînds ne consiste pas uniquement 
dans la cession d’une pârtie de la terre familiale, mais aussi dans l’agen- 
cement solide, grâce au labeur de toute la familie, de tous Ies outils et 
ustensiles n£cessaires au mdnage du jeune homme arrivd â maturiti. 
C’est en commun que l’on transporte le bois de la foret, c’est de concert 
qu’on le coupe et le travaille, on bâtit la maison, et qu’on pourvoit son in- 
stallation de tout le n£cessaire. Le plus jeune seconde donc tous ses autres 
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freres lors de leur dotation, tandis que lui meme, n’ayant pas son propre 
m^nage, n’est aid£ par personne. 

Voici une serie de cas qui permettront d’illustrer avec plus de pre- 
cision tout ce qui vient d’etre affirm6: 

Pavel Glavan a divisi en parts egales son bien entre ses fils lors de leur 
majorite. II a gardd pour lui 200 arpents de terre — comme chacun de ses 
enfants, — pour avoir de quoi doter un autre enfant s’il venait en avoir un 
et pour ses vieux jours. Mais ces 200 arpents sont ddjâ divisis id^alement. 
Chaque enfant sait des maintenant 0 C 1 et de combien il en sera proprii- 
taire, mais il n’entrera en possession qu’apres la mort du pere et suivant 
ses volont^s. 

II a un fils qui lui parait plus « dabile » c’est son benjamin qu’il sou- 
haite assurer d’une maniere speciale, c’est-â-dire qu’il veut garder aupres 
de lui, pour que celui-ci le soigne Iorsqu’il sera vieux et fasse dirc des 
messcs pour le repos de son âmc quand il sera mort. A celui-ci, en guise 
de recompense, il leguera la maison paternelle, en plus de la part qu’il a 
obtenue, et qui est egale â celle de ses freres. 

I. Dobrotoiu a eu deux fils et une fille. Lors de leur majorite il leur 
a distribue egalement son avoir. A I. Dobrotoiu, le plus jeune fils, a ete 
leguee en plus, la maison paternelle, car il est designe pour avoir soin de 
son pere dans ses vieux jours. Leur măre est en vie et elle a ete speciale- 
ment assuree par son mari, par le fait qu’il lui a aussi attribue 200 arpents, 
que Ies fils ne se partageront, suivant sa volonte, qu’apres la mort de la 
mere. 

Năstase Caloian a donne comme dot â chaque enfant 120 arpents. A 
Jean, son plus jeune fils il a donne un arpent de plus et la maison pater¬ 
nelle, pour que celui-ci ait soin de lui jusqu’â sa mort et fasse dire des 
messes et distribuer des aumones. Le pere aussi avait poss^de, en son 
heure, la maison paternelle, en tant que benjamin egalement *). 

Stoica Horoiu a quatre filles et deux fils. Lors du mariage de sa fille 
aînee, il a evalue Ies droits de tous Ies enfants, â parts egales. La part de 
la fille mariee — soit deux * fălci * il l’a donnee apres le mariage (par- 
tage sans acte dotai). Le gendre, qui n’est pas de Nerej vient travailler sa 
terre, ou parfois il la donne en fermage. Les parts des enfants ont ete cal- 
cuiees en toute parfaite egalite, car sinon, il aurait pu arriver, le monde 

’) Un acte de 1817 montre que le fils plus jeune prcnd egalement une * falce • sup. 
plemcrunire. Un autre acte de 1850 indique comment un fils libirc le bien familial en- 
gag6; pour l’en recompenser on lui vend l’avoir pour un solde de 60 lei; signent: le 
pire, la mire, le gendre, les fils, et le plus jeune spicifii: «Moi Toader Puţoiu, le plus 
jeune fils, prisent». 
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■âtant bien mâchant de nos jours, que Ies fils eussent maille â partir avec 
la justice. Point d’actes. Tout au plus le pere ira-t-il demander qu’il soit 
fait mention sur Ies registres de l’imp6t foncier que desormais ce n’est 
pas â lui, mais â son fils de le payer. 

Stoica Horoiu affirme que l’âpoque des donations est au moment des 
fianţailles. L’emplacement pour la maison et la maison d’habitation sont 
donnâs cependant bien avant. Năstase Horoiu, son pâre, avait partage son 
bien entre ses fils et leur a donnâ â chacun 3 « fălci». 11 leur a donnedes 
maisons et des «granges ». Pour lui la question de l’assistance de vieil* 
lesse ne s’est pas posee, car il est encore solide et travaille lui-meme 
avec sa vieille une terre excellente; il a aussi 2 vaches laitieres. Quand il 
ne pourra plus le faire tout seul, un de ses fils viendra â son secours, et 
la maison revie ndra â celui-ci. 

Mihail Negru loge dans la maison de sa femme, fille d’un homme 
aisâ. Son beau pere a partagâ tout son bien entre ses enfants, sauf une 
pârtie qu’il s’est râservâe et qui est aussi grande que la part des enfants, 
soit 300 « stânjeni». Cette râserve se trouve etre toutefois divisâe d’une 
maniere ideale, car chacun connaît quelle part lui reviendra â la mort de 
son pâre. Le plus jeune fils habite chez son pâre et le seconde. 

Merăuţa Dudu affirme que le terrain et la maison paternelle sont de- 
venus la propriâtâ de Radu Dudu, comme âtant le plus jeune. Mais Ies 
trois frâres Dudu avaient âtâ tous dotâs par leur pâre, et l’un d’eux Thomas 
Dudu, avait aussi reţu une maison paternelle, d’un de ses oncles qui l’avait 
pris avec lui. La veuve de Năstase Dudu, sa mâre, a vâcu auprâs de son 
plus jeune fils. 

Merăuţa Dudu, qui a huit enfants, declare aussi qu’il leur donnera 
tout son bien, dâs qu’ils seront devenus grands, sauf une quote-part qu’il 
se râservera en vue de la dotation d’un nouvel enfant qui pourrait lui 
arriver, ou pour avoir de quoi vivre quand il sera vieux. II nous expose 
avec une trâs grande prâcision tout le mecanisme des dotations et de l’ul- 
timogeniture mâle. II affirme qu’il est fort rare qu’un fils fasse appel â 
la justice et si toutefois cela arrive, c’est parce que certaines gens sont â 
ce point chicaniers qu’ils « s’avisent de contrâler de deux oeufs lequel est 
le plus gros ». 

Sa femme est fille unique, elle sera donc la seule hâritiâre de son pâre. 
Aussi se sentent-ils obligâs de lui venir en aide, maintenant qu’il est vieux, 
et ils lui pretent de temps â autre un de leurs enfants. 

Ioan Caloian a reţru, de son pâre â sa majoritâ un terrain â bâtir. 
Ses frâres aussi ont reţu maison et terrain, car leur pâre a partagâ tout 
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son avoir, sauf une pârtie qu’il s’est răservăe et que Ies enfants ne se sont 
partagăe qu’â sa mort. 

La veuve Chirică a distribui en dot, â la majori te de son premier-nă, 
toute sa fortune, et cela sans dresser d’actes. Elle ne s’est meme pas avisăe 
qu’elle allait dependre de la bonne volontă de ses enfants, et si on lui 
dit qu’il ne lui restera pas un sou vaillant, s’embarrasser d’actes lui 
semble une inepţie: « A quoi bon des actes ? Ce sont mes enfants, n’est-ce 
pas 1 Si jamais leur coeur etait de pierre, eh bien, alors, je ne leur deman- 
derai rien! K 

Ion Stoica Ilinoi a etă dotă par sa mere qui ătait veuve sur sa propre 
terre, ceci â l’occasion de son remariage, â elle. 

Radu Chivoi n’a eu qu’une soeur. Lorsque Ies parents Ies ont dotes, 
sa soeur a pris un lopin de terre tout au bout du village (tetrain qu’elle 
a du reste agrandi â force d’empietements sur le pâturage communal). II 
avait ătă favorisă, car il avait reţu une terre plus au centre et, en plus, la 
maison patemelle, ceci en guise de recompense pour avoir eu soin des 
vieux. Sa soeur n’a eu absolument rien â y redire. 

Toader Cărbunaru, outre la dot de proportions ăgales â celles de ses 
freres, a hărită aussi de la maison patemelle, parce qu’il ătait le plus jeune 
et avait eu soin de son vieux. Exactement la meme chose pour: Ioan Ce- 
păru, Toader Caloian, Radu Adumitrie, Stoica Ceparu, Ion Avram Das¬ 
călul, Temătoiu, etc. 

II en fut de meme pour Mihai Sârbu, mais qui plus tard a quittă la 
maison patemelle et a emmănagă dans une demeure restăe vide apparte- 
nant â sa femme, et cela pour etre â meme de donner sa maison k ses 
deux fils, qui la possădent aujourd’hui en indivision. 

La veuve Dumitra Caloianu habite avec son plus jeune fils â qui, en 
guise de recompense, reviendra la maison. 

De meme, Macovei Gh. Avram hărite de la maison patemelle comme 
le plus jeune, le cas est identique pour Toader Beteringhe, Manciu Caloian, 
Ion Porojnic. 

En un mot, â aller de maison en maison, et â Ies prendre l’une apres 
l’autre dans l’ordre numărique, â nous controler Ies uns Ies autres, nous 
n’avons trouvă dans tout le grand Nerej que nous avons arpentă pres- 
qu’entiferement, ni dans Ies 24 maisons de Poduri, pas plus que dans Ies 
27 de la Lunca, que nous avons personnellement examinăes â l’occasion 
du travail en commun pour l’ălaboradon de la statistique de Nerej, 
aucun cas qui contredise formellement cette coutume des parents de doter 
Ies enfants de la part entiăre qui leur reviendrait lors d’une eventuelle 
ouverture de succession, moins la part răservăe, qui d’habitude est ăgale 
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â la part des enfants, pas plus que l’habitude de laisser la maison pater- 
nelle au plus jeune fils qui s’occupe des parents sur leurs vieux jours. 

Evidemment îl y a des cas qui ne rentrent pas parfaitement dans la 
cat£gorie-type — comme par exemple lorsqu’il n’y a pas d’enfants ou lors- 
qu’il n’y a qu’un seul enfant, ou bien le cas des familles oCi il n’y a que des 
filles, ou celui ou le plus jeune fils est un vaurien, c’est-â-dire tous cas 
anormaux, lorsque de fait la vie de familie elle meme cesse, completement 
ou en pârtie, et lorsqu’on ne peut pas appliquer par cons6quent Ies regles 
que nous venons d’analyser. Pour ces cas seront appliquees d’autres 
rigles splciales, ou pour mieux dire, chaque cas sera interprete separâ- 
ment, suivant le bon sens des interesses. 

Alors que Ies enfants restent orphelins, il y aura aussi des cas de sortie 
d’indivision suivant d’autres regles que celle de la volonte du pere. Toute- 
fois meme en cas de sortie d’indivision on garde quelque chose des vieilles 
coutumes. Comme par exemple la familie Creţu, autrefois tres ă l’aise, car 
le vieux Creţu avait 6t6 maire, est sortie d’indivision par proces au tri¬ 
bunal ; n£anmoins Ies successeurs de Creţu ont eu soin de laisser la maison 
au plus jeune fils, certainement afin de respecter la regie instaur6e 
par la coutume; celle-ci a donc r£ussi â se dresser comme une v^ritable 
regie juridique, meme au-dessus des circonstances de fait auxquelles 
normalement elle devait d’exister. 

D’ailleurs ce proces ne fut qu’un simple incident dans la vie de la 
familie Creţu, dont la cause fut la mort inopinee du pere qui n’avait pas 
eu le temps de proceder aux dotations habituelles. Mais depuis, la familie 
Creţu est rentr6e dans le sillage de l’habitude; ainsi le pere Ion Creţu a-t-il 
donn£ comme dot â sa fille unique, une maison et des terres, sans dresser 
d’actes. 

Mais voici un cas 6tudi6 de plus preş et qui sans se rapporter â de 
nombreuses dotations ou partages de terres (pour le simple motif qu’il 
n’y a point de terres dans cette familie, vraiment indigente) illustre clai- 
rement la nature juridique de la communaut£ familiale de Nerej. 

Au coeur du village, sur un lopin de terre d’environ 25 metres sur 40 
metres, dans trois bicoques qui tiendraient dans une seule piece, logent 
12 habitants, c’est-â-dire une pârtie des hiritiers de Stana Ion Ilie. Leurs 
maisons sont si proches qu’elles se touchent entre elles. Ce terrain de 
Stana Ion Ilie fut pendant longtemps la propriete en commun, sans arran- 
gement aucun, des trois branches descendantes de Stana, soit Neacşu et 
ses enfants, Maria et ses enfants illlgitimes et Ies orphelines de Ioana. 

Apres la guerre, devenus vraiment par trop nombreux, ou pour toute 
autre raison (car pour ce qui est de la vraie raison, ils l’ignorent eux- 
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memes) ils ont jug£ bon de ne plus vivre tous ensemble, et que Ies trois 
branches « choisissent * chacune sa part. 

Les heritiers de Stana Ion Ilie s’adressent donc au maire, pour qu’il 
procede â la d£marcation de leurs parts. Le maire, en l’occurrence accom- 
pagne d’un gendarme, accepte l’office de juge, mesure le terrain et le di¬ 
vise en trois bandes egales, perpendiculaires â la route. 

Ce qu’il faut remarquer c’est que les int^resses ne conţoivent pas un 
meilleur partage que celui effectu£ par Ie maire, qui â leurs yeux remplace 
Ies anciens magistrats ruraux, investis de pouvoirs judiciaires. Le maire 
accepte d’ailleurs de bonne foi cette mission qui s’encadre pleinement 
dans la tradition de la Vrancea. La seule note humoristique en est le gen¬ 
darme, malgr£ toute notre bonne volont£ qui, n’arrive pas â r£presenter les 
« bonnes vieilles gens» et tout le cortege patriarcal compost du ban et de 
l’arriere-ban de petits fonctionnaires qui accompagnaient le maire ou le 
maire adjoint, lorsqu’il proc&lait â un jugement ou abomage. 

Les orphelins de Ioana, trois au total, ont divis£ â leur tour le lot en 
trois parts Egales, perpendiculaires â la route aussi. Chaque orphelin pos- 
sede donc un tiers du tiers, c’est-â-dire une languette de terrain longue de 
400 m. et large — ou pour mieux dire — 6troite de 2,70 m. Comme ces 
bandes de terrain sont certes trop £troites et comme les orphelins con- 
tinuent â vivoter en commun, ils ont jug6 inutile de ddlimiter leur lot sur 
le terrain meme, qu’ils connaissent d’ailleurs idealement seulement. Ainsi 
pour les arbres fruitiers qui avaient surgi d’ici de lâ, ne savent-ils pas avec 
precision sur quel terrain ils ont pousse. Lorsqu’il s’agit pour eux de savoir 
â peu prfes ou se trouve l’emplacement de l’un d’entre eux, ils l’dvaluent 
du regard! C’est ce qui arrive par exemple avec le lot d’Aniţa, qui s’est 
enfuie avec un tzigane du village et qui de ce fait a <ite repouss^e « â la li¬ 
mite *, au bout du village. Son oncle Neacşu a affermi sa terre, ou suivant 
l’expression de l’endroit «il le lui a achete », «il en a achete le profit *; il 
a donc le droit d’en faucher l’herbe moyennant un versement annuel 
en especes. 

Sur Ie meme emplacement des trois orphelins de la lignde Ioana, la 
branche Maria a droit elle aussi â la maison, qui se compose d’une seule 
pifece. Les bandes de terrain s’alignent donc d’une maniere ideale, mathd- 
matiquement, mais les maisons respectives de ceux sortis depuis peu 
d’indivision, sont disseminees sans rime ni raison, la maison de l’un sur 
le terrain de l’autre. Seules les maisons en voie de construction se trou- 
vent sises sur le terrain qui leur revient. 

Neacşu avait epouse une nommde Tudora, du village de Poiana et qui 
avait ^te adopţie par une vieille de Nerej, d6sireuse de s’assurer une aide 
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pour ses vieux jours. Cette vieille lui a 16gue en guise de recompense 
20 « prăjini» (perches) de terre. Neacşu et Tudora ont eu quatre enfants: 
Marcuţa, Marioara, Eftimia et Pavel. Ils ont dot6 Marcuţa et Eftimia â 
l’occasion de leur mariage, chacune avec 10 « prăjini * sur la dot de Tudora. 
Marioara ne s’est pas mariee. Mais â 30 ans, et ayant en outre des enfants 
illegitimes, son pere Pa dotee. II a partag£ le lot par moitie: un lot pour 
Marioara, l’autre pour Pavel. Maria a bâti une maison, une pi£ce si basse 
de plafond, qu’il faut se tenir courbe â l’int6rieur. 

Le lot de Neacşu n’est plus divise dans le sens de la longueur, mais en 
largeur, cela parce que des deux cot£s un chemin le borde, ce qui reserve 
aux deux lots une issue sur la route. 

Bien qu’ayant dote tous ses enfants, Neacşu continue â cohabiter avec 
eux, soit chez Pavel, soit chez Marioara, et se considere coproprietaire 
avec ses propres enfants. Les lots qu’il a faits lui-meme sur son propre 
bien, sont divises au regard des enfants entre eux, mais indivis pour lui. 

De fait, « divis », « indivis *, « dotation », « partage de l’ascendant» etc., 
ou tous autres termes juridiques, ne sont pas dans l’occurrence les tertnes 
appropries. C’est une erreur de chercher â appliquer en de tels cas la 
terminologie juridique modeme. De fait, leur esprit ne conţoit pas la 
notion de « proprietaire » avec les droits et obligations qu’elle implique. 
Ils ne se doutent guere qu’ils mettent en branle, par leurs actions, des 
articles de loi et institutions de droit; ils croient tout bonnement proceder 
suivant ce que leur dictent la conscience et l’esprit de justice. Si alors 
qu’un pâre s’occupe de vetir ses enfants, il ne peut s’agir d’un proprietaire 
du vetement — le p£re, — et d’un usufruitier — l’enfant —, si la reparti- 
tion des membres de la familie dans leurs differentes chambres respectives, 
ne donne pas naissance â quelque droit de proprii ou de possession, 
sujet â prescription, pour les membres de la familie, en regard de leurs 
chambres respectives, de meme dans le cas present il ne peut s’agir de 
« proprietaire » et de donation, car il n’y a dans tout cela qu’un simple 
arrangement familial, une maniere de s’organiser propre â la familie. 

Si le pere possede n£anmoins une certaine qualite de maître — nous 
verrons imm^diatement qu’il peut meme sevir contre son enfant — on 
ne se trouve pas le moins du monde devant l’exercice d’un droit de pro¬ 
prii, mais bien devant un effet du pouvoir paternei. 

Le pere « s6vit» par exemple, en n’octroyant pas de terrain, en faisant 
attendre la dotation ou en ăcomant le lot, en vertu du meme droit qui 
le fait appliquer des coups, dans un but plus ou moins dducatif. 

Pour en finir: sur le demier lot, celui de Mărie, un des garţons fait 
bâtir une maison, spicifiant que tous les garţons descendants de Mărie 
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jouiront du droit de bâtir sur ce meme terrain extremement petit, dussent- 
ils aligner leurs maisons Ies unes contre Ies autres. Comme ils ne posse- 
dent pas d’autres proprietds sauf ce lopin de terre sur l’emplacement du 
village, tous doivent en grignoter une pârtie. Sous le motif qu’il est 
pauvre, un pere ne peut chasser son fils 1 ). 

Si tous Ies descendants de Mărie ne profitent pas effectivement de 
leur droit â un lopin de terre pour y construire une maison, c’est qu’ils 
sont si indigents, ces malheureux valets n’ayant meme pas une paire de 
boeufs, et peinant dans Ies fermes des plus riches du village, qu’ils 
n’ăprouvent meme pas le besoin de batir une maison: ils ne sont pas 
â meme de le faire. 

S’il y a, par ci, par lâ, quelque dispute entre enfants et parents, quelque 
refus de dotation, ceci ne fait que mettre en relief la base d’int£rets mate- 
riels sur laquelle sont fondies ces coutumes familiales de communaut£. 
Tel, par exemple, le cas suivant, oii il s’agit d’une familie aisee, d’ex- 
votants du 1-er college. 

Ion Avram Micle, fils de pretre, a eu deux freres et une soeur. II a 
6pous£ Anna, fille unique de parents riches. Pour pouvoir voter au 1-er 
college il a convaincu son beau-p£re de passer tout son avoir â son nom 
ă lui, avec acte de vente. 

II meurt en 1920. Mais il avait eu le temps de faire des actes de dota- 
tion pour ses trois filles et son fils. A ce demier, qui ătait moins sdrieux, 
en guise de punition, il a donne « un petit peu moins » — c’est-â-dire 
aux filles 12 « fălci» et 8 seulement au garţon. 

Le pere mort, une querelle a 6clat6 entre Ies enfants et la mere, bien 
qu’â son lit de mort le pere eut legue sa r^serve — soit 12 « fălcii», â sa 
veuve. Mais Ies enfants ont exclu leur mere du partage, en invoquant 
*la loi nouvelle ». Un proces s’en est suivi et la mere a du se contenter de 
l’usufruit de la veuve indigente, bien qu’en fait tout le bien fOt sien *). 

') Tel ne semble pas fitre le cas des « răzeşi» de Bessarabic. Zamfir Arburc affirme 
dans « La Bcssarabie au XlX-e siecle » quc dans la crainte de voir devenir crop petits Ies 
ots des «răzeşi *, â force de successifs partages successoraux, autrement dit « pour era- 
pecher le morcellement des teries paternelles, on a eu rccours au minorat, en adoptant 
e droit i l'h£ritage du plus jeune hirider» (409). 

Ce droit de «minorat* qui existait dis 1898 — et qui existe pcut-4tre aujourd’hui 
encore — a forci Ies freres ain4s du mineur d’4migrer en masse au delâ du Dniester. 

Les donnees trop sucdntes qui precedent ne permettent pas de fixer de quelle ma- 
niire ce * minorat» a pris naissance et quel en fut le fonctionnement. Sa ressemblance 
avec le droit d'ultimoginiture est Evidente et ce « minorat» mlriterait certes une cnquete 
g ur les lietix. 

*) En 1842, un document de Nerej reiate un meme cas: Ies enfants ne tiennent aucun 
compte de la volonti du pire et ne donnent pas son bien â leur mire. 
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Le fils, portant aussi le nom de Ion Avram Micle, a epouse Anica 
Paraschivescu, dont il a divorci et sa fille, âgee de 2 ans a £te conftee â 
la mere, de ce fait elle n’a presque pas connu son pere. Lorsque s’agite la 
question du «majorat * de la fille (elle a maintenant 16 ans), Ies parents 
forcent le p&re â donner du terrain. II s’y oppose. Mais il se demande 
s’il a le droit de refuser la dotation pendant longtemps encore. Les parents 
soutiennent qu’il ne peut s’opposer et il apprehende lui-meme qu’ils 
n’aient raison. 

Comme il n’iprouve pour son enfant aucun sentiment de nature mo¬ 
rale, la question se pose â lui comme une pure controverse juridique. 
II se demande si la loi a prevu son cas ou non. II semble pencher pour la 
cause qui le satisfait davantage: le pere a le droit de * s6vir * contre un 
de ses enfants, alors que celui-ci ne lui ob6it pas, n’a pas d’affection pour 
lui, ne lui « a 6t6 d’aucun secours et n’est pour lui qu’un 6tranger». II se 
base sur son propre cas (dont il ne fait pas mention toutefois) et sur un 
autre cas, connu dans le village: Ionas B. a eu un fils qui a epouse la fille 
d’une femme qui avait 6te sa maitresse. Le pere scandalise lui a tenu ri- 
gueur. Ils ne se sont pas parle pendant 3 â 4 ans et le garţon n’a pas 
£t£ dot6. Au printemps demier, le pere a «pardonnd» â son fils, 
autrement dit il lui a donn6 la part qui lui revenait sur l’avoir familial. 
D’oii la conclusion que le fils ne peut faire usage de la force pour s’ap- 
proprier une pârtie du bien paternei. N6anmoins, il n’est nullement ştir 
de cette conclusion et il insiste pour que nous lui disions ce «qu’il y a 
d’6crit dans le code *. 

Plus explicite encore est Ie cas suivant: Ioana Alexandru Bulban, 
n’ayant pas d’enfant qui aient soin d’elle sur ses vieux jours, a adopte une 
niece, c’est la fille d’une de ses soeurs deced^es, et qui a 16 ans. 

Une autre de ses sceurs, Ileana, qui habite avec Ioana a pris aussi aupres 
d’elle (mais sans l’adopter) une sceur de la jeune fille adopţie, dans le 
meme but, et par affection familiale, et par int£ret materiei. Mais cette sienne 
nifcce s’est enfuie et a Ipouse Luca Ciobotariu. Ileana a tout mis en ceuvre 
pour empecher ce mariage parce que Luca Ciobotariu ne veut pas venir 
s’installer chez elle. Elle fait valoir les sacrifices auxquels elle a du con- 
sentir pour elever la fille, afin que celle-ci ait soin d’elle lorsqu’elle sera 
vieille. Mais finalement elle a c6d6 et a donne en dot â sa niece quelques 
meubles et 50 « prăjini » (perches) de pâturage sur les 150 qu’elle poss&dait. 

Mais ce qui l’a poussee principalement â c6der, c’est la crainte 
que la jeune fille ne l’appelât en jugement, car â son avis, celle-ci avait 
droit â une dot pour avoir travaille tout le temps qu’elle avait passe aupres 
de sa tante. 
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Le pere de cette orpheline de mere, marile â Luca Ciobotariu, possede 
encore sa terre de dot, bien que verif. D’ailleurs ii s’est remărit, il a des 
enfants de sa seconde femme et veut garder pour eux la terre qui fut 
la dot de la premiere. Lors du mariage de sa fille, Ies parents ont rdclam£ 
au pere la part qui revenait â la fille sur la dot de sa feue mere. Le pere 
a refusd. Et pour mieux voir combien nous sommes loin du code civil 
et de ses regles, nous rappelons quelle est la base de discussion commune, 
des disputes entre Ies deux camps: toute la discussion toume autour du 
travail que l’enfant a effectue comme faisant pârtie d’une collectivite 
familiale. Nous avons vu qu’Ileana a dote sa niece en vertu du consideram 
suivant lequel la dot est un droit que l’enfant acquiert par son travail. 
C’est 1’argument qu’invoque aussi le pere de la fille, mais cette fois â son 
detriment â elle. II soutient que la dotation incombe â celui qui a tird 
profit du travail de l’enfant. En l’espece, c’est sa tante qui a joui du travail 
de la fille, c’est â elle de la doter, et non pas â lui qui n’a profite nulle» 
ment du travail de l’enfant, qu’on lui avait enleve en bas âge. La terre qu’il 
tient de sa premiere epouse passera aux enfants de la seconde, car ceux-ci 
travaillent effectivement cette terre. 

La notion juridique de propriete, est remplacee ici par un fait — preş- 
tation de travail dans la collectivite. 

Pendant notre sejour â Nerej, un dimanche, Luca Ciobotariu ayant 
mene du betail sur l’emplacement que redamait sa femme, en a ete chasse 
par son beau-pere. Apres Ies jurons, Ies coups s’en sont suivis, et Ies 
femmes n’y allaient pas de main morte, tout comme Ies hommes. S’adresser 
â la justice, personne n’y songe, car ils ignoraient Ies uns et Ies autres 
s’ils ont raison dans leurs demandes et refus respectifs. 

Toutefois, de tels cas de dispute sont rares. L’explication nous en est 
fourniefranchementparF. Cârlioru qui dedare que l’harmonie r&gne entre 
Ies jeunes et Ies vieux du village, parce que ces demiers ont encore des 
terres â octroyer â leurs rejetons. 

Cependant, ceci est une des caracteristiques de Nerej. La situation 
n'est pas la meme dans Ies autres villages de Vrancea, qui tombent dans 
la zone d’exploitation de societes anonymes forestieres. Dans ces villages, 
Ies parents ont venduleurs droits â la societ£ anonyme. Les enfants devenus 
majeurs, suivant la coutume du terroir, ont le droit de tirer profit de 
al foret. Mais la soci£t£ s’oppose et ne laisse pas les enfants majeurs p£- 
netrer dans la foret, sous le motif qu’elle a bel et bien achet£ la foret sans 
que ceile-ci soit grevee par un droit quelconque d’usufruit de ceux qui 
deviendront majeurs pendant l’execution du contrat. Ceux qui voudraient 
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faire valoir leurs doldances sont pries de s’adresser â leurs propres parents 
qui ont dispos£ de leurs droits sans Ies avoir consult^s. 

Ceci est cause qu’il y ait entre jeunes et vieux une v6ri table lutte â la vie 
et â la mort. Les enfants p^netrent de force dans la foret, et ils sont parfois 
si agressifs, que dans la plupart des cas la soci6t£ pour les calmer leur 
accorde une petite r^tribution. Mais le plus souvent la soci6t£ en rend 
les parents responsables. Ceux-ci finissent par venir a bout de leurs 
enfants devenus majeurs grâce â des moyens assez laids: la dotation 
devient pretexte â chantage. Si les enfants ne veulent pas entendre raison 
et font entendre leurs pretentions pour faire valoir leurs droits au sujet 
de la foret, les parents les menacent de leur reprendre la dot, de les chasser 
hors de la maison et de les laisser perir de faim, sans sou ni maille. Ils 
invoquent le code civil qu’ils arrivent â connaître, car les emissaires 
propagandistes des societ£s anonymes viennent â la rescousse dans leur 
action, qu’on ne peut certes pas qualifier de morale. 

Mais dans Nerej, ou la societe anonyme n’a pas encore penetre, 
avec tout son cortege d’immoralitds, les relations entre parents et enfants 
sont restdes patriarcales. Bien rares y sont les cas comme celui de' 
Ion Bratu, surnommi Bozgonete qui s’en prend furieusement â ses fils, 
parce que l’un deux, â force de flagomerie, a fini par obtenir de son pere 
un acte de vente pour Pensemble de son avoir; et dans les actes ce n’est 
pas lui qui figure comme acheteur, mais sa femme. Les autres enfants qui 
n’ont pas eu de dot, se sont dress^s contre leur frere. 

Ion Bratu habite maintenant chez le fils qu’il a dotd aux depens des 
autres, mais ils ne font pas bon menage, car le fils s’est avis£ de vendre 
un bout de terrain â leur voisin Cârlioru. Le pere, bien qu’il n’ait, au point 
de vue juridique, aucun droit sur les terres — mais qui ne s’en estime 
pas moins copropri^taire avec son fils, car â ses yeux l’importance de 
l’acte ecrit est nulle — va clamant â cor et â cris «que le fils l’a chass£ 
de ses terres pour y heberger des etrangers » et que le voilâ pauvre comme 
Job, sans compter que «son fils l’agonit d’injures et se paye sa 
tete ». 

Une espece de contre-t6moignage de la these selon laquelle l’organisa- 
tion familiale satisfait aussi un interet economique, nous est foumi par 
les adoptions d’un usage si courant dans la vie de Nerej et oii on ne doit 
rien voir d’autre que des criations artificielles de familles. 

Pour un villageois, ne pas avoir d’enfants, est tout aussi grave que 
n’avoir pas son couple de bceufs: dans un cas comme dans l’autre la 
misere le guette. Aussi l’adoption n’est-elle pas comme ă la viile, une simple 
question de sentimentalisme, mais bien une n£cessit£ economique, et 
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en meme temps religieuse. Sans enfant, on meurt de faim dans cette vie 
terrestre et on est torturi inimaginablement dans l’au-delâ 1 ). 

Telle est l’explication de la lutte terrible que livrent ceux qui n’ont pas 
de fils pour en obtenir un des familles plus nombreuses (d’habitude on 
offre un neveu pour que la fortune reste dans la familie), ou bien pour 
retenir â la maison le fils ou la fille unique 2 ). 

Ceci apparaît clairement dans le cas d’Anicuţa Badiu, veuve et ayant 
une fille unique de 16 ans, qui fr£quente un homme du village voisin 
avec qui elle va sans doute s’enfuir, au grand ddsespoir de la mere qui 
estime que c’est lâ une double trahison, car «tant que faire, si elle se laisse 
enlever, que ce soit par un homme du village», qui vienne habiter 
chez elle. 

C’est ce qui ressort de toute une s6rie d’adoptions dans la commune, 
celles-ci pour la plupart des cas ne se font pas au tribunal suivant Ies 
normes que le code prescrit pour Ies adoptions, car ce qui importe â celui 
qui adopte ce n’est pas que quelqu’un apres lui porte son nom, mais bien 
d’avoir de son vivant quelqu’un pour le soigner, contre la bonne retri- 
bution que reprdsente un heritage. En ce but, le seul qui soit envisagd, 
il est possible d’arriver par d’autres voies que celle de l’adoption: par 
testament, par exemple, et principalement par la vente 3 ). 

Le systeme d’adoption est generalement le suivant: le vieux vend 
tout son bien â l’adopt£ et declare avoir effectivement re 9 U le prix men- 
tionne dans l’acte; et rien d’autre. Les actes dressds en vitesse, par des 
avocats qui n’ont pas toujours le plein sens de la responsabilite, font un 
tort Evident et scandaleux â celui qui adopte, car celui-ci d^pend ddsor- 
mais du bon plaisir de l’adopte 4 ). 

l ) Le Dr. Nico Cotlarduc, dans I'ocuvre Beitrage turn lebende Ehe■ und Familien 
Recht ier Rumânen, prisenti au siminaire du Professeur Erlich de CernSuţi, fait admira- 
blement rcssortir I’intiret iconomique que les enfants prisentent dans la vie familiale. 
11 ci te cette poisie populaire tris caractcristiquc: Mire a ses deux fistons, de loin fleurs 
en boutons; quand fils sont â ses câtis, aident leur mire sans s’arreter. 

*) Un acte de Nerej, de 1866, dte le cas d'une femmc divorcie qui se plaint que le 
pire ă force de flatteries a riussi & attirer leur fils, et que de ce fait cile n’a plus par 
qui faire garder son bitail. Elle reclame des dommages intcrets qu’elle ivalue en espices. 

*) Cf. l'acte de Nerej, en 1850, aux termes duquel on donne un petit bois au neveu 
avec obligation des messes et aumones pour le rcpos de l’&me. 

*) Un habitant dela Vrancea, M. S. Himea, grcffier au pritoire de Năruja, qui nous 
a foumi maintes prideuses explications, a icrit sur ce problime un artide dans la revue 
«Albina » de 1925 page 343. L’article intituli «Coutumes que la loi ne difcnd pas; ceux 
qui laissent leur bien i d’aucuns, pour que ces demicrs aient soin d’eux de leur vivant. .. 
et meme apris leur mort», mentionne aussi l'exemple d’un meurtre commis dans la corn- 
mune de Herestrău (Vrancea), i cause de ce systimc d’adoption par vente. 
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A Nerej, neanmoins il n’arrive que tres rarement que celui qui a 
adoptă tombe dans la misere. La vie y est vestit assez patriarcale pour 
que Ia crainte de l’opinion publique du village ait un effet salutaire. De 
fait, nous n’avons connu qu’un seul adopte malhonnete â Nerej, encore 
s’agit'il de quelqu’un qui n’est pas originaire de Nerej, mais qui a iti 
adoptă par le nirijien I. A., qui a fait en sa faveur un acte de vente de tout 
son avoir, avec l’obligation, qui n’itait pas mentionnie dans l’acte, d’en 
etre entretenu jusqu’â la mort. Mais l’adopti a jugi bon de faire exicuter 
le malheureux vieillard par huissier, de le chasser de sa propre demeure, 
comme « n’ayant pas de titre *. Le vieillard est hibergi maintenant â He- 
restrău, 0 C 1 nous avons pu le rencontrer et lui parler. 

La veuve Dobra Ivan Chirică a agi d’une maniere tout aussi impri- 
voyante, mais elle a eu jusqu’â present plus de chance. Vieille et sans en- 
fants, elle a adoptă un jeune couple auquel, par devant le juge elle a vendu 
en bonne et due forme une maison et un lopin de terre, non sans con- 
venir verbalement entre eux que Ies jeunes ipoux auront â habiter avec 
elle et prendre soin d’elle jusqu’â sa mort. De telles adoptions sont tris 
friquentes. En voici quelques cas: 

Les ipoux Berbece, sans enfants, ont adopţi, sans formes ligales, un 
garţon. 

Le minage Negru, dans les memes conditions, a adopte une fille. 

Les ipoux Beteringhe, n’ayant que des filles qui ont suivi leurs maris, 
ont adopţi un garţon. 

Le couple Avram, sans enfants, a adopţi un garţon, actuellement marii 
et qui vit avec eux. A son tour, l’adopti n’a pas d’enfants. II attendra encore 
quelques annies, ensuite il prendra un enfant pour le seconder etl’adoptera. 

Rada Ilinoi, âgie de 86 ans, a ilevi une fille qui aujourd’hui est mariie 
et vit aupres d’elle. 

Les ipoux Badiu ont adopţi sans formes un garţon. 

Radu Cârlioru, dans les memes conditions, a adopţi un garţon. 

Le couple Badea Teodora, itant « ştirile *, a adopţi un neveu. 

Ion Badiu ayant trois fils, qui ont quitti la maison, a adopţi un neveu 
plus jeune. 

P. Ciobotariu, âgi de 70 ans, ileve un neveu de 17 ans. 

Ion Stan Beza, veuf, âgi de 70 ans, ilive un garţon de 20 ans. 

Les ipoux Stanciu, sans enfants, ont pris et ilevi leur neveu Pavel, 
aujourd’hui âgi de 16 ans, en faveur de qui ils ont testi au tribunal, lui 
liguant tout leur avoir. 

Constantin Anton, âgi de 54 ans, a adopţi Manolache Puţoiu, âgi 
de 19 ans. 
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Ileana Bulban a adoptă Ioana Postolache, âgăe de 16 ans. 

Les ăpoux Marin ont elevă une fille de 8 ans et un garţon de 18 ans. 

G. Chirică a adoptă un neveu â qui il a lăguă par testament tout 
son bien. 

Le couple Bratu ăleve un neveu, qui ne demeure pas en permanence 
chez eux, mais qui vient leur donner un coup de main de temps â autre. 

Les ăpoux Mârza ont adoptă une fille. 

Le mănage Dinu Chirică a adoptă un neveu. 

Stoica Milcoveanu, sans enfants, a adoptă un garţon. Lui-meme tient 
son avoir de son păre adoptif. 

Marin Creţu ălăve une fille. 

Constanţa Temătoriu, divorcăe, âgăe de 50 ans, ăleve un de ses neveux. 

Les ăpoux Ene Vasile ălăvent une niăce. 

Les ăpoux Marica ont adoptă un garţon. 

On rencontre aussi tres souvent des cas ou les familles nombreuses 
consentent â l’adoption des enfants, meme dans les villages voisins. Tel 
Ion M. Negru, dont les 7 enfants ont tous quittă actuellement la maison. 
II a consenti â l’adoption du plus jeune par un homme tres riche, estimant 
agir dans l’intăret du garţon * pour qu’il ait une plus belle fortune *. 
Mais la vieillesse venue, il regrette sa dăcision, car il n’a personne qui 
puisse l’aider. Les aînăs ont quittă la maison patemelle. Le demier nă 
aurait du cependant vivre aupres de lui comme ătant «le plus jeune *. Mais 
il măconnaît le sacrifice auquel son păre a consenti et ne veut plus le 
considărer comme son pere. 

La statistique dressăe par le Săminaire de Sociologie en 1927 permet de 
constater que sur 55 maisons sans enfants et sans adoptăs, 37 abritent des 
gens ayant moins de 50 ans, jeunes mariăs, veufs ou veuves, jeunes gens, 
călibataires, qui tous peuvent encore espărer avoir des enfants et pour qui, 
en tout cas le probleme de la vieillesse ne se pose pas, il faut y ajouter trois 
demeures oii logent un frăre et une sceur en indivision. Soit un total de 
40 maisons. Restent donc 15 maisons, appartenant â des gens de plus de 
50 ans, n’ayant personne sur qui compter pour leurs vieux jours et n’ayant 
toutefois pensă â aucune adoption, soit qu’ils ne possedent pas assez de 
bien pour tenter quelqu’un qui veuille les servir, soit qu’ils n’aient trouvă 
personne qui leur convienne, soit encore qu’ils n’estiment pas une adop- 
tion năcessaire du moment que les autres parents veulent bien leur dă- 
pecher de temps â autre un enfant qui leur vient en aide. En regard de 
ces 15 cas de non-adoption, le total des adoptions que nous avons con- 
statăes se monte â 23. En outre, il nous faut faire remarquer que la sta¬ 
tistique n’a fait nulle mention des cas d’une espăce spăciale d’adoption, 
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« â l’essai», que pratiquent ceux qui prennent un domestique et l’el£vent 
comme s’il £tait leur propre enfant. Si des enfants 16gitimes voient le jour, 
ils ne l’adoptent pas. Si la vieillesse est lâ et qu’ils n’aient pas d’enfants, 
ils considerent leur domestique comme un enfant qu’ils auraient adoptă. 
La statistique n’a 6galement pas tenu compte de tous Ies cas d’enfants 
adoptes par Ies gens des villages avoisinants. 

Un autre trăit caracteristique de la vieille coutume du terroir, mais 
que nous ne trouvons plus de nos jours â Nerej que comme un simple 
souvenir, est l’habitude de ne pas donner aux filles des terres en dot. 
Actuellement presque â l’unanimite Ies cas de dotation englobent Ies 
filles aussi, dans Ies memes conditions que Ies garţons. 

Nous n’avons trouv6 dans tout Nerej qu’un seul cas oii une fille 
n’a pas 6t6 dot6e: c’est le cas d’Anica Avram, qui a eu deux freres, â qui, 
Iors de leur majorii, fut donn£e en dot la totalii des terres patemelles. 
Elle n’a rien reţu. A la mort de ses parents elle a r6clam<5 sa part de terre. 
Les freres ont tente de l’amadouer en lui offrant d’autres dons, mais ils 
n’arrivârent pas â la contenter et elle leur intenta un proces « conform£- 
ment â la nouvelle loi », mais ceux-ci, n’en avaient pas moins 6t6 proprii- 
taires pendant 30 ans, et Anica a et£ d£bout6e l ). 

Toutefois Anica Avram n’agit pas de la meme maniere pour la terre 
de feu son mari, elle a dot6 garţons et filles â parts £gales, sauf son plus 
jeune fils. Elle l’a favorisi parce qu’il ne la quittera pas, et h6ritera 
donc de la maison. 

Mais les souvenirs des vieux sont precis. Ion Porojnicu, âg£ de 85 ans, 
affirme qu’autrefois la coutume n’existait pas de donner de terres aux 
filles. On donnait au fils « plus que suffisamment», â la fille tout bon- 
nement ce qu’on voulait bien. Maintenant il faut donner la meme chose 
aux filles qu’aux garţons, ainsi le veut la nouvelle loi. 

Un autre vieillard, Mihai Negru, soutient aussi que jadis les filles ne 
recevaient comme dot que des biens meubles «du bătăii et autres» et que 
doter les filles de terres est une pratique nouvelle «depuis le pr£toire*. On 
dote actuellement les filles, — & ce que Mihai Negru s’est laiss6 dire — 
parce que la nouvelle loi autorise â reclamer sa part â la mort des parents, 
et pour qu’il n’ait point de disputes et qu’on n’aille pas â l’encontre des 


*) Dans un document ncrcjien de 1843, Mânuţă affirme: Je n’ai rien obtenu des 
terres patemelles, seuls mes frferes Ies ont posidies. Et aussi dans un autre acte de 1802, 
un beau-pire explique pourquoi il ne donne pas de terre en dot & sa fille «afin que 
nos fils, et nos pedts-fils n’en prennent pas ombrage * et il annonce qu’aux autres filles 
aussi «de la terre point n’en donnerai». 
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decisions patemelles, il vaut mieux que le pere donne lui-meme leur part 
de terre aux filles aussi. 

Toader Cârlioru affirme egalement que dans le temps la dot des garţons 
4tait plus importante, ce qui lui paraît justific, car c’est un des fils qui 
demeure preş des parents pour leur donner un coup de main, et non une 
des filles, qui toutes suivent leurs maris. Mais le pretoire a introduit Ie 
partage 4gal. 

Cette institution qui pr^voyait que Ies filles n’avaient pas â recevoir 
de terres en dot, semble etre normale et naturelle. Du moment que la 
terre est un bien familial, il faut qu’elle reste £troitement attach^e â la 
familie, â la collectivită laborieuse de la familie. Seuls ceux qui demeurent 
autour du foyer paternei ont droit â la terre, tandis que ceux qui s’en 
vont dans d’autres villages ou d’autres collectivitds laborieuses familiales 
n’ont qu’â y trouver une autre terre familiale qui leur permette de gagner 
leur vie. La terre familiale est un bloc, qui ne peut etre morceld, ni passer 
en des mains etrangeres. En outre il ne faut pas oublier que ces propriet£s 
familiales d^rivent de la communaute et que le village a son mot â dire 
au sujet de leur administration. Si donner aux filles de la terre en dot 
avait it6 permis, Ies £trangers auraient pu pen&rer trop facilement dans 
le clan, et c’est ce que le village ne pouvait tol6rer â aucun prix. Ce senti¬ 
ment de haine â l’adresse de ceux qui p£n£trent dans le clan en £pousant 
une fille de Nerej, de ceux traitds de «racoleurs de femmes», Ies habitants de 
Nerej l’6prouvent aujourd’hui encore, et il est extremement puissant. Trente 
ou quarante ans plus tard, on ne peut toujours pas pardonner â tel etranger 
ou « rustre» venu de l’autre rive du Milcov pour prendre femme dans 
le village. « Cojan » cette appellation prend sur leurs levres une nuance 
insultante et c’est leur seule maniere de designer « le racoleur de femmes », 
tel l’ex-notaire â la retrăite, Paraschivescu, homme tres delurd qui raconte 
avec verve ses avatars dans le village, oii depuis son arrivee â 14 ans et 
jusqu’â ce que ses cheveux eussent blanchi, lui fut applique comme une 
fl^trissure ce nom de # rustre » (cojan). 

D’ailleurs, la coutume qui consistait â ne point donner de terre aux 
filles est un ddtail sp&rifique de toute organisation villageoise en co- 
propri^td *). 


‘) Pour lcs vieux Allemands, Cunow dans sa Allgemeine Wirtschaftsgeschichte, tome 
II, p. 172, montrc que le chef de clan ne pouvait vendre ou donner & son gri sa pro- 
pdete personnelie «und ebensowenig konnte er in den ersten Jahrhundcrt unserer 
Zeitrechnung seinen Sonderbesitz scinen Tâchtem hinterlassen, selbst dann nicht, wenn 
«r keine Sohne hatte ». 
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Nous ne croyons pas etre dans l’erreur en rattachant cette coutume 
qui consiste â ne pas donner des terres en dot aux filles, au fameux « pri- 
vilege du mâle » 1 ), l'une des peu nombreuses institutions de notre droit 
ancien qui ait joui d’un dăbat ample et controversăe. Tous Ies historiens 
de notre droit ancien ont exprimi leur opinion sur la question, sans pou- 
voir tomber d’accord et sans răussir â prouver d’une maniere definitive 
l’une de leurs theses. Le cas qui nous occupe n’est ăvidemment pas le 
cas classique du privilăge du mâle, il ne s’agit pas en l’occurence d’hăritage 
exclusivement răservă aux garţons, mais d’une dotation qui leur est unique- 
ment răservăe. Mais dans le fond l’institution est la meme. Issue probable- 
ment de ce milieu rural, patriarcal, des năcessităs prăcităes, milieu oii 
l’hăritage ătait remplacă par la dotation, Iorsqu’elle passa par la suite â 
la dasse des boyards, elle s’est transformăe en la răgle de l’hăritage et 
n’ayant pas de liens ătroits avec l’impărieuse necessită matărielle de la 
vie des boyards, a fini par disparaître plus rapidement et sans laisser beau- 
coup de traces. Si on faisait toutefois des ătudes speciales sur cette 
question, sur Ies lieux, dans Ies villages de « răzeşi» et de «moşneni» 
—ce que nous n’avons pu faire â Nerej dans le peu de temps dont nous 
avons disposă— on finirait certainement par ălucider cette question qui 
a fait l’objet de tant de dăbats. 

Nous ajoutons que si on pouvait prouver — comme nous en avons 
l’impression — que cette forme rurale du privilăge du mâle a există en 
Vrancea, ce serait particulierement intăressant, pour le motif que la 
thăorie gănăralement admise tend â restreindre la sphăre d’appli- 
cation du privilăge du mâle â la seule Muntănie et non â la Moldavie* 
aussi la Vrancea răvălerait-t-elle un cotă bien intăressant du probleme. 

Enfin, il faut remarquer que de nos jours Ies mariages des garţons de 
Nerej avec des filles d’autres villages sont tres frăquents. Moins frăquents 
avec des filles d’autres contrăes que la Vrancea. II fut un temps, pas tres 
lointain, oii un habitant de la Vrancea ne pouvait prendre femme que 
dans la Vrancea. Le Păre Mihail de Năruja se rappelle im beau dicton de 
ses parents nerejăens dăclarant que l’ăpouse d’un habitant de la Vrancea 
«ne devait pas boire l’eau du Milcov» autrement dit elle ne devait 
pas venir de l’autre bord du Milcov, mais bien de la Vrancea. 

Ceci doit etre mis en corrălation avec la situation de fait de la Vrancea, 
qui, nous l’avons montră, ne formait jusqu’en 1818 qu’une seule com- 


') Ceci â l’encontre de l'opinion affirmant que si le partage du bien familial se fait 
du vivant du pire, «le privilige du mâle» ne s’applique pas. Cf. «Arhiva» I. paragr. 1, 
p. 42; Mototolescu: «Le privilâge du mâle » p. 7. 
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munaute, possddant un seul avoir indivis pour tous Ies villages. Tous 
Ies habitants de la Vrancea se considdraient en quelque sorte comme des 
« parents de clan * entre eux; aussi, de fait, ne peut-il etre question d’une 
familie n^rdjienne ou nărujienne, mais seulement d’une familie de la Vrancea 
ou tout au plus d’une familie des bords de la Zăbala, ou de la Năruja, etc. 

Apres le partage des montagnes, en 1818, Ies communautăs sont de- 
venues de nature villageoise et pour qu’il n’y ait pas de confusion entre 
Ies droits respectifs des villages, pendant un certain temps Ies Vrânceni 
eurent l’habitude — du moins Ies vieillards l’affirment — de ne plus se 
marier qu’â l’interieur du clan de leur village. On renonţa bientot â 
cette regie; ils se mirent â prendre femme dans Ies autres villages aussi 
et par la suite meme dans d’autres contr£es, et petit â petit, â mesure que 
le nouvel 6tat de choses penetrait â la Vrancea, Ies vieilles coutumes 
ont perdu quelque chose de leur rigueur primitive et certainement d’ici 
quelques anndes le caractere de communaute des proprietes familiales 
finiră aussi par disparaître. 

Mais en meme temps disparaîtront aussi ces institutions naîves, et 
cependant sens^es, de la vieille coutume du terroir, qui seules ren- 
daient possible une vie facile: la dotation des enfants, l’assurance des 
vieux jours. 

Le code civil fait des progres dvidents en Vrancea, mais malheureuse- 
ment maintes fois le r^sultat de son action n’est que destruction aveugle, 
auquel manque la pensee de remplacer Ies institutions detruites, par 
d’autres pour le moins aussi sages. 
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LE MENAGE ET LA FAMILLE DE ION I. ST. BADIU 

LE CADRE COSMOLOGIQUE 

Le mănage que nous pr£sentons est celui de Ion I. St. Badiu, âge de 
60 ans, mărie k Mărie nde Neagu, âgee de 48 ans. 

L’habitation principale de la familie est situee dans la rue qui traverse 
le hameau Lunca Nerejului Mic, menant au hameau Crăciunari. Cette v 
rue, â la difference des autres qui ont pris le nom des familles plus nom- 
breuses et plus anciennes Ies habitant, n’a aucun nom. La cause est due 
peut-etre au fait que tout le hameau se trouve situe seulement sur cette 
rue et qu’une denomination, qui la diferende des autres, n’a pas et£ 
necessaire. Quand un habitant de Nerejul Mic vous dira «je suis de 
Nerejul Mic », il faut d’abord comprendre qu’il est question de cette 
rue qui s’dtend de l’extremit^ du pont assurant la liaison avec Nerejul Mare 
et sur tout le bord du ruisseau jusqu’au ruisseau Monteoru, qui vient 
des montagnes portant le meme nom, situ£es sur la rive droite de 
la Zăbala. 

Dans cette rue presque droite, bord^e de piquets badigeonn^s â la 
chaux, Ies points d’orientation sont Ies quelques bâtisses plus impor- 
tantes et Ies ponts. 

Ainsi nous trouvons â l’extremite meme du cot 6 Est l’eglise, ensuite 
le pont sur le ruisseau Hangului, le ruisseau de Hurjui, l’dcole et — tout 
au bout du village — la maison du maire Macovei Chirică. 

Le mdnage dont nous nous occupons habite cette rue, entre Şerban 
Badiu k l’Est et Ene Cofărea â l’Ouest. 

La superficie de la proprii a un aspect tr£s irregulier (voyez la fig. 2, 
page 343). D’ailleurs ceci est la caractdistique de toutes Ies cours du 
village, 06 le terrain est accidente. Ce n’est que lâ ou l’emplacement est 
plat et qu’il n’y a pas de trop grands angles de rochers, que. le propri4- 
taire a 61ev6 des haies. La superficie de la cour, de 9.938 metres carres, 
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peut satisfaire pleincment Ies besoins de la propri4t6. II y a trois parcelles. 
Parmi celles-ci la cour int£rieure, qui a une superficie de 930 m. carres, 
et sur laquelle sont construites Ies maisons et Ies hangars, est situee au mi¬ 
lieu, â certaine distance d’un voisin et de l’autre. Le fait est expliqui par Ies 
gens en affirmant que * lâ-bas ont ete placees Ies maisons des vieux parents *. 

D’un coti et de l’autre de la cour se trouve l’emplacement pour le 
jardin. Ce sont deux tampons qui la separe de voisins * tres mechants 
et manquant d’urbaniti ». Ainsi, sur le cot6 se trouve un verger d’une 
superficie de 788 m. carres dans lequel 

quand il n’y a plus de ligumes et de flcurs, se promine la volaille. (I nf. 

Alexandre Badiu). 

A peine â 500 metres environ se trouve la maison de Şerban Badiu 
qui descend du l£gendaire «Badiu Bădoae, le fils de la Vrăncioaia ». Du cot£ 
oppose se trouve im jardin beaucoup plus etendu, d’environ 8.820 m. c. 
ou l’on cultive du maîs, des l^gumes et des fleurs, parmi lesquels sont 
plantes des arbres fruitiers. 

La propri6te de I. I. St. Badiu est limitde par d’autres proprietds sur deux 
cot£s seulement. Vers l’Ouest, de l’autre cot£ du chemin, s’dtend la vallee 
de la Zăbala, dont le lit plein de pierres charriies des montagnes, a en cet 
endroit une largeur de 400 m. Derriere la cour, vers l’Est, s’tkend le pâ- 
turage de la commune. 

Par rapport au village, la propriete n’a pas l’avantage de la proximite 
des institutions principales. 

L’dcole est â une distance de 800 m., la boulangerie, l’auberge et V6- 
glise â 2 km. et la mairie, le ddtachement de police et le foyer culturel, 
situes dans le Nerejul-Mare-Lunca, â 3,5 km. 

Jusqu’aux terrains de culture situes sur Ies sommets des collines avoisi- 
nantes, jusqu’â Poenile Sării, qui s’etendent au pied des montagnes Lapoş, 
oii se trouvent des « cosire * (fenaisons), quoique le terrain soit assez 
accidentă, on parcourt la distance â pied en 50 minutes; et jusqu’â 
Monteoru, ou il y a 6galement des terrains de « cosire » on parcourt la 
distance en 25 minutes. La scierie placee sur la rive de la Zăbala n’est 
pas plus eloignee d’une % heure. 

Le fait de l’6tablissement de la propri£t£ est du â un ordre juridique 
succesoral, car il a cet emplacement de maison de ses vieux parents. 
I. I. St. Badiu nous dit, au sujet de cet dtablissement de sa proprieti, que ses 
ancetres, lorsqu’ils sont arrives dans le village, se sont £tablis au corn- 
mencement, sur l’emplacement appeld Macovei Badiu. De lâ, ils se sont 
r^pandus partout, occupant Ies emplacements actuels. 
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Ses parents sont donc r^pandus sur toute la longueur de la rue. Meme 
ses voisins: Şerban Badiu et Ene Cofărea sont ses parents. 

L’habitation est situ£e loin de la rue, derriere Ies anciennes maisons. 

Si nous «Stions dans une clairiire nous saurions oii nous placer. Mais nous 
avons laissd touc en 4tat parce que Ies vieux ont su ce qu’ils ont fait. Dori' 
navant Ies cnfants bâtiront plus pris de la routc, sortiront un peu plus vers la 
lumiire. (Inf. Maria Badiu). 

En effet ils sont « serr^s dedans », au point que pas le moindre mouve- 
ment ne peut etre vu. 

La propri£t6 ne se distingue d’ailleurs pas des autres propridt^s du 
village. Les deux epoux sont originaires de ces lieux, ont le meme 
train de vie et font les memes travaux que le groupe dont ils font pârtie. 
La seule difference est qu’ici nous trouvons representees presque toutes 
les especes d’occupations: tailleurs, tonneliers, apiculteurs, boulangers, 
forestiers, agriculteurs. La familie 6tant tres nombreuse, la division du 
travail y a atteint un degr4 tres avanei. En ce qui concerne la moralii, 
la familie est tres respectee dans le village. 

Je n’ai pas appartcnu au village. Je suis restd ou on m’a mis. J’ai beaucoup 
aimă l’honneteti. Que ce soit un homrae, que ce soit une femmc: retir£, honnete. 
(Inf. Măria I. Badiu). 

Ni le grand-pere de I. I. St. Badiu, Stoica, ni son pere Ion. Şt. Badiu 
n’ont et£ des el^ments sociables. 

Stoica £tait un hommc retiri. II n’acceptait meme pas d’etre temoin. C’est 
â cause de cela qu’il n’a pas irf maire dans le village. Son fils Ion lui ressemblait. 
(Inf. I. I. St. Badiu). 

J’ai trouve la meme ressemblance chez le propri^taire dont nous 
nous occupons. 

Donc, de la maniere dont le m£nage est organisd, de sa psychologie 
et surtout du fait que ses membres ont appris tous les m^tiers, on peut 
deduire une tendance d’individualisation par rapport au groupe social 
dont il font pârtie. 

LES £l£ments DE la propri£t£ 

HISTORIQUE 

Ion I. St. Badiu, le chef de cette proprietă est originaire de Nerejul Mic. 
Tous ses parents se trouvent uniquement dans ce hameau: Lunca-Nerej. 
Etant le seul enfant, il n’a plus de proches parents, sinon une cousine 
sous-germaine, Susana, âg6e de 41 ans, la femme de Ene Cofărea, « de din 
deal» (en haut) de sa propri£t£. 
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A part cela, Ies autres Badiu font pârtie d’une branche qui s’est detachde 
du tronc quelques g6n6rations plus t6t. 

Ainsi il a comme parents au VlII-e degr6 Şerban Badiu, le voisin 
* din vale » (d’en bas), âg 6 de 68 ans et Radu Badiii âge de 62 ans, qui 
habite un peu plus bas preş du ruisseau de Hurjui. 

Mais comme il y a tres longtemps qu’ils se sont separ^s, ils ne se re- 
connaissent plus comme parents dans leurs besognes journalieres. Les uns 
et les autres gardent seulement lesouvenir d’un «strămoş» (aîeul) commun: 
Badiu Bădoaii, fils de Vrâncioaia. 

La maîtresse du m£nage, Mărie, n£e Neagu, est de Crăciunari. Sa mere 
Stana, est de « Necule, soeur du pope Ghiţă Dobrotă, qui a 6t6 adoptă, 
61ev6 et envoy6 â l’6cole par Măriuţa, fiile du vieux Dobrota *. 

Un acte de 1714 parle de la familie des Badiu. On ignore tout d’elle 
avant cette date. 11 n’en est fait mention nulle part et la mdmoire du 
village n’en a rien gardc. Mais eux, afin de montrer leur origine noble de 
bons combattants et surtout pour faire valoir leurs droits du temps des 
anciens sur les montagnes, considerent Badiu Badiu, fils de la Vrâncioaia 
comme leur ancetre. 

Mais la filiation est I6gendaire. Sur le tard apparaît un certain Stan 
Badiu, mărie on ne sait pas â qui. Celui-ci a eu deux fils: Radu, mărie 
â Frăsina, et Toader qui a dpous£ Nedelea. De ces deux anciens descendent 
les Badiu de Nerejul-Mic. Les descendants du premier, Radu Badiu 
sont ceux indiques plus haut, et le representant des descendants de 
Toader est le propri6taire dont nous nous occupons (voir la figure I, 
page 333). 

Le premier Badiu dtait ebasseur. Ce sont les Badiu et les Beteringh<*jui ont 
dtd les plus forts par ici. Quand venaient les Turcs ils se rangeaient â l’cntrde 
des valldcs, ils les battaient et reprenaient tout ce qu’ils leur avaient voii. 
C’est ainsi qu'ont dtd les parents: comme on dirait, des voleurs (bandits). Le des- 
cendent de celui-ci, Stan, a eu Ies deux fils citds plus haut: Radu ct Toader. 
On ne parle pas du tout de Radu. Pour ce qui regarde Toader, c’est le seul qui 
fait « l'orgueil de la familie *. 

Toader Badiu a dtd tud par les Turcs, sur la haute montagne de Monteoru 
i l’endroit appcld • La Cruce » (La Croix). Les Turcs sont venus une fois et ont 
tout ddvastd. Ses fils ont poursuivi les Turcs. II est parti pour voir oii corn- 
battent les garţons. II allait i cheval car il dtait boiteux. Les Turcs l’ont aperţu. 
Ils l’ont poursuivi et l’ont pris. Tous lui ont pardonnd, seulement un noir, un 
mulatre n’a pas voulu. Le mulatre a sord son Kandjar et l’a coupd. Lorsque les 
garţons ont appris cela ils ont poursuivi les Turcs et seulement 15 ^ont pu se 
sauver dans la foret, les autres ont dtd tuds ainsi que le mulatre. 

Nedelea dtait la fcmme de Toader Badiu. Une femme qui pouvait assommer 
un homme d’un coup de poing. Elle s'habillait en homme, elle jetait par dessus 
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l’habit deux fusils et Ies pistolets turcs â la ccinture et cile parcourait ainsi la Vrancea. 
Elle recueillait du lait, du beurre et du fromage qu’elle vendait pour realiser de 
l'argcnt pour son proces avec Ruset Rosnovanu. 

Toader a eu quatre fils: Panaete 1’alnd, apris Stoica, Ion et le cadet, Dumi¬ 
tru. II a eu aussi une fille qui a epouse C. Bucur. 

Panaete n’a pas eu de fils, il a &t£ sterile. 

Stoica a cu deux fils et deux filles de son mariage avec Nastasia. Ion est 
mort le premier; I'autre a survdcu. II s’appelait aussi Ion. Les filles 
Toadera et M aria sont mortcs sans se marier. C'est ma femmc qui sait tout 
cela, car â elle c’est «tica ticăi * Ion qui lui a dit de faire l’aumonc. Stoica dtait 
un homme retiră. II n’acceptait mc mc pas d'etre tcmoin. C'est pour cela qu'il 
n’a pas 6td maire. Son fils Ion lui ressemblait. Ion, tant qu’il a dtd militaire dtait 
chef de gamison. 

Ion, le frire de Stoica, a dpousd une femme Măriuţa. Ils ont eu uiic fille 
qui s’appelait Neacşa. Neacşa a 6t6 assassinee par une bande de bandits au temps 
de la guerre. Les bandits dtaient les desertcurs du front, qui revcnant dans leurs 
propri6t<s, n'ayant pas quoi faire, et comme le village dtait sans aucune espice 
d'autoritd constituie, s’organisaient en bandes et divalisaient les habitations des 
gcns plus riches. Celui qui s’opposait itait mis k mort aussitdt. (Voyei le cha- 
pitre * Nerej pendant la guerre * par N. Conţ, Arhiva 1934, page 463, al. V.) 

Dumitru, de son mariage avec Ioana, a eu Ion le pire de Susana — la voisine 
• d’en haut» et de Panaete, qui est mort adolescent. Ion est mort l’annie passie. 

De ces frires, fils de Toader, Stoica, seulement n’a pas fait le service mili¬ 
taire. Ils dtaient payis par l'Etat. Panaete a fait trois termes (21 ans) & Soveja, 
Ion a iti ă Iassy, lorsqu’il y avait ces messieurs (probablcment pendant le «Regula¬ 
mentul Organic») et Dumitru a fait son service & Focşani, oi il est mort du cholira. 

Beaucoup de ces informations fourr^es par leur descendant qui les a 
apprises par son grand pere qui est mort en 1915, â l’âge de 105 ans, 
c’est-â-dire du fils de Stoica, ont dte confirmdes aussi par d’autres infor- 
mateurs. 

II n’y a que relativement â un seul, que les informations ne s’har- 
monisent pas. Voici ce que m’a dit Toader Vintilă Borcău (âge de 69 
ans, ne sait pas lire) sur Ion et Dumitru Badiu. 

Ion Badiu, frire de Stoica, a 6td cabarctier. 

J’allais chez lui et j’achetais des craquelins ronds. 

II a eu son magasin par oii demeure Bratu Creţu. 

C’dtait un homme « fain» (beau et bien bSti), roux et gros. II a 6ti i Bu- 
carest d’oii il a rapportd des midicaments pour dormir. □ a trompe 80 filles. II 
les endormait d'abord. Son tombeau a brC16 â l’intirieur pendant 5 ans k cause 
des filles malheureuses. 11 a v6cu en mauvais termes avec Ies maris des filles, par 
la suite. Sa femme Măriuta, 6tait de Spulber, « de-alde * (de la familie) Râlea. 

Leur fille Neacşa a <ti assassinee par les bandits aux temps des AUemands. 
Peut-etre a-t-clle expid durement les pechds de son pire. 

Dumitru dtait soldat. 11 etait gardien aux salines k Pietrosu. Les Hongrois ve- 
naient prendre du sel et il les tuait. II n'est plus revenu de la guerre de 1877; c’dtait 
un mauvais homme, c’est pour cela qu’il est mort lă-bas. 
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Evidemment, Ies donnees sur la mort de Dumitru ne coincident pas. 
Mais n’6tant qu’un fait de pure information, nous n’insistons pas. 

Et maintenant, revenant au pr£sent, nous constatons que Ion Badiu est 
le seul qui continue le nom de Badiu. Mais avec Ies autres, la race s’6teint, 
ou si elle continue une gen^ration ou deux, elle enterre rameau par rameau 
la race 16gendaire. 

Par contre, en ce qui concerne la lign£e Stoica-Ion-Ion, du proprietaire 
dont nous nous occupons, la nature a cherchi â venger le d6p6rissement 
de la race Badiu. Car avec celle-ci, comme par miracle apparaissent 13 
enfants, dont 8 gargons et une seule fille sont en vie. 

Nous nous sommcs marics en automne ă Ia Ste Mărie, le mercredi, jour de 
maigre, comme Ie tzigane â Ia bergerie. Peut-ctre est-ce & cause de cela que nous 
avons eu seulement des garţons. Tel le proverbe: quand on fait couver la poule 
en temps de carcme cile ne reproduit que des coqs. (Inf. Maria I. Badiu). 

Le reste des enfants sont morts avant l’âge d’un an. 

Et parmi ces quatre morts trois 6taient des gargons. Au total il a eu 
donc 11 gargons et seulement deux filles. En v6rit6, la nature a 6t6 gen6- 
reuse avec cette race qui allait d’un pas sur vers sa disparition. 

Mais maintenant la race est ressucitee par Ies huit gargons 

& ce point bien portants que pas un jour ils n’ont gardd le Ut depuis qu’ils 
etaicnt pctits. 

Aujourd’hui Ies membres de la familie qui composent le mdnage sont 
au nombre de 11. Deux sont Ies chefs de familie: Ion et Maria; le reste, 
tous leurs enfants, neuf: huit gargons et une fille, entre 4 et 30 ans. 

Ion I. St. Badiu est nd dans la commune de Nerej, en 1878 * lorsque 
le Turc avait quitte le pays *. 

II est le fils de Ion Stoica Badiu. On l’appelait « curcă » (dinde) quand 
il 6tait petit. Dans le village je n’ai pas entendu quelqu’un l’appeler 
curcă. Tous Ies gens de son entourage 6vitent cela. Meme sa femrae par 
respect pour Iui se garde bien de rappeler ce sobriquet. 

Le monde appeUe Ion < le dindon de Stoica Badiu ». J'ai achetd des dindes 
mais avec sa permission, pour ne pas le fâcher. C'est lui qui a voulu. Et je vois 
qu’elle mc portent la chance. (Inf. Maria I. Badiu). 

II s’est mari6 â l’âge de 28 ans, en 1906, avec l’assentiment des parents 
et sans pr£tentions. 

La femme que j'ai dpousde n'a pas eu de fortune. C’est moi qui en avais. J’ai 
plutât rcgarde & lame. 

II est normalement developpe et de taille moyenne. II a une apparence 
affable. 
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La bonte de son coeur fait croire â celui qui l’approche qu’il se 
trouve en presence du type de l’homme appele plutot â remplir des 
devoirs chretiens. On voit d’ailleurs ceci d’apres son activii. II n’a ja- 
mais fait de tort â personne, . 

car, voyez-vous, moi, jc me suis occupd de mes aftaircs. Les mechants m’ont pour- 
suivi quelquefois. Mais Dieu ne Ies a pas aid£. Un de mes parcncs, en venant du 
village m’a blcssd avec un couteau pendant ia nuit. Maintcnant je n’ai rien avec 
eux, ils n’ont rien avec moi. (Inf. I. Badiu). 

II aime beaucoup s’occuper de la lecture des livres religieux. Surtout 
le dimanche et les jours de fete il reunit autour de lui des enfants et leur 
lit des passages du livre « Sfârşitul omului » (La fin de l’homme), que des 
moines de passage dans le village lui ont donne. 

Je lui ai apporte aussi un livre « La vie chretienne en exemples ». II est 
venu le lendemain me remercier avec sa femme. Oubliant de rappeler le 
revenu de la scierie, quand on lui a fait le budget, il est venu en per- 
sonne rectifier l’erreur, disant: 

Je n’ai jamais trompă personne, ni par la parole, ni par l’action. C’est pour 
cela que je suis venu dire, monsieur, parce que je ne veux pas que vous me con- 
sidcricz menteur ou que le mondc dise que j’ai pris l’objet d'autrui. 

Moi je gagne encore en moyenne 50 lei par jour de la scierie. J’avais 
oublic, voyez-vous, de vous le dire hier parce que je suis distrait. 

Je me suis tourmenti cecte nuit avec cctte pensie et, lorsquc je me suis levi le 
matin, j’ai dit â ma femme que je venais vous rappeler ced. 

C’est un homme d’une honnetete exemplaire. 

II s’entend assez bien avec sa femme. 

A peine si quelquefois je la brusque un peu, jusqu'â ce que je me calme. 
A part cela, je ne dis pas, nous nous entendons. 

Et la femme patiente car 

Je regarde mon homme: & la guerre il a iti, blessi il l'est, une foule d’enfants 
lui sont tom bis sur le dos. II a tout le droit de faire aussi du potin. 

En effet, si Ion I. St. Badiu est un peu nerveux, ceci est du aussi â la plaie 
â la poitrine, qu’il a reţue « au front». II est atrivd avec la băile dans 
la poitrine. II a fallu beaucoup de temps pour lui faire passer le pus afin 
que la băile sorte d’elle-meme de la poitrine. II n’a pas souffert d’autres 
maladies, car: 

meme s’il en avait eu une, la foret la lui aurait fait passer. (Inf. I. Badiu). 

D’ailleur il s’est aussi menage : 

J’ai fumi du tabac et j’ai vu que je ne me sentais pas bien. Et depuis j’ai 
rcmarqui un jour que je me rendais maladc. J’ai souffert pendant trois, quatre 
jours. Et je l'ai abandonni. Dieu soit loui I Le diable ne s'en prend plus â moi. 
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Le tabac affaiblit terriblement I'homme. Moi si j’itais plus grand dans le pays 
je ne permettrais pas que l'on sime du tabac. 

Pourtant trois des fils aînes fument. II leur a interdit de fumer car il 
sait que c’est un danger, mais il n’a pas reussi: 

Je Ies ai chasse plusieurs fois, mais ensuite je Ies ai laissis, car j’ai craint qu’ils 
ne se cachent dans une remise quelconque et qu’ils s’endorment et qu'ils met- 
tent ainsi le feu. 

II boit du vin, car: 

c’est bien que chacun boive un litre par mois. Davantage, cela signifie dcbiliier 
la vie et la bourse. 

II a un grand amour pour ses enfants. II ne veut pas Ies voir 
comme ceux qui courent Ies chemins pour toutcs Ies betises. 

Pour ce qui regarde la bonne 6ducation, il suffit d’entrer dans la maison, 
ou dans la cour, pour s’en convaincre. Chacun vous reţoit respecteusement 
et apres vous avoir conduit oh vous demandez, on vous laisse tranquille 
et chacun vaque â ses affaires. Quand aux petits on ne Ies voit pas, on 
ne Ies entend pas. 

Lorsque nous £tions petits et que quelqu’un vcnait chei nous, de honte, nous 
nous fourrions tous Ies cinq derriire le poele, comme un paquet, et nous de- 
meurions li sans souffler, — 
dit Alexandre, le second fils. 

Nous n’avons pas d£sob£i a nos parents mais eux aussi ils ne nous ont pas 
baltu, — 

m’a informe Ionaşcu, l’aîn£ des fils. 

L’int£ret d’une vie meilleure pour ses enfants, quand il voit que la 
foret « qui jusqu’â prisent suffisait amplement», diminue et que sans elle 
* nous serions bons â etre percis avec la ba'ionnette »l’a fait penser â leur 
avenir et â leur faire apprendre un metier. Ceci, comme ils sont assez 
dans la familie, lui a reussi. Chacun des enfants a embrass£ un autre 
metier, sans quitter le travail â la foret. 

Le village a une bonne opinion de lui. II n’a pas beaucoup fray£ avec 
le monde. Mais 6tant une homme tranquille et avec un beau menage, 
chose que l’on voit chez peu de n£rejiens, il est bien vu et meme res¬ 
pecte. 

II n’a pas beaucoup de relations avec le village. 

Les jours de travail, au travail; ct Ies jours de fete, seulement si j’ai quelque 
affairc, je vais â l’auberge. 

II voudrait construire un moulin et une boulangerie, plus preş de la 
rue, pour son fils Sava. A Alexandre il a achet6 une machine â coudre et 
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pour Ionaşcu, l’aînd des fils, il a bâti dans la meme cour, une maison 
et il se prepare â etre beau-pere. Pour Ies autres, «chacun son tour *. 
Sa femme Maria Neagu s’est marile ă l’âge de 18 ans, sans le consentement 
de ses parents. Au commencement ils n’ont rien voulu entendre: 

Le garfon nVtait pas â leur gout. Plus tard ils m’ont conseille de m’cnfuir 
de chez lui avec d’autres. Parmi ccux qui m’ont demandi en mariage il y en a qui 
sont morts â Ia guerre. 

Elle est, d’apres sa mere, fille de Necule et d’apres le pere, fille 
d’Alexandre. Son lieu de naissance est le hameau Crăciunari. 

II ne vont pas Ies uns chez Ies autres car ils n’ont pas tant de temps. 

Avec mon frăre qui est de l’autrc c6t4 du Zăbala je suis en tris bonnes rcla- 
tions! C'est cho2 lui que j’ai habită au temps des Allemnnds. (Maria I. Badiu). 

Des deux soeurs 

moi plut6t avec Maria, Pune chez Pautre, quand nous avons des ennuis. Avec 
Anica je n'ai pas eu souvent & faire. 

Maria Badiu est une honnete femme, vive au travail, mais peu bavarde. 
Toutes Ies besognes du menage 

tombent sur ma tete. Quand j'ătais enceinte je lavais par terre assise sur une 
chaise. Rarement j’employais des femmes. 

Et elle fait tout â temps et « en regie »: 

Quand j’ai trop â faire, j’emploie des femmes. Voici, â prăsent je n’ai 
pas tant de travail. Mais je trouve toujours quelque chose â faire! 

Mais 

depuis qu’elle a grandi (et elle me montre Ileana, sa fille) ce n’est que quelquefois 
que je fais moi-meme la lessive. C'est elle qui fait toutes ces besognes-lâ. 

Ce n’est pas une femme mdchante, 

je suis măchante sculcment quand il est question de justicc, 
et, au contraire, elle est meme indulgente, autrement. J’ai eu l’occasion 
de voir avec quelle compassion elle parlait des besoins d’une pauvre veuve 
â laquelle elle a fait cadeau un sac de farine de mais. Avec ses enfants 
elle est suffisamment douce et Ies protege. A cause de l’amour pour ses 
enfants elle cherche â faire elle meme toute la besogne. 

La fille, elle l’adore, 

mais quant & Ileana, je la protdge moi aussi car je n’ai qu’elle et elle est petite. 

Elle se permet meme beaucoup de plaisanteries avec elle. J’ai remarqud 
ceci au cours e^ine conversation que j’ai provoqud au sujet des cosmd- 
tiques. 

La poudre resterait dans Ies rayons. Je lui couperais Ies ongles si elle la pre- 
nait. Pour le parfum peut-etre, mais qu'elle n'en mcttc pas sur le visage, car moi 
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je n’en ai pas mis. Quand j etais jeune, une bellc-soeur s’est poudrec. Je me suia 
poudrec aussi. Alors le rouge du visage a dispăru. J’ai couru vite et je me suia 
lav6e la figure. Meme lorsque j'dtais fiancde je n'en ai pas mis. Je me suis laisse 
dire qu’on a inventd une poudre qui vous rend le visage complitemcnt blanc. 
Maintenant si Ileana 6taie noire je prendrais de la poudre, meme si elle tra- 
vaillait pendant un mois, seulement qu’clle soit blanche. 

Parmi Ies garţons, c’est Alexandre qu’elle prefere. 

C’cst avcc lui que je me consulte car il est plus souvent â la maison. II aime 
la vdritd ct il se mele de tout quand je m'embrouille. 

Mais toujours par amour pour Ies enfants et par souei pour leur avenir, 
elle est tres vigilente. Grâce â sa veille toujours acti*, Ies enfants sont un 
modele de sagesse dans le village. 

Je vais tous Ies soirs et je demande & chacun oii il dort. Je Ies vois et je pare. 
Pendant la nuit je passe par lă vere minuit et j'observe oii se trouve chacun. 
II n'est pas arrivd que l’un d’eux parte pendant la nuit cârje lui dirais: va-t-en 
de chez moi 1 Le matin je vais et je Ies rdveille. Celui qui traine je ne le laisse 
pas. J’envoie chacun â sa besogne. 

Pour ce qui regarde la moralitd, elle ne laisse rien k desirer. 

J'ai beaucoup aimd l'honneteti. Je n’ai pas appartenu au village. 

Avec Ies voisines elle n’a pas beaucoup de causeries. 

Nous ne nous empruntons entre nous qu’avec Ion Hurjui et Macovei Chi- 
rică. A part cela, nous fuyons Ies mauvaises gens. (Inf. N. Badiu). 

La mdnag^re Maria Badiu est une femme energique, courageuse, active, 
rang£e et 61eve avec amour ses enfants dans qui de bonnes mceurs et des 
usages h£rit£s de ses parents. 

Les enfants, sont un ornement â la maison du propri6taire. L’aine 
Ionaşcu, âge de 30 ans, est haut de taille. Haut et bien bâti. Dans les 
affaires du menage, sans pareil, 

il travallle la tonnellerie, releve les cldtures dcrouldes et s’y entend k ce qui regarde 
la menuiseric. Au moulage il ne manque jamais. J’ai cause avec lui. II parle avec 
mesure; il est plutdt taciturne; mais & la besogne insurpassable. « Oui, Ionaşcu 
me plait. Je ne trouve pas une fille digne de lui, car je le marierais. II a une maison 
mais nous n’avons pas une belle-fille *. 11 a 4t4 dispensd du service parce qu'on 
l'a trouvd faible. (Inf. M. Badiu). 

Avec ses freres il ne s’est jamais disputd et il n’a jamais eu de conflits 
avec les garţons du village. II va seulement quelquefois k l’auberge ou â 
une noce, oii il doit â tout prix etre prăsent. A part cela il vaque â ses 
affaires. 

Alexandre, le second fils, âge de 27 ans, est plus petit de taille et plus 
trapu. Son m£tier de tailleur le rend plus bavard. Toutes les fois que 
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j’ai passd par leur proprii, je n’ai rencontre que lui. Tantot il travaillait, 
tantât il s’occupait de ses abeilles et il s’amusait avec Ies pigeons qu’il a 
pris lui-meme de chez un oncle â eux, C. Neagu. 

Des pigeons c’cst plutot moi qui m’occupe. Je Ies ai aimis, c’est pour ţâ que 
je Ies ai pris. Je Ies ai payi 80 lei. J’ai un pigeon bariole & qui j’ai appris depuis 
qu’il £tait petit, ă sucer de l’eau de la bouche. Aussitot que je l’approche de la 
bouche, il suce. 

II a et£ malade quand il etait petit. Mais il ne sait pas la maladie 
qu’il a eue. 

J’ai bu de l'eau et je me suis trouvd mal. Je ne sais pas d’oCl cela venait. 
Je sentais mes forces anianties. J’ai bu de l’eau avec du miel et aussitât je 
me suis rafraichi. 

C’est «le plus aim6 des garţons » par sa mere 
car lui £tant â la maison il prend part â ses besognes. 

Quand j’ai besoin, moi c’est avec lui que je me consulte. II aime la v^rite. 
Et il se mele de tout lorsque je m’embrouille. (Inf. M. Badiu). 

C’est un garţon travailleur et respectueux, sage comme une jeune 
fille. Les deux freres cadets sont sous sa garde. 

Panaete, âge de 22 ans, fait maintenant son service militaire. 

Faible de poumons. Le mddecin â l’armde ne l’a meme pas consultă. II a aussi 
crachd du sang. 

Ce sont les etudiants de l’equipe qui l’ont sauve. C’est un garţon 
timide. II ne va nulle part sans son pere. Meme au dispensaire ils venaient 
ensemble. 

Ion, agi de 20 ans, s’occupe des boeufs pendant l’£t£, et â la foret il 
travaille â la scierie. Lorsqu’il avait deux ans environ il est tomb£ sur la 
tete. II a deux cicatrices sur la tete. 

II n’a presque pas pu apprendre ă l’ecole (tous les autres savent lire) depuis 
qu’il a saigni. Quand il a perdu le sang, je ne sais pas ce qui s’est pass£, mais sa 
tete a faibli. Mais il a tout de meme fait ses quatre classes primaires. 

II est fort et ob^issant. 

II n’a jamais disobei. (Inf. I. I. St. B.). 

Sava, agi de 18 ans, a v6cu longtemps aupres de Manole «le tzigane» 
duquel il a appris le metier de boulanger mais il a aussi appris ses mauvais 
habitudes. II fume et il boit. Le seul qui n’affectionne pas l’athmosphere 
calme de la familie. Mais il espere recouvrer sa libert^ et il presse ses pa- 
rents pour lui fonder une boulangerie 

car il surpasse meme Manole au travail. (Inf. M. Badiu). 

Ileana, ag ie de 15 ans, est une fille assez tourmentee. Elle conduit â 
elle seule le menage quand sa mere s’absente. Pour la besogne dont elle 
est chargde, elle est assez forte et elle ne ressent pas ceci comme une 
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charge, au contraire elle l’accepte sans rien dire. Je lui ai demande si elle 
va quelque part Ies jours de fete. Elle m’a repondu: 

Jc ne vais nulle part. Lorsque j’ai du travail, je vais li ou il y en a. Je n’ai 
pris part â aucune dansc et non plus i la noce. Je n'aime pas y aller parce que 
cela ne me plait pas. Je voudrais aller chez des parents, mais peut-on le foire 
quand on a du travail? 

Vis-â-vis d’un etranger elle est timide. Quand je suis al!6 photographier 
la maison, elle s’est cachee. Plus tard j’ai cause plus longtemps avec elle 
sans qu’elle m’evite. 

Parmi ses amies c’est une fille qui a de l’esprit, active et vive. 

Les trois autres enfants sont plus petits, et rarement je Ies attrapais 
dans la cour. Autrement ils se cachaient. 

LA FORTUNE 

Si nous faisons attention â la clâture, c’est-â-dire ă la haie, nous verrons 
qu’elle ressemble â celle de toutes les propri£t£s du village.il n’y a pas 
de nouveaux 61ements en ce qui concerne la maniere de travail et d’em- 
bellissement de la haie du village. 

Donc, du conformisme pour ce qui regarde le materiei, et pour 
la maniere de travail aussi. 

J'ai choisi la planche au licu de la pierre, parce qu’elle est assez bon marchi. 
Nous Ia faisons avec des dosses qui n’ont aucune valeur, et qu’on peut trouver 
sur le sabie. 

Si on les foit transportor, il faut payer. 

D'en haut et jusqu'ici on les paie 50 lei (Alexandre I. Badiu, 26 ans, sait lire). 

Avec du bois on travaille 

bcaucoup plus vite et plus facilement. Nous ne payons que les dous, â part 
cela nous avons tout. Plutât que de les foire en pierre et nousireinter tant de jours 
nous coupons plutât dans la foret et nous gagnons de l'argcnt. Comme (a aussi 
nous nous prisentons bien. Et elle est tris jolie la clâture en pianchcs! 

La clâture du câtâ de la Zăbala comme aspect est plus imposante et 
plus durable que le reste qui separe la propriete de celle du voisinage. 

Tandis que celle d’en face sert d’abri et est plus ou moins orne- 
mentee, les autres servent tout au plus â delimiter, car elles ne s^parent 
que des jardins oii personne ne circule. 

Evidemment la clâture sur le devant a les memes proportions, la meme 
technique et le meme materiei que la majorite des clâtures du village, 
qui sont faites de dosses souvent couchees et fixees par les extremit^s 
aux pieux. 
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Elle est construite en planches sur une distance de 140 m. Tous Ies 
quatre metres on enfonce dans la terre un «ţăruş» (pieu), poteau 
de sapin, haut de 1.20 m. A celui-ci on attache, extremii contre extrd- 
mit6, donc en travers, deux rangees de «leaţuri» (planches minces) â 
1 m. environ l’une de l’autre. 

La planche du bas ne repose pas sur la terre meme 

car voycz-vous elle pouriraic rapideraent et nous ne ferions que relever des clotures. 

Sur celle-ci on attache Ies planches, larges chacune de 15 cm. et 6paisses 
de 2 cm. La hauteur de Ies cloture est de 1.75 m. Elle est interrompue 



entre Ies distances 46 m. et 90 m. par la grande et la petite porte, toutes 
deux ayant une largeur de 4 m. et la meme hauteur. Elles ne different pas 
du reste de la cloture ni comme aspect, ni comme materiei. Elles sont 
seulement pourvues de crochets d’assemblage et de fermoirs en fer. La 
ciot ii e du cot£ Ouest appartient moiti6 au voisin Ene Cofărea et moiti£ 
â notre proprietaire. 

Ce n’est que celle de I. St. B. qui est en planches, «celle de Ene 
est faite d’un amoncellement de ronces ». Cette fois-ci la cloture n’est plus 
faite avec des « ţepuri» (piquants) mais avec des dosses, environ 5—6 
placees horizontalement, atteignant 1,20 m. «Une pareille clâture n’est 
pas n^cessaire. Personne ne circule par lâ *. Une pârtie de la cloture 
du cote du levant est faite par Şerban B., environ 50 m. en piquants, 
c’est-â-dire des demi-dosses debout, et le reste de 66 par I. St. B., 
comme celle du voisin. 

Nous voyons donc que seulement Ies clotures sur le devant sont plus 
« chipeşe » (coquettes) et plus durables. Les autres sont tres differentes et 
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assez primitives. II existe toujours un arrangement entre Ies voisins que 
contribuent chacun â la construction de la cl6ture. J’ai constată ce fait 
â plusieurs propri6t£s du village. Seulement lorsqu’un voisin est besogneux, 
il oblige, sans le vouloir, l’autre de travailler le tout. 

II y a en outre des clâtures qui servent, â l’intirieur des cours. 
Ainsi il y a dans cette propri£t6, devant la nouvelle maison « prete pour 
Ionaşcu, quand il se mariera » un petit jardin entourd de lattes. Une chose 
peu usitee ici. Quelques propridtaires plus riches seulement, qui se per- 
mettent le luxe, quand ils ont suffisamment de place, de planter quel¬ 
ques fleurs, pour «hodinit ochiul» (pour reposer l’oeil). Cette clâture n’est 
pas tres haute, â peine de 1 m. Derriere la maison, toujours en vue de 
planter des fleurs et d’entretenir quelques ruches (20 environ), il existe 
encore un lopin de terre d’une superficie de 65 m. entour£ de 
* piquants». 

Cette clâture est pareille â celle de la rue. Pour le reste, la grande 
cour int6rieure est limit6e par des bâtisses, et seulement la portion entre la 
porte et la cour est pourvue d’une clâture habituelle. 

Au total la longueur de la clâture faite par le propri^taire est de 
348 m. et estimde â environ 10.000 lei. 

En g£n£ral le materiei dont est faite la clâture est du sapin et des clous 
de fer, laissant de coti la portion de 70 m. faite par Ene Cofărea, qui est 
« un amoncellement de ronces *. 

Les planches sont faites par eux, de la foret qui leur appartient. Le tra- 
vail qui ne dipasse pas la technique des autres du village, est foumi non pas 
par des sp^cialistes, mais «plutât par Ionaşcu. C’est lui qui est chargâ 
de la repartion des dâtures et des bees » (Inf. M. I. M.). 

Les bâtisses 

Les bâtisses, de la propriit6 de Ion I. St. Badiu sont les suivantes: 
2 bâtisses d’habitation (dont l’une est r£serv6e â l’aîn6 pour dormir 
«et quand viennent des garţons» et la plus grande pour tous les 
autres membres), la vieille maison, un hangar et une 6curie pour 
les betes. 

II faut marquer le fait que les trois maisons ne sont pas construites 
de la meme maniere. Le materiei employ£, la disposition des cham, 
bres, et puis la forme ext^rieure ainsi que la maniere de travailler, sont 
differentes. 

On doit ceci au temps seulement, la conception sur l’habitation et 
le travail ayant 6volu6, certes, dans le bon sens. 
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Premibre habitation. La grande bâtisse construite par un maître de la 
plaine est constituie de deux chambres d’habitation, une salle et une 
chambre non meublie car 

j’ai eu de petits garţons, dor£navant peut-fitre pourrai-je me procurer quelques 
objets car Ia fille a grandi; 

derriere se trouve le cellier avec deux compartiments, ou on garde Ies 
aliments et une pârtie des «obiecturi » (objets). La chambre No. 1, situie au 
Sud, ne sert que d’atelier pour «le second garţon», Alexandre, qui est tailleur. 

D’habitude c’est ici qu’il reţoit Ies 
itrangers aussi, car dans Ies autres 
il y a Ies petits garţons qui dirangent 
quelquefois « obiecturile » (Ies objets) 
de leur place (Inf. M. I. Badiu). 

Elle a une forme presque carrie: lon- 
gue de 3,75 m. large de 4 m., haute de 
2,40 m. Les fenetres assez grandes, bon- 
nes pour un atelier de travail, sont au p< *. s - pi™ d« u m.u on d* i. l st. B.diu 
nombre de trois. Celle du cote Est est 

large de 0.75 et haute de 1.10 m. Dans le mur opposi se trouve une fenetre de 
dimensions plus riduites 0.60/0.75 m. Celle-ci s’ouvre sur la cour aux ruches 
dont le tailleur a la charge spiciale.C’est l’apiculteur du minage. Dans 
le mur du câţi Sud se trouve une autre fenetre, assez grande 0.75/0.95 m. 
afin de laisser passer de lumiire pour la machine â coudre. Vis-â-vis 
de celle-ci se trouve une porte en bois de sapin, qui conduit â la salle. 

La chambre est tres sommairement meublie. A part quelques objets 
d’omementation s’y trouvent les meubles nicessaires â une chambre ainsi 
que les instruments et les outils nicessaires au metier de tailleur. 

Quelques rouleaux d’itoffe pour pantalons blancs et sarraux con¬ 
stituent le matiriel de travail apporti du village. Ainsi entre les espaces qui 
se trouvent entre les trois fenetres il y a deux « păretare» (tapis) de la 
meme dimension 3/0,60 m. Tous les deux sont travaillis par la minagire, 
avec son matiriel et suspendues au mur «depuis qu'Alexandre a ouvert 
son atelier de couture *. Une icone et quelques tableaux religieux, ainsi 
qu’un pot de fleurs â la fenetre sont toute l’omementation de la chambre. 
Une lampe suspendue au plafond descend tres bas au-dessus de la ma¬ 
chine â coudre. 

A droite un lit de planches, sur lequel se trouvent deux draps de lit, 
et au chevet deux coussins et une couverture. Au dessous de la fenetre 
du coti est placie la table de coupe, sur laquelle se trouvent les outils 
et les accessoires du mitier. 
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Hntre celle-ci et la porte il y a une malle vide sur laquelle reposent en 
paquet «Ies draps pour pantalons et sarraux», qui attendent une joumee 
libre d’Alexandre pour Ies travailler. « N’ayant plus besoin d'eux je Ies 
ai mis lâ-haut». 

La chambre No. 3 « est laissee telle quelle ». Elle sert maintenant plutot 
comme chambre pour aliments et pour garder certains objets. En dehors 
des deux portes par lesquelles elle communique avec la chambre No. 2 
et la chambre â habiter No. 4, elle n’a qu’une fenetre vers l’Est. Cette fe¬ 
netre a Ies dimensions suivantes: longueur 0,75 m. et hauteur de 1,1 m. 
La chambre a exactement Ies memes dimensions que la premiere: 3.75/4 
m. N’ayant qu’une fenetre elle n’a pas trop de lumiere. On la tient fer- 
mee pour que Ies abeilles ne penâtrent pas par le carreau cass4. En 
effet, du plafond pendaient deux gaufres places lâ 

car on ne saic pas qui arrive. Et Iorsque le garf o n n'esc pas & la maison, il ny 
a personne pour s’occuper des abeilles. 

Toujours au plafond, un peu plus â l’ecart pendaient quelques 
echeveaux de gros fils de laine blanche que la menagere avait echange 
avec une voisine contre de la laine noire. 

Un peu plus loin, vers la porte qui s’ouvre sur la salle, pend saupoudre 
de sel un « chiag » (caillot) d’agneau avec lequel elle coagule le lait. En fait 
d’omement, £taient suspendues au mur toutes sortes de « bulendre » (gue- 
nilles). Sur celui du cotd Ouest il y avait trois cottes laissees lâ par 
une tante â eux. Et puis sur une etagere: un gril, achete â la viile 
(Odobeşti); un vieux manteau fourre, une balance horite des vieux, 
un trepied achet£ chez Ies meneurs d’ours il y a environ quatre ans. 
Appuyi au coin N. O. un outil de peche une « ostie » (fichure), vous rap- 
pelle Ies anciens temps quand Ies vieux restaient â l’affut des journees 
entieres sur la Zăbala, et frappaient d’une fleche une truite imprudente. 

Dans le coin oppose â celui-ci, est un filet de peche etendu par terre. 

II y a encore quelques couvertures et quelques pantalons de drap, 
qui couvrent Ies bees, toutes pleines de ma'is et de haricots. Quelques 
sacs vides, traînaient pele-mele au milieu de la chambre. Quatre ou cinq 
bouteilles et un tas de b6es vides completaient le d&ordre. La sensation 
d’humidite et de t^nebres 6tait encore augment6e par Ies deux peaux 
fraiches, plac^es sur des fonds de bees pour secher. 

Par terre on buttait contre des objets de cuisine. Dans un autre coin, 
au N. E. Ies uns sur Ies autres 3 marteaux et une enclume, achetes â Odo¬ 
beşti et un rabot achetd « chez un montagnard de Jitea ». Cette chambre 
est laissee plutot dans l'obscurit6, avec du papier aux vitres et est presque 
toujours fermee. 
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La chambre No. 4 est celle ou l’on habite. Elle est assez spacieuse: 
4/5.5. m. 

Elle n’a que deux fenetres: l’une face au « crivăţ » (vent du Nord) 
0,75/0.90 m. sur le jardin; l’autre au levant, sur la cour—0.70/1.0. m. 

Eneffet: cette porte — 0.85/1.75 m. ouvre sur le balcon qui longe 
toute la faţade de la maison et est borde de barreaux, faits de planches de 
sapin, sans aucune espece d’ornementation. La chambre sert aussi de cuisine 
en hiver. De sorte qu’ici se trouvent outre Ies autres objets necessaires 
â une chambre d’habitation, des vases de cuisine, et aussi des outils pour 
coudre et tisser. II ne peut pas etre question d’arrangement, puisque la 
chambre sert â tant de besoins. Les objets restent plutot parsemies au 
petit bonheur. Suspendu par quelques clous au mur du coti Ouest, il y a 
un tapis tisse avec de la laine, par la menagere meme. 

Celui-ci se continue aussi sur le mur du cote Nord jusque preş de 
la fenetre. D’ici jusque preş du coin, attachi par d’autres clous, un autre 
tapis, assez vieux et modeste, fait en chanvre, cache le blanc de la 
chaux. On voit qu’il «n’est pas attachi lâ d’une maniere difinitive », 
car je l’ai souvent vu couvrir le dos d’un canape pour que ces garţons 
ne se «hârtjie* (frottent) pas contre le mur. 

Sur le mur sous la fenetre Est un tapis assez petit (0.4/1.5) m. couvre 
le mur contre lequel se trouve le lit des deux petits enfants. 

Deux tableaux dont l’un reprisente le « Miracle de Maglavit» sont 
suspendus â l’un des murs plus iclairis. Et avec cela la sirie des objets 
d’ornement est compl'.te. Maissur les murs pend lourdement le fardeau des 
rouleaux de laine et des pelotons de chanvre fiii. La fenetre Nord est 
bourrie d’objets. D’un coti des lices placies lâ par plaisanterie par sa sceur 
Maria; deux pelotons d’itoupe pendent en haut comme deux citrouilles â 
un arbre! Cest pour le trousseau d’Ileana pour qu’elle aie sur quoi 
dormir. Et de l’autre coti pend un manteau de fourrure tout dichiri. 
Sur la fenetre une bobine difaite attend un jour de liberti d’Ileana pour 
qu’elle en fasse des dentelles pour une chemise. 

Sur la fenetre du coti Est il y avait quelques brocs de lait et quelques 
flacons vides. Au-dessus trois icones et une veilleuse, acheties â Odobeşti. 
Un peu plus bas et â droite, sur le meme mur se trouve un calendrier pour 
l’annie courante, acheti « â I’iglise du village ». En entrant dans la chambre, 
on voit de sur le «târnaţ» (balcon), une petite table sur laquelle se trouvent 
quelques vases de cuisine, achetis ă Odobeşti et des petites serviettes 
rayies, tissies par la minagere. Des cuillers sur lcsquelles des mouches 
bourdonnaient indiquaient que les deux petits venaient d’achever leur dîner. 

347 


S0CI0LBUC 


Dans le coin vers le S.-O. se trouve un placard, dans lequel se 
trouvent des bouteilles et des verres de differentes grandeurs et quelques 
restes d’aliments. Dans le coin oppos6 vers le N.-E. se trouve le poele. II a un 
foumeau â trois ouvertures et quatre «cotoame», «fumuri» (trous de fumie) 
en briques. A cot6 du placard se trouve une table â tiroirs, cachfs 
sous un couvre-table fabriqu6 dans le mdnage avec de la toile de coton. 

Dans Ies tiroirs on garde «toutes sortes de papiers» et quelques livres. 
J’y ai trouv6 un livre: « La fin de l’homme », achetd chez Ies «moines 
venus dans le village ». Sur la table, preş d’un amas de serviettes recouvertes 
d’un chapeau reposait muette une « harmonica * achetde chez le marchand 
Ilie Coman, du village. Sur le meme plan que cette table se trouvait un 
lit en bois tout recouvert de vetements et de linge. 

Sur l’un des tabliers, pincde de cinq aiguilles se trouve une flanelle 
commencde, â cotd de laquelle se trouvait une petite couverture reţue 
par l’un des petits de son parrain. Sous le lit se trouvaient 2 kilos de laine 
laisses en depot par une femme. 

Le long du mur Nord une banquette couverte d’im torchon fait de 
chiffons et sous Ies icones garddes par la veilleuse toujours allumde, 
le lit des deux petits. II ne s’y trouvait que deux couchettes et un 
coussin. 

Au milieu de la chambre se trouve le mdtier â tisser. Aux poutres quel¬ 
ques objets figds: un fuseau, un canif, deux cuillers, etc. 

Comme aspect general, la chambre est tres encombree. Seulement celui 
qui l’habite peut s’orienter. « Depuis la guerre pas un coup de brosse et 
je n’ai meme pas lavd le plancher * (inf. M. Badiu). 

Sur le balcon se trouve le seau d’eau. Et au fond, un baquet avec des ha- 
ricots. Suspendus aux piliers une scie et trois faux, â la ligne. Dans le cel- 
lier, long de 7,72 m., sans fenetres et ou l’on entre en tâtonnant et craignant 
â chaque pas de se cogner la tete contre le plafond, se trouve une foule 
d’objets pour se vetir, tels que: cinq paires de bottes achetdes â Odo- 
beşti; 6 chapeaux; 1 paire de bottines laissees en gage; 6 tabliers; 
15 chemises pour garţons; 4 ceintures; 15 pantalons blancs; 5 sarraux, 
etc. Ies meubles et Ies draps de lit; outils pour travailler le bois; des rabots, 
des meches, des scies et des outils pour travailler la laine et le chanvrer 
la « reghila » (regie), des peignes, un ourdissoir, etc. Ainsi que toutes sortes 
d’objets jetds Ies uns sur Ies autres, dans des malles, dans des baquets et 
sur Ies murs. On ne Ies avait plus nettoyăs depuis longtemps, «si vous 
n’^tiez pas, venu Ies mites auraient rong£ tout cela ». 

Toutes Ies fenetres de l’habitation ont une seule rangee de vitres. A 
l’int^rieur Ies chambres sont blanchies â la chaux, sauf le cellier, Ies 
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planchers et Ies plafonds de toutes Ies chambres qui sont en planehes 
de sapin. Dehors seulement la faţade ’est blanchie â la chaux. Les autres 
murs gardent la couleur de la terre dont ils sont recouverts. Toutes les 
portes sont en sapin et pourvues de semires achetees â la viile. 

II n’y a, aux fenetres, que deux pots de fleurs. On dirait que la 
managere n’aime pas les fleurs, pourtant elle a deuxpetits jardins qu’elle 
a expressement faits « parce qu’ils egaient l’âme *. 

Pour ce qui regarde 1’arrangement des objets dans les chambres, on 
ne remarque pas beaucoup de soin â cause des occupations: 

j'ai tellemment fait de garţons que je n’ai pas pu bouger, pas meme jusqu’au vil- 
lagc, oi» d'etre en itat de fairc quelque chose. 

Le grenier haut de 2.2 m., sert â ddpositer le maîs qu’on monte d&s 
l’automne pour qu’il seche. Les morceaux de lard sont attach^s pendant 
l’hiver â des sabli^res. Toujours au grenier, sur des haies de branches 
(baguettes) et dans des corbeilles, on garde les prunes fumees et d’autres 
fruits. Le grenier s’etend au-dessus de toutes les chambres. La maison 
est couverte de bardeaux faits par le propriitaire meme, il y a 12 ans 
lorsqu’il a fait bâtir la maison. 

La seconde habitation est situ6e â quelques mitres de la premiere. Elle a 
la faţade sur la route, mais â une distance de 30 metres. Elle n’a qu’une 
seule chambre, qui s’ouvre sur im hangar («şopron »). 

Au commencement, cette bâtisse etait destinee â etre une ecurie, mais 
on lui a ensuite donnd une autre emploi. 

La chambre est parfaitement carr^e 3.5/3.5 m. et haute de 2.40 m. 
L’interieur assez sympathique. Les planehes nouvelles et bien clouees, 
l’impression d’une boite. On aurait dit qu’elle dtait d’une seule pifece. 
Bien 6clair6e et avec quelques fleurs â la fenetre jusqu’â la hauteur 
desquelles s’61evaient celles du petit jardin d’en face. C’dtait un plaisir 
d’y rester. 

En entrant, â gauche et ă droite de la porte se trouvent deux fenetres. 
Dans le mur Est une fenetre beaucoup plus chargee de fleurs. Par celle-ci 
penetraient â peine quelques rayons de lumi&re. Dans le coin de la maison 
du cât6 N.-E. un placard nouvellement peint en bleu confectionnd 
ainsi que presque tous les objets de la chambre, par Ionaşcu. Dans ce 
placard quelques verres, des £cuelles, des cuillers et des bouteilles. II y 
avait aussi une pompe â Flit, qu’il avait achet6e â Focşani «pour tuer 
les puces ». 
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Quelques ventouses, ainsi qu’un code penal que j’ai trouve parmi Ies 
livres d’£cole du petit Dumitru, indiquaient qu’ils avaient certaines notions 
de mddecine et de droit. Par terre dans le meme coin se trouvaient 
une s£rie d’outils de menuiserie. Ainsi un rabot, un «feţelnic», trois 
meches, etc. 

A cât£ de la grande fenetre se trouve une table solide, bois de hetre. 
Elle avait plusieurs tiroirs. Dans chacun quelque chose: semences 
de fleurs, outils â raser, un sifflet, des pelotons de laine fil6e. Dans le 
coin oppos£ il y avait un poele avec foumeau et trois trous de fum£e. 
II etait construit par une ouvriere du village «avec des briques appor- 
t£es de la plaine». 

Sur le mur Sud, un tapis de 4 x 0.60 m. — fait par sa mere et deux 
tableaux: Petrache Lupu Ciobanul, « achetes de ceux qui viennent dans 
le village ». 

Le long du mur un lit de planches, sur lequel etait 6tendue une couver- 
ture et â une extremii un coussin avec une couverture joliment pli£e. 
Au-dessus du chevet un icone avec une veilleuse qu’il allumait aux jours 
des grandes fetes chritiennes.Dans le coin un «şipoţel* (benitier) avec de l’eau 
bănite. Entre Ies deux tableaux, sur le mur Sud etait la place de la lampe. 

Le long du mur Ouest, recouvert aussi d’un tapis de 1 X 0,6 m., se trou- 
vait lit arrange avec soin et sur lequel il y avait 2 couvertures et 2 
coussins. Les deux lits £taient habilement construits par Ionaşcu. Aupres 
de la table se trouvaient deux chaises en bois de hetre. Derriere la 
porte une pelle â main achetd quelques jours plus tot â la viile. 

Aux poutres de la porte qui s’ouvrait sur un magasin, pendaient 
deux manteaux de cuir. Par terre, â cot6 du mur et derriere le poele, 
renvers6, un boisseau avec des pommes, embaumait tres agreablement l’air. 

11 n’y avait rien par terre. Et rien ne pendait du plafond. J’ai 
passe dans le magasin. II 6tait assez grand 3.5 X 4.5: peu eclair6 et 
sans plancher. II y avait un tas de choses jet£es pour la reforme. 
Des baquets et quelques autres objets: une cuiller pour creuser les 
billots et un rabot * herites des ancetres». Quelques kilos de laine lav6e 
dtaient depos^s et plac6s sur un baquet avec des grains de maîs. Contre 
celle-ci s’appuyaient quelques roues fatiguees par l’usage de la route et 
sans bandages. 

On ne pouvait plus distinguer â cause du peu de lumiere les autres 
objets qui gisaient par terre â cote des 200 pieces de douves. J’ai voulu 
y entrer mais on m’a arrete. 

Je voudrais que ceux qui viennent du dehors ne voient pas ce que j'ai ici 
car ensuite ils viendronc mc demander ditferents objets. 
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Je suis sorti avec le sentiment agriable que dans cette maison assez 
sympathique j’ai trouvi une serie de choses qui denotent une certaine 
comprihension de la vie et des soins: un code pinal, quelques revues; 
ensuite une pompe â flit et des ventouses. 

Comme aspect la maison blanchie â la chaux est assez jolie et dans 
un bon etat de propreti. Le grenier est haut de 2.2 m. et est recouvert 
de bardeaux. 

La vieille maison. Entre ce; deux habitations, dos â la route, se trouve 
l’ancienne habitation. Elle doit avoir 120 ans. 

Quelque 4 ginirations ont du l’habiter. Notre proprietaire l’a aussi 
habitie jusqu’il y a 12 ans, mais voyant qu’il perdait ses enfants, il a 
demenage, apres un mauvais reve. 

Dans cette maison ont habit£ neuf s£rics de jumeaux. Jusqu’nprds la guerre 
j’y ai aussi habit£, mais j’ai d<5m£nagd car j’ai perdu trois enfants. Je ne sais pas 
ce qu'cllc a, mais ceux qui l’habite meurent. Est-cc le bois qui en est cause? 
Peut-etre que ceux qui l’ont habitcc au commencement ont envoyd au 
diablc ceux qui l’habiteront â l’avcnir. J’ai revd une nuit que Ia maison s’dcrou- 
lait sur nous; depuis, j’ai bâti une autre 4 cotd, et, grâce â Dieu, ils sont tous bien 
portants. Aucun des enfants n’est plus mort, nous n’dprouvons plus aucune perte. 
(Inf. M. I. Badiu). 

Le hangar accomplit le troisieme cote de la cour en forme de rectangle. 
II se trouve placi en face de la vieille habitation cachant la vue de tous 
Ies cotis. 

II est bâti depuis deux ans environ et a 22 ir&tres sur 5. Pendant l’ite 
une pârtie sert de cuisine, le reste de dipot â planches. J’ai trouvi sous 
le hangar 12 m. cubes de bois de construction et des billots de diffirentes 
dimensions. C’est ici aussi qu’on gare le chariot pour le priserver de la 
pluie. Le hangar n’a des murs que sur trois cotis. II est recouvert de 
planches non faţonnees « itant plus ipaisses et ne se fendant pas ». 

II a ite construit par un ouvrier aidi par quelques uns des garţons. 
L’ecurie se trouve au fond du grand jardin, c’est-â-dire vers le cou- 
chant, â une distance d’environ 80 m. Elle est construite depuis une 
annee seulement, en planches. Elle sert d’abri â toutes Ies betes. Elle e?t 
longue de 15 m. et large de 6 m. 

Je l'ai placle U pour que Ies betes ne viennent plus dans la cour. 

Si nous comparons la propriiti de Ion I. St. Badiu aux autres de la 
commune Nerej, nous constatons que c’est l’une des meilleures. A mesure 
que le temps passe, il iconomise continuellement pour avoir quoi donner â 
ses enfants lorsqu’ils auront chacun leur maison. 
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L’dclairage 


L’^clairage se fait d’habitude au p6trole. II y a environ 4 lampes dans 
l’habitation, achetees â la viile d’Odobeşti. 

Le chauffage se fait au bois de hetre, et de sapin, apport£ de la foret. 

Pour le feu au fourneau de cuisine on emploie des planches ordinaires qui 
n’ont aucune valeur. On peut Ies trouver aussi sur Ie sabie. 

Nous Ies avons apportdes d’une viciile maison de Ia sderie. Si on Ies charge 
pour le transport, ellcs ont de la valeur au poids. D'en haut jusqu'ici on paie 
50 lei. 

Outre ces bâtisses, il y en a encore une au pied de la montagne Lăpuş, 
oii se trouve la scierie. Dans celle-ci qui est toute de planches, il ne logent 
que pendant Ies travaux. Ils y ont fait des r^parations cet dte. 

L’historique de la propriile 

La proprii de I. I. St. Badiu a pris naissance, â proprement parler, 
insensibleraent. Ils n’ont et£ Ies maîtres absolus qu’apres que le demier 
vieux I. St. B., son p£re, est mort — apr£s le grande guerre. Ils ignorent 
depuis quand ils ont certains objets. 

Lorsque nous nous sorames marids, tout ce que nous possddions comme 
terres nous Ies avoins hdritees. Nous n'avons fait que Ies objets qui sont autour 
de nous. Quant nux betes nous avoins 2 boeufs et 5 moutons, une vache avec 
son veau et c’est tout. Lorsque nous perdions des bctes nous en achedons d'autrcs. 
Nous en achedons memc i crddit. Jamais nous n'en avions assez. Maincenant 
nous n’en achetons plus. Elles nous suffisent. Peut-etre qu'alors Ies betes rache- 
taient Ies pechds des parents. Quand il n’y a plus eu de betes c'est Ies enfants 
qui ont commencd â paycr. A prdsent nous n’avons plus aucun ennui. 

La premiere bâtisse qu’ils ont h6rit6 a <ke la vieille. En 1926 ils en 
ont bâti une autre car ils ont rev6 que la vieille leur portait malheur. 
Ils avaient beaucoup de malchance. 11 y a deux ans ils ont construit le 
hangar d’en face, et apres un an une bâtisse et l’dcurie du fond du jardin. 

Le terrain est toujours le meme. Rien que dans le foyer du village 
il a 30 « prăjini » (% hectare). Le reste est « cosîre » (terrain de fauchage); 

2 ha. se trouvent sur le Lapoş, au Săhastru â une distance de 50 km. et 

3 ha. sur le Monteoru, â distance de 25 minutes. 

Tout le terrain a apartenu au mari, la femme n’ayant absolument 
poss^de. 

J’ai regardd la nature de l’hommel disait I. I. St. Badiu. 

Pourquoi devais-je avoir, si lui avait deux ondes & hdritage derriire lui. O 

m'a dpousde tellc que j’dtais et il a 6tâ content. Nous ddons nombreux et je suis 

parde contre la volontd des parents. (M. Badiu). 
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Pour la creation de cette proprii, ayant dejâ le terraia et la foret 
ils n’ont plus eu besoin que de travailler et faire des ^conomies. Ce 
qu’ils firent. La preuve en est qu’ils possedent le meme terrain et un 
m^nage ayant tout le ndcessaire. L’argent r£alis£ a servi pour se procurer 
le ndcessaire, de la vente du bois de la foret, des betes et de la dîme de la 
scierie. Pour se pourvoir des objets dont ils ont besoin il n’ont jamais 
emprunte de l’argent â personne. 

Ils n’ont pas enregistre de grosses pertes depuis quelques ann£es. * A 
present nous n’achetons plus, nous nous suffisons â nous-memes » (inf. 
Maria Badiu). 


L’aspect dconomique 

Ion I. St. Badiu possede un terrain «silişte» (emplacement de village) 
de 9.938 m. carris et 5.5 ha. «cosîre» (terrain de fauchage) sur Ie 
coteau Săhast ru et Monteoru, assez preş. II a aussi des droits illimit^s 
dans la foret. 

Tout le travail de la terre ainsi que la coupe du bois dans la foret sont 
faits par le propretaire avec ses cinq enfants. Tout ce qu’il recolte, maîs 
ainsi que foin, est employ^ pour Ies besoins de la familie. 

Une pârtie du bois coup£ dans la foret est consommde par le rn^nage, 
le reste qui est Ia seule source de revenus, est vendu au marchfi d’Odobeşti 
et quelquefois â Focşani, pour gagner «l’argent ndcessaire nnur J» (■-- 
. DOiU‘^''q^?’vi l anqtic cncore ». 

Le maîs est cultivi sur une dtendue de 30 « prăjini » (Î4 ha.) situ£ dans 
le foyer du village. II a r6colt£ l’annde passee 10 sacs de graines et 3 chariots 
de tiges pour Ies betes. 

L’ann^c passee il y a eu une recolte inouîe. Tous Ies fruits qui se trouvent dans 
la rlgion de travail itaient jusqu’4 terre. On s’igarait dans Ies prunes et le mais. 
Mais cette annde n’a pas 6t6 aussi productive qu’au temps de la recolte du foin 
et nous avons charie beaucoup de planches & la plaine. (Inf. L I. St. B.). 

Ainsi donc cette annee, quand il n’y a plus eu de l’eau 

4 vous faire pourrir la peau, la ricolte du mais a ete assez faible. A peu preş 
3—4 sacs comme recolte. 

Le recolte du foin a 4t4 plus faible l’annde pass4e qu’4 present: il a donne 30 
chariots quoiqu’il a eu du terrain en louage. Maintenant il a r6colt4 28 cha¬ 
riots rien que sur son terrain. 

Tout le foin est donn4 aux betes. II ne vend pas un seul brin. 

II n’a, pour ainsi dire, pas de verger/Sinon quelques arbres fruitiers 
plantes parmi Ies maîs sur le bord du «silişte * (terrain de village) et dans 
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la cour. II y a environ 80 pruniers situ£s au fond, vers le pâturage, et dans 
le jardin du coti du couchant, 6 pommiers et deux grands noyers derriere 
la vieille maison, ainsi que quelques poiriers entre le maîs. II a r6colt6 
l’ann^e pass6e 40 boisseaux, 20 boisseaux de prunes et 4 boisseaux de 
noix. II en a mange en pârtie conservies: 100 kilos fum6es, Ie reste aussitot 
cueillies. 

La foret £tant en plein saison d’exploitation, leur a beaucoup facilii 
la vie. 

Jusqu'i prisent 11 y a eu en abondance. Le pcrcepteur vient d’arriver pour 
me sommer et alors je suia alte i la forit et j’ai apporti pour mon entTetlcn et 
pour le sien. Chez noua la meillure fortune c’est la for*t. Autremcnt nous sommes 
bona â etre pentes par la baîonnette. 

L’ann^e passee, avec le bois coup£ dans la foret il s’est bâti une maison 
et deux hangars,et il a aussi vendu 16 m. c. de planches pour 17.200 lei. 
Cette ann£e jusqu’au recensement il avait coup6 13 m. c. de planches, 
500 pi£ces de planches bruts et 150 parties lat^rales. Jusqu’en automne 
il en coupera encore autant. 

Mais la foret commence â se r£duire, car Ies hommes sont avides. 
IIs l'abîment sans m^nagements et ils y mettent le feu. II arrive alors toutes 
sortes de malheurs. Le terrain commence â fuir vers la plaine. Quant on 
voit cela, ţa vous fait mal. II faudrait surveiller la jeunesse et comme cela 
seulement 

la for£t serait ftere et bonne. Noua vivrions bien si Ies hommes mettaient plus 
de soins â la coupe de la fordt, & c6t4 de ce que Dieu nous a donne. Ici si l’on 
change la for£t il ne pousserait que des pommiers. Le mais ne profite pas de 
ce termin. Souvcnt il ne murit pas. 

De sorte que c’est la foret qui Ies nourrit. 

Nous avons la forit et nous ne pouvons pas nous en sfparcr. 

Ils font la culture d’apres la coutume heritee. On laboure le mais 
avec Ia charrue de bois. Ils ne s’occupent presque pas d’arbres fruitiers. 
En ce qui concerne la foret, Ies hommes ne savent que couper. Heure- 
sement que la foret se refait tres rapidement. II faudrait seulement surveil¬ 
ler la jeunesse et couper raisonnablement. Dans d’autres villages on a r6- 
glementd Ies droits de coupe dans la foret. Ici jamais. Cet 6t6 l’arrondis- 
sement sylvique Ies a empechi de couper. Mais en 6coutant leurs dolăances 
et surtout en promettant par leurs d£l4gu£s de se mettre en concordance 
avec la loi, l’arrondissement sylvique leur a permis la coupe. Pourtant, depuis 
un mois ils n’ont rien fait. Et il est difficile de Ies convaincre. Ils tiennent 
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â qu’ils ont h£rit£, ayant surtout et£ tromp^s par tous Ies essais d’organi- 
sation de ceux appeles â Ies conduire. 

LE TRAVAIL 

On ne peut pas dire qu’il existe un programme de la propriei, car 
il depend plut6t de la nature de ce travail, qui, ici, demande l’imm&iiate 
rdalisation. II n’y a que Ies travaux accessoires qui sont accomplis au hasard 
et d’apres le temps disponible. 

Le r&ultat de leur travail est la seule source d’existence. Ce qu’on 
travaille dans le m£nage on la revet, ce qu’on recolte, foin, mais — on le 
consomme, mais seulement ce qu’on coupe dans la foret on le vend, pour 
se procurer ainsi l’argent n£cessaire. 

Une pârtie des objets n4cessaires au m£nage sont achet^s â la viile, — 
mais pas beaucoup. D’un total de 466 objets d’inventaire, seulement 
49 sont achetes, soit au magasin du village (26 objets), soit aux 
marchăs plus voisins (Vidra — 30 objets), ou dans Ies villes avec 
lesquelles ils ont plus de relations (Odobeşti et Focşani —119 objets). 
II achetent en viile plutât Ies objets ndcessaires pour la cuisine — 36 
objets — et qui ne peuvent pas etre fabriqu^s par eux avec le materiei 
qu’ils ont. Ainsi par exemple: des assiettes, des dcuelles, des four- 
chettes etc. Et puis, des outils de menuiserie: cognde, scie, m&che 
et autres — un nombre de 13 objets. Dans ce m£nage le travail s’effectue 
plutot par Ies membres de la familie avec leurs betes et leurs outils, et 
rarement ils emploient des hommes â la joumde. Sur un total de 16.291 
heures de travail effectue dans le m6nage, seulement 550 heures ont £t6 
foumies par Ies « journaliers », le reste a iti effectue par Ies membres 
de la familie. 

Donc en faisant le pourcentage: 4.1% repr&ente le travail etranger 
dans le menage et 95.9%, le travail propre. Mais on ne constate cette 
situation que pendant l’6t6, â la recolte du foin. Les membres de la 
familie ne travaillent ailleurs qu’en £change. Ionaşcu et Ileana ont aid£ 
un parent 90 heures, c’est-â-dire 9 jours, jours qui ont et£ rendus par 
ceux qui ont reţu l’aide. 

Le tableau que nous prisentons plus bas est une reconstitution di- 
taill6e de l’entiere activite d^ployde par les membres du mlnage. 

Cette reconstitution aide â l’interpr&ation sociologique de la proprii 
dont nous nous occupons. 

Afin qu’elle soit plus 61oquente, nous la consid&rons par cat6gories 
de travail. 
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TRAVAIL AU CHAMP 
CULTURES ANNUELLES 


Girtala 

Le mals. Tous Ies travaux s’effectuent par Ies raembres de la propriii, du moment 
qu’ils possidcnt Ies outils ndcessaires et la main d'oeuvre. 

Le labour execuţi par Ionaşeu avec Ies bites: 

20 hcures valent 200 lei 

Le l-er et ll-e sarclage: 


lonaşcu . 36 heures 144 Iei 

Alexandru . 36 • 144 , 

Ion . 36 * 144 » 

Sava. 48 • 192 » 

Ileana. 36 » 144 » 

192 heures 768 lei 

La cueille et la coupe (s’effectucnt quand Ies ciriales sont bien siches et ont lieu 
dans la plaine aussi). 

Alexandre.12 heures 48 lei 

Ion .12 * 48 * 

Sava.24 » 96 * 

Ileana. 24 » 96 » 

72 heures 288 Iei 


Le «curatul * (dJpefage) s’cst effectui pendant une nuit jusqu’apris minuit, & la 
maison. 

Quand nous avons enlcveles fcuiUcs, nous avons fait une corvie avec quelques 
itrangers. Sauf ma mire qui a prepari Ie manger, nous y avons tous pris part. 
Les itrangers dont venus pour encouragcr. (Inf. Al. Badiu). 


LE FOIN 


Au fauchage ont pris part: 

Ionaţcu . 168 heures 

Alexandru . 192 • 

Ion . 192 • 

Sava. 192 1 

Saiariis occasionnels. 120 * 


864 heures 

A la recolte: 

Alexandre . 60 heures 

Ion . 60 » 

Sava. 36 * 

Ileana. 168 » 

Femmes â la journie .... 120 * 

444 heures 

Au ch arriagc: 

Ionaşeu . 72 heures 

Ileana. 72 » 


144 heures 


672 lei 
768 . 
768 » 
768 » 
480 » 
3.456 lei 

240 lei 
240 . 
144 • 
672 . 
480 . 
1.776 lei 

288 lei 
288 t 

576 lei 
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Tronail en tchange 
(pour travail au champj 

Ionaşcu . 50 heures 

Ileana. 40 » 

90 heures 


DANS LA FORfiT 
(avec Ies bras et Ies boeufs) 


Ionaşcu . 1.000 heures 

Ion. 1.000 » 

Sava. 600 » 


2.600 heures 


A LA SC IER IE 

Ion I. St. Badiu.2.100 heures 


Ionaşcu 


Ionaşcu 

Alexandru 


Ionaşcu 
Alexandru 
Ion . . . 
Sava . . . 
Travaillcurs 


CHARRIAGB 

. 126 heures 

. 100 _ »_ 

226 heures 
PRESTATION 

. 24 heures 

. 24 » 

48 heures 
CONSTRUCTION 

. 200 heures 

. 140 » 

. 140 • 

. 140 » 

. 310 » 

930 heures 


TRAVAIL A LA MAISON 
CUISINE ET NETTOYAOE DES CHAMBRES 

Maria B. 750 heures 

Ileana. 345 » 

1.095 heures 

BLANCHISSAGE 

Maria B. 80 heures 

Deana. 140 » 

220 heures 


200 Iei 
160 » 
360 Iei 


4.000 lei 
4.000 * 

2.400 » 

10.400 lei 

10.500 lei 
10.500 lei 

900 lei 
900 » 
1.800 lei 


96 lei 
96 . 
192 lei 


800 lei 
560 * 
560 » 
560 • 
1.240 » 
3.720 lei 


3.000 lei 

1.380 » 

4.380 lei 


320 lei 
560 > 
860 lei 
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NETTOYAOB (BLANCHISSAGB K LA CHAUX) 


Mana. 148 heures 592 lei 

Ileana. 48 » 192 ♦ 

196 heures 784 lei 

INDUSTRIE MfiNAOtRE 

Maria. 1.500 heures 6.000 Iei 

Ileana. 1.000 » 4.000 * 

2.500 heures 10.000 Iei 

PÂTURAGE DES BfiTES ET LEUR ENTRETIEN 

Ion I. St. B. 160 heures 640 Iei 

Ion I. B. 500 » 2.000 . 

Sava. 400 ■ 1-600 » 

1.060 heures 4.240 Iei 

TRAVAUX AUTOUR DE LA PROPRlETfi 

lonaşcu . 560 heures 2.240 lei 

560 heures 2.240 lei 

/ TRAVAUX PARTICULIERS 

Alexandru .2.160 heures 8.640 Iei ^ 

Sava. 560 heures 2.240 lei 

Alexandru. 180 heures 720 lei 

2.900 heures 11.600 lei 


Considerent ce tableau on peut en tirer une foule de consid^rations 
importantes: 

Nous remarquons que certains travaux ne s’effectuent que par 
quelques membres de la familie. Ainsi il est â remarquer qu’ils ne tra- 
vaillent pas tous au champ, quoique l’on y mette un vif empressement, 
surtout pour la recolte du foin. Quelquefois Ileana, leur fille, y prend 
aussi part; celle-ci pourrait en etre dispens6e ayant beaucoup â faire â 
l’intărieur du m£nage. Mais il ne reste que Maria, la managere, qui est 
indispensable, pour soigner la volaille et Ies enfants, pour prăparer le 
manger et accomplir certaines besognes qui ne souffrent aucun retard. 
De meme, le chef de l’exploitation, I. I. St. B., manque â ce travail de 
Tsuautx. 

Cela s’explique par le fait qu’il doit rester â la scierie, qui est aussi un 
travail de saison et surtout un travail beaucoup plus productif. Ainsi, avec 
l’argent qu’il r6alise de la scierie, il peut employer des hommes â la joumăe 
pour 240 heures, en payant 960 lei, et continuer son affaire. 
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Quant aux autres travaux qui ne sont pas de saison, le travail ma- 
nuel dans la foret, charriages, prestations, constructions, ils sont effectuăs 
seulement par ceux qui n’ont pas d’autre occupation speciale. 

Nous voyons ainsi Ionaşcu avec 135 heures, — Ion et Sava avec 560 
heures chacun. Alexandre travaille 164 heures. De celles-ci 24 sont des 
jours de « prestation *, donc de travail imposă par l’Etat, et 140 jours ont 
ete employăs â la construction d’un hangar dans la cour. Nous ne le 
voyons pas couper la foret. 

Les deux femmes Maria et Ileana ne contribuent en rien k ce 
genre de travail. Elles ne s’occupent que de la besogne du mănage. Au 
besoin, surtout pendant l’hiver, quand les travaux au champs cessent, les 
autres membres de la familie viennent aider aussi k la besogne du mănage, 
en soignant les betes. 

Qrdce â ces indications, on constate dans cette propriM composee de 
nombreux membres l’existence du travail divisd et d’une certaine speciali* 
sat ion. 

Le travail aux champs, Ia răgion ătant montagneuse reprăsente un 
pourcentage de 10.8%. 

Par rapport aux autres occupations, surtout au travail en foret, qui 
reprăsente 39%, il est presque inexistant. Mâme les travaux particuliers 
sont plus intenses: 17.2%. D’ici la conclusion que: la văritable source de 
richesse est le travail dans la forât; ensuite viennent les travaux parti¬ 
culiers-, ils ne comptent pas sur l’agriculture. 

D’aprfcs la nature des travaux on remarque qu’une pârtie de l’annăe 
— sauf les travaux du mănage, qui sont extremement răduits: le soin 
du bătăii etc., — s’ils n’effectuent aucun mătier, ils se reposent plutot. 
Alexandre qui est tailleur, travaille le plus: 17,2%; vient ensuite la mă- 
nagere, Maria, avec 15.2% parce qu’elle travaille dans le mănage aussi 
pendant l’hiver; vient ensuite Ionaşcu le menuisier de la maison, et le 
propriătaire, I. I. St. B., avec 13.6%; immădiatement apres viennent les 
autres membres: Ion 12.5%, Sava 12.3% et Ileana 11.5%. 

Si nous considerans leur âge, nous voyons que les moins âgăs effec- 
tuent le meme travail que les grands. Ileana âgăe de 15 ans seulement est 
employăe k tout, aux travaux des champs ainsi qu’ â la besogne du mănage. 

Son travail s’ălăve presque â la hauteur du plus actif membre de 
ce mănage: (17.2—11.5) 5.7 reprăsente la diffărence. 

De sorte qu’id aussi — comme partout dans le pays, l’enfant du 
paysan, en ce qui concerne le travail, est utilisă dăs le plus bas âge, â 
cotă des grands, pour toutes sortes de besognes, si lourdes soient-elles. 
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LA CONSOMMATION 
LA NOURRITURE DES GENS 

La nourriture de gens est composee cn grande pârtie d’aliments produits 
dans le m^nage-meme. « II est rare qu’en dehors de maîs nous achetions 
des aliments d’Odobeşti». 

Aliments de nature animale 

Le menage Ion Badiu a consommi deux grands porcs, eleves par le 
propri6taire lui-meme. 

Je n’ai pas vcndu un seul morceau car nous itions si nombreux! Et com- 
ment aurions-nous vicut (Inf. Maria B.). 

La viande plutât saumurâe, et le lard, une pârtie j’cn ai fait du savon 14 kilos, 
unc pârtie je l’ai fum6 dans le grerder et je l’ai gardi pour le printemps — en- 
viron 40 kilos, et une autre pârtie je l’ai fondue pour faire frire quelques ali¬ 
ments — 15 kilos; 5 agneaux pour Pâques, pour la fete d'Ileana — leur fille; 20 
poules, toujours pour Ies fetes; Ies oeufs 140 — ont 6t6 tous mangds par Ies 
petits; le lait — 420 litres, nous en pressions 4 tour de râie du pot, et chacun 
4 son r6veil buvait par un broc avec de la mSmâligi; du fromage — 50 kilos, 
— nous en mangeons presquc 4 chaque diner; du miel — 3 kilos, — 4 peine 
pour adoucir notre existence. 

Nous donnons plus bas I’^valuation de ces aliments, faite par la ma¬ 
nagere, elle-meme: 


Aliments Lei 

20 poules. 600 

5 agneaux. 600 

2 porcs. 1.600 

15 kilos graisse. 500 

40 kilos lard. 1.200 

140 oeufs. 140 

420 litres lait . 1.200 

Miel . 100 

Total . . . 6.000 


Aliments de nature vigitale 

Le menage a consomm£ 10 sacs de la recolte propre «dans le jardin de 
derriere l'habitation» (voyez le plan de la proprii); et 42 sacs «de chez des 
marchands juifs d’Odobeşti», qu’il a payes 12.600 lei. 

Nous ne mangeons pas beaucoup de pain. Seulcment si l’un de nous est 
maladc et pour Ies petits nous cn achetons parfois; nous avons peut-ecre achetâ 
150 piiccs. 
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A part cela, ce qu’apportait Sava lorsqu’il travaillait lâ-bas. Ainsi ils 
ont d6pens6 pour cet aliment 1.500 lei (150x10); ils ont consommd 
64 boisseaux de fruits, de leur propre jardin, la recolte de l’an pass£ 
£tant extraordinaire, en plus 30 kg. d’Odobeşti. 

Void l’evaluation des aliments d’origine v6g6tale produits par le 
menage: 


Aliments Lei 

mala (52 sacs) . . .. 15.600 

pain (150 piAces). 1.500 

fruits. 1.020 

pommes de terre. 600 

haricots . 340 

16gumes saumurAs. 200 

19.260 


Denries colonialei 

7 kg. de sucre, achet£ «tantot â la viile, tantot â l’auberge », qu’il a pay£ 
210 lei; huile 20 kg. achet£ â Odobeşti, 800 lei; vinaigre 10 litres et 
olives 15 kg. «plut6t de chez Ilie (marchand du village), lorsque Ies 
garţons vont â la foret *. Pour ceci il a d£pens£ 650 lei (50 = 600). 

Du vin et de l’eau-de-vie j’ai achetâ chez I. Macovei et surtout pendant la 
recolte du foin et Ies jours de fete. D'autres fois, j'en bois, quand j’en ai envie 
et je me trouve dans le village (Inf. I. I. St. Badiu). 

D’apres ce qu’on voit, par rapport â tous ceux du village qui boivent 
tout ce qu’ils produisent, — et ils produisent 6norm6ment — le proprii- 
taire I. B. n’est pas ivrogne. Boire un peu, ne lui fait pourtant pas peur. 

C'est bien que chacun boive unc carafe de vin par mois. Davantage, cela 
signifie I’affaiblissement de la santi et de la bourse. 

II ne d£pense donc pour Ies boissons que 500 lei seulement. 

Je fait maigre le mercredi et le vendredi pendant l’ann£e; le careme 
de Pâques, â la Noel, â la St. Pierre et â la S-te Mărie. 

Je ne jcune pas seulement Ies jours ordonn6s par le Bon Dicu. Lorsqu’un 
garţon est terrassl par la maladie je ne le fait pas jeuner, autrcment le meme 
rlgime que Ies autres. 

Les jours de jeune il mange des haricots, des cosses, des concombres, 
des legumes saumures, des choux, de l’oignon, des pommes de terre, des 
olives et du th6 «lorsque quelqu’un est malade ». 

Les jours de Pâques ils prennent des ceufs, du pain, de la viande de 
mouton et de la volaille. 
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Les jours d’Avent: de la mămăligă, de la viande de porc et des 
choux. 

Les autres jours de l’annde « nous mangeons ce que nous trouvons». 

D’apres ce qu’on voit, la nourriture est assez habituelle. Elle est la 
meme que celle du paysan de la plaine de Bărăgan. Pour ce qui regarde 
la preparation il y met peu de soin. Chacun mange comme il peut et ce 
qu’il peut, pendant la semaine. Le dimanche seulement ils se r^unissent 
et mangent plus substantiellement. A part cela pendant la semaine «en 
se tenant debout ». Quelques jours de dîner nous edifieront completement 
sur la maniere dont ils se nourrissent. 

Nous avons choisi un jour de gras, de travail, et un jour de fete. II 
existe entre ces deux une difference de nourriture. 

SAMEDI 10 SEPTBMBRH 1938 

Lei 


Le matin (ceux de la maison) 1,5 litres lait frais .... 6 

1 kgr. mămăligă . 4 

2 kgr. prunes fraiches . 6 

Ceux de la foret: du fromage et mămăligă . . . 6 

22 

Dijeuner — â la maison — soupe aigre de poisson .... 20 

fromage 1/4 kgr.. 8 

3 kgr. mămăligă. IZ 

Ceux de la sde: 1/4 kgr. poisson. 8 

1/2 kgr. mămăligă. 2 

50 

Dîner : soupe aigre de poulet. 20 

300 gr. de fromage. 9,6 

3 kgr. mămăligă. 12 

Total g£n£ral ... 113,6 


DIMANCHE 11 SEPTEMBRE 1938 

Lei 


Le marin: 1 kgr. lait. 4 

3 kgr. mămăligă. 15 

1/4 kgr. fromage. 8 

1/4 kgr. poisson (soupe aigre). 6 

2 kgr. fruits. 6 

37 

Dtjeuner: 2 kgr. mămăligă. 10 

6 oeufs (omelette) . 8 

2 kgr. fruits. 4 


22 
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Dfner: 3 kgr. mămăligi. 15 

1 kgr. viande de volaille (soupe aigrc). 20 

2 saucisses (de chei P. Macovei). 10 

piments au vinaigre. 4 

49 

Total gănăral ... 108 


MERCREDI Itr SEPTEMBRE 1938 

Lei 


Le matin: piments (12 piăces au vinaigre) . 6 

2 concombres. 2 

2,5 kgr. mămăligi . 10 

18 

Dijeuner: 1,5 kgr. prunes fumăes . 3 

1,50 kgr. mămăligă. 6 

8 piments cuits . 2 

vinaigre. 2 

13 

Dtner: choux aux tomates rouges . 7 

2.5 kgr. mămăligi . 12,5 

1.5 kgr. fruits. 3 

22,5 

On ajoute le manger des troia membres qui ont iti k Odo- 
beşci avec du bois: 

2 pains. 14 

1/4 kgr. olives. 8 

1 melon. 3 

25 

Total gtnăral . . . 78,5 


D’aprfes Ies indications de ce tableau, on constate que Ies jours de 
gras et surtout Ies jours de fete ils se nourrissent plus substandellement, 
et Ies jours de jeune assez pauvrement. Les jours de fete lorsque tous 
sont â la maison, quoique la nouniture soit meilleure elle coute moins 
cher, parce que on ne fait pas tant de gâchis. La moyenne par jour 
est de (113,6+108+74,5) . 

- 2 -= 98,70 lei, auxquels on ajoute le pnx du 

bois br()16 —■ « du feu pour le manger nous le faisons avec des planches 
brutes, qui n’ont aucune valeur. On peut les trouver aussi sur le sabie. 
Nous les avons apport^es d’une vieille maison de la scierie. Si on les charge 
pour le transport au poids elles ont une certaine valeur elles aussi. D’en 
haut jusqu’ici on paie 50 lei *. De sorte qu’elles coutent «il en faut deux 
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pour un manger » —encore environ 4 lei et en faisant le compte du travail 
mis pour la preparation 

3.000 travail Marfa — 1.380 la fille Ileana 

360 nombre de jours dans l’annie = ’ el 

Donc au total: 

98,70+4+12,15 = 114,15 lei par jour. 

La manger cotite par jour pour chaque membre 114,15: 10=11,41 lei, 
mais seulement dans la saison la plus riche, Pautomne. Au printemps et en 
£te il est extremement rdduit. Pendant Ies jours de jetine la quantit£ et 
la qualitd se r6duisent sensiblement. 

Et en effet, pour nous en rendre compte, nous totaliserons le cotit 
de tous Ies aliments, qu’ils soient produits dans le mlnage ou achetds : 


Aliments de na tu re animale. 6.000 lei 

Aliments de nature v6g6tale. 19.260 » 

Denrtes coloniales. 1.160 • 


26.420 lei 

En faisant le compte de la moyenne par jour, nous verrons qu’on 
dăpense: 26.420 : 360=73,39 lei pour Ies 10 membres, c’est-â-dire 73,39 : 
10=7,33 pour chaque individu par jour. A cette somme on ajoute le 
cotit du travail et du bois pour le feu: 4 + 12,5 : 10=1,65 lei. Au total 
7,33+1,65=8,98 lei. 

Or, par rapport â la somme de 11,41 lei, qu’il consomme en une jour- 
n£e de septembre et la somme de 8,98 lei qui repr6sente la moyenne par 
an, il existe la difference de 2,43. Ceci indique que la nourriture differe 
d’apres Ies saisons, c’est-â-dire beaucoup plus abondante et beaucoup 
meilleure en automne. De meme la nourriture des jours de jetine n’est pas 
la meme que celle des jours de gras ni que celle des jours de travail 
ou celle des jours de fete. 

D’ailleurs, eux-memes ont reconnu le fait. Donc la nourriture varie 
pendant l’annee tant qualitativement que quantitativement. 

LA NOURRITURE DES ANIMAUX 

Pendant l’6t6, Ies betes employăes au travail «sont nourries 
â la main, aprâs elles broutent dans le pre ». Mais pendant l’hiver on leur 
donne du foin, des tiges de maîs et des citrouilles. L’annee pass6e on a 
consommă 35 chariots de foin 6valu6s â 10.500 lei. 

Le pâturage qu’il a eu ne lui a pas suffi. II a dti prendre en ferme («arândă») 
140 «prăjini* (2% ha.), qu’il a pay6s 1.800 lei; il a consomm6 aussi 3 
chariots de tiges de maîs, du maîs du jardin (150 lei); 2 chariots de 
citrouilles,pouss£esdans Ies champs de maîs (150 lei); l’herbe qui appar- 

364 


S0CI0LBUC 







tient â tous, â proprement parler, n’a rien coute, mais si on l’ivalue elle 
represente 3.350 lei. 

Aux cannes, aux oics, aux dindes et aux poules nous leurs donnons des graines 
pendant l’hlver, environ 3 kiloa par jour, et encore cela n’est pas suffisant. Vers 
le printemps nous donnons aux dindonneaux et aux cannetons des ordcs bouillies 
et de la farine de mais. 

II ne sait prddsdment pas combien on ddpense par an avec Ia volaille. Mais 
avec approximation environ 6 sacs. (Inf. Alex. I. Badiu). 

Avec Ies porcs nous avons beaucoup de ddpense. (Alex. B.). 

Le chat ldchc toutes Ies dcuelles. 

La somme â laquelle s’41event Ies ddpenses pour l’entretien des animaux 
est la suivante: 


Production propre : 

Lei 

. 10.500 

Tîges de mais. 150 

Citrouilles . 150 

Pâturage, association. 3.350 

14.150 

Achetes: 

Foi" . 1.800 

Grains.. . 1.800 

3.600 

Total gdndral . . . 17.750 


c’est-â-dire 25,6% achete et 74,4% de la propriii*. gtr rapport â la pro¬ 
duction des animaux de rente, qui est de 9.820 lei, Ies depenses pour 
l’entretien (17.750—9.820) sont supdrieures de 7.930 lei. Mais si nous 
tenons compte du travail qu’ils effectuent aupres de l’homme Ies choses 
changent. Ici, Ies hommes sans betes sont pauvres. 


AUTRES DfiPENSES 

L’HABITATION 

Nous n’avons rien depensd pour la maison, depuis environ neuf ans. Seule- 
ment ce que nous ddpensons pour la chaux. Ils n’ont achetd que 7 kilos de 
chaux (21 lei). Mais seulement pour la faţade et l'intdrieur. Plus loin ce sont des 
planches et ce n’est pas ndcessairc. Quand quelquc chose est ndcessaire, cela se 
compldte sans qu’on s’en aperţoive. 

En ce qui concerne la vaisselle, ils emploient tous Ies jours Ies memes 
objets. Ce sont Ies cuillers qu’ils achetent le plus souvent. L’annee passee 
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ils n’ont acheti qu’un seul seau qu’ils ont payd 15 lei, quelques bou- 
teilles ainsi que quelques 6cuelles. Ils d^pensent en tout 200 lei 
par an. 

Pour ce qui regarde l’embellissement de l’habitation, celui-ci se iiduit 
aux quelques tableaux achetes et quelques pots de fleurs. Le tout cofiţe 
60 lei environ. 


ECLAIRAGE, CHAUFFAGE 

C’est plutot l’hiver que nous iclairons â la lanipe, car l’6ti nous tombons 
de fatigue le soir. 

Le travail consomme le p£trole. On allume plusieurs lampes. Une dans 
la maison du propri£taire et l’autre dans l’atelier d'Alexandre. Ils ont 
consomm6 50 kg. de p6trole = 200 lei. Ils ont achet£ des allumettes 
pour 150 lei, plutfit pour Ies besoins du mdnage que pour Ies fu- 
meurs. 

Le chauffage s’effectue avec du bois apport£ de la foret. II ne cofiţe 
pas un sou. Evalu6 en argent, le travail et le cofit valent (15chariots) = 
1.500 lei. 


LES VfiTEMENTS 


La plus grande pârtie est confectionnee dans le menage. Ils n’ache- 
tent que ce qui leur manque: de la toile pour chemises. Ils n’en font pas 
avec du chanvre, car celui-ci sert pour Ies « obiecturile din casă » (pour 
le objets du menage). 

En faisant le compte des vetements portds nous avons: 


VAemenU confectionnes dans le minage 
Vetements 

8 paires de pantalons blancs. 

2 sarraux . 

12 chemises. 

7 ceintures . 

4 chemises de femme. 

5 tabliers. 

10 paires de chaussettes. 

4 pedtes chemises. 

15 serviettes . 

10 paires de bas de chiffon . 

Total . . . 


Lei 

1.600 


400 

800 

1.000 

500 

200 

150 

600 

8.310 


366 


S0CI0LBUC 













VftemeiUs achelis 


3 paircs de bottcs de Focşani 
3 bonnets de fourhure . . . 


2 paletots Focşani—Odobeşti 
1 mouchoir, du village . . 


1 paire de botdnes d’Odobeşti 
3 chapeaux, idem . 


1 paire sandal es en caoutchouc 


1 paire de bottcs 
1 paquet de coton 


Vctcments 


Lei 

300 

360 

480 

650 

720 

30 

1.000 

1.600 

125 


Total . . . 3.825 

Total glnlral . . .8.310 + 3.825 - 12.135 


L’HYGlfcNE 


L’hygiene ne charge pas trop le budget du propriltaire. Les 22 kg. 
environ de savon prlparl dans le mlnage et encore 3 kg. achetls, suf- 
fisent â peine pour le linge. 

Nous Ies grands nous lavons presque toujours avec du savon. Les petits, une 
fois par se mâine, plutât avec de la lessive. Nous changeons de linge une fois 
par semaine. Des fois, lorsqu’il y a du travail, par deux fois. 

J’ai remarqul qu’ils ne font pas une grande dlpense de savon et d’eau, 
soit â cause des petits qu’ils ne peuvent pas de garder en Itat de propretl, 
soit par manque du temps nlcessaire, parce qu’ils restent la plupart du 
temps dans la foret, soit peut-etre par d’autres causes. 

s> \hssmftnt& ndoja. hesoin. oi de la vage ni de repassage. Les panta- 
lons seulement doivent etre lavls plus souvent. II revet la cheraise le 
samedi et ne la quitte que lorsquelle est tout-â-fait sale. lls se servent 
de la meme chemise pour la nuit. 

Sur les lits ils mettent des couvertures confectionnles par la mlnag^re, 
et que le soleil Iclaire bien rarement. De temps en temps elle les arrose 
de flit = 120 lei. 

Pendant l’hiver ils chaussent des bas de torebon et des bottines. Les 
fenetres sont ouvertes souvent, surtout celles oCi travaille Alexandru 
(chambre No. 1), oCi se trouve l’atelier. 


DIVERS 


Le Culte. II a payl une seule messe de 25 lei et il a fait une donation 
pieuse â l’lglise 50 lei = 75. 

Distractions, amusements, fites. lls s’amusent plutât entre eux. L’aînl 
des garţons, Ionaşcu, a pris part « parce qu’il se sentait obligi *, â une seule 
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noce â laquelle il a fait un cadeau de 220 lei. « Nous avons notre distraction 
â la maison * (inf. Alex.). Ce sont de bons musiciens. A l’occasion des 
fetes ils ont dipensi 400 lei. Pour le tabac, le propriitaire ignore ce que 
dipensent Ies garţons. Ils consomment environ 52 paquets, c’est-â-dire 
250 lei. Des noces, des baptemes n’ont pas eu lieu dans la familie. 

Culturales. Pour Dumitru, qu’il va â licole, il a acheti une sine de 
livres qui lui ont coute 250 lei. 

lmpâts. II a payi â l’Etat 2.000 et â la commune 200 lei = 2.200 lei. 
Ensuite pour une autre sirie d’objets de l’inventaire de la maison il a 
dipensi 944 lei. 

En general ie budget de l’annee passie se prisente ainsi: 

LE BILAN DU MSNAGE 


REVBNUS Lei % 

Producdon de la propridte. 46.360 54 

Revenus annexes. 25.800 30 

Travail payd ct solde de l'annde passde . . 13.740 16 

85.900 100 

DfiPENSES et consommation 

De la production propre. 34-630 47,1 

Achats au marchd et travaux . 37.095 52,7 

Dettes. 200 0,2 

71.925 100,0 


II risulte donc un excedent de (85.900—71.925) = 13.975 lei. 

Cet argent est transformi en valeurs d’usage: constructions, travaux 
dans Ie minage, vetements, etc. 

Si Ies membres de cette propriiti itaient payis pour Ies travaux effec* 
tuis, ils realiseraient la somme de 68.160—2.200 65.960 lei. Beaucoup 
infirieure par rapport aux depenses qui s’ilivent â 71.925 lei. Mais pour 
pouvoir mener leur existence il faudrait ou bien, qu’ils travaillent davantage, 
chose qui est possible si nous considirons le temps dont ils disposent — 
car la moyenne de temps employi est de 221 jours, — ou bien, se trouvant 
dans une rigion sans occupations en hiver, reduire la nourriture ddjâ 
assez maigre et insuffisante. 

N’importe, un fait constaţi est que cette familie organisie en une 
uniţi iconomique-spirituelle et conduite d’une maniere prudente, peut 
se maintenir et meme rialiser des iconomies. 

Le minage de I. I. St. Badiu est bien conduit et progresse un peu cha- 
que annie. 

C’est une uniţi sociale progressiste au point de vue iconomique. 
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RAPPORTS ET RELATIONS 


En considerent Ies donndes examinees dans Ies pages antirieures une 
interpretation sociologique est possible dans le sens des rapports et des 
relations qui ont lieu entre Ies differents elements qui constituent la pro- 
priete, ainsi que Ies rapports de ceux-ci avec d’autres unitis exterieures. 

Existe-t-il entre Ies necessit£s du groupe et ses possibilites naturelles, 
materielles, biologiques — une proporţionalii propre â assurer un d£ve- 
loppement normal? Voici la question qui s’impose â nous d£s le pre¬ 
mier abord. *• • 

La propriete de I. B. est l’un des types 6quilibr6s. La’ preuve convain- 
quante en est qu’elle n’a aucune espece de dette qui pese lourdement sur 
le mlnage, si ce n’est une dette accidentelle de 200 lei qu’il a â l’auberge 
du village. Chose qui ne compte pas. 

Je n’ai pas eu le temps de passer chei Ilie pour acquitter ce que ma fcmme 
a achcti. 

Pour ce qui regarde Ies dettes dans le village «il est clair ». II a pay£ 
au mois de mai â la perception. II n’a meme pas beneficie de la reduction. 

II est comme ţă, privoyant. (Perccpteur Nica Mihail, 38 ans). 

II n’a pas de dettes, mais aussi on ne trouve pas, dans sa maison, 
d’argent Economisi. Tout ce qu’il gagne par la vente du bois, il le place 
dans Ies accessoires du nrinage et Ies ddpendances. 

II garde autant betes qu’il en a besoin pour le travail. II a deux 
'f \ paires de bceufs qu’il emploie de la maniere suivante: tantot une paire 
aux billots, tantot l’autre paire â la viile avec du bois. 

II possede deux vaches â lait — surtout qu’il a un garde (Dumi¬ 
tru de 12 ans) et 30 moutons pour la laine et le fromage. II ne pourrait 
pas en avoir davantage parce qu’il n’a pas tant de fenaison. Quelquefois 
pour Ies nourrir il prend en fermage des endroits pour « le fauchage », 
comme il fait l’annde pass£e. 

(Donc avec Ies possibilites dont il dispose: naturelles, materieles et 
biologiques il peut maintenir un 6quilibre). 

II pourrait s’entretenir aussi avec ce qu’il a â sa disposition: foret et 
forces humaines et animaux de travail, surtout qu’il a aussi la scierie, d’ou 
il gagne annuellement 10.500 lei. Mais le souci d’une meilleure vie et l’obli- 
gation de nourrir Ies quatre membres de la familie qui ne travaillent pas, 
deux garţons etant petits: Radu, Gheorghe, un â l’^cole, Dumitru, et tm 
autre â Parm^e, Panaete, ont mene le propri4taire â recourrir aussi â 
d’autres moyens. Alexandre, le second garţon, travaille la couture, pen¬ 
dant l’hiver, et auprintemps, lorsque la circulation dans la foret est impos- 
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sible, il s’occupe des abeilles; Ionaşcu travaille tout ce dont le menage a 
besoin et aussi au dehors; Sava va â la boulangerie. De cette faţon chacun 
apporte une contribution au menage. 

Tout cela ajoute en perfection â la structure de la vie 6conomique 
de cette propri6t£, la disposant ă se suffire â elle-meme et â ne pas avoir 
le souci du nlcessaire. 

C’est une propriete assez £quilibr£e et avec des rdalisations mat^rielles 
en legere croissance. D’apres ce qu’ils m’ont dit, ils ont l’intention de cons¬ 
truire un moulin sur le sabie et, â c6t£, une boulangerie. 

Cette propri£t£ est une communaute de travail dont Ies facteurs prin- 
cipaux sont Ies membres de la familie et rarement des gens employ^s â la 
joum£e (41 hommes et 10 femmes). C’est une communauti de travail dans 
un sens diff&rencii assez visible. Car pour une familie tellement nombreuse, 
une certaine spicialisation dans un travail donn6 est n^cessaire. II faut 
que quelqu’un soit preţ en permanence â pr^parer le manger (Mana), 
un autre qui ait soin de la propret6 (Ileana), on sentait le besoin d’un 
tailleur etc. En d’autres mots, entre la structure iconomique et la vie. 
de la familie de ce groupe, il y a des determinations r^ciproques. 

Cette communauti de travail cr6e aussi une communaut6 de prfoc- 
cupations et d’intirets. 

J’ai bâd â prisent unc habitation pour «nenea » (Ie frire) Ionaşcu. Nou* vou- 
lons Ie maricr. Pour moi tous ont travailli et ils m'ont nchete la machinc et des 
oudls de couture. (Inf. Alex. B.). A Sava nous bâtissons une boulangerie, du 
c6rf de la rue. Ion, nous le placerons au moulin (Inf. M. B.). 

Ils pensent construire ce moulin sur le gud. Tous travaillent â la răa- 
lisation de ces projets. 

Ileana, fille de 15 ans seulement, ne pense pas comme d’autres filles 
â aller â la danse ou â se promener sur le sabie comme celles de son 
âge, mais garde la maison et travaille. 

Je ne vais pas au village. Quand j’ai affaire je vais ou il y a du travail. Je n’ai 
6ti â aucune noce et â aucune danse. Est-ce qu’on a envic de se promener 
quand Ie tas de linge attend d’ctre lavd? 

Moi, c’est ainsi que je Ies ai dlcvis, que ceux qui sont & la maison travail* 
lent pour ceux qui sont absents. Les grands pour Ies petits. Les sains pour Ies 
malades. J’envoie chacun d’un coti. Le dimanche seulement tous se rencontrent 
â table, les jours d'dti. (Inf. Maria B.). 

Et en effet, pendant les travaux je n’en ai vu aucun sans travail â la mai¬ 
son ou dans le village. Ils £taient tout le temps occup& et allaient lâ oii 
les besoins du menage exigeaient leur pr£sence; chacun travaille selon ses 
forces et sa capacit£. 
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Ainsi cette familie se prEsente sous une forme assez compacte, dans 
laquelle la communautE de travail est heureusement harmonisee avec la 
communautE de vie spirituelle. La division du travail, pour soutenir la pro- 
duction et PintEret commun, est assez demonstrative. Ceci apparaît comme 
une adhErence synthEtique de volontEs, qui se dirigent plutot vers Ies 
besoins du groupe qui nous occupe. 

C’est une sorte d’entente rEciproque â satisfaire d’abord Ies nEces- 
sitEs du groupe, grâce â laquelle il peut se maintenir et subsister au milieu 
des unites du meme genre qui constituent le village, et qui aide ensuite 
au relevement et â la prosperite de chaque membre qui compose cette 
unite. C’est une vie unitaire spirituelle, â laquelle contribue comme facteur 
iniţial et fondamental, aussi la vie economique. 

En lignes generales le menage I. B. ainsi que nous l’avons etudie se situe 
sur le meme plan de vie spirituelle que le village dont il fait pârtie. La vie 
spirituelle, concretisEe dans Ies objets et Ies constructions composants de 
la proprii n’a rien de particulier. Le travail et Ie costume sont Ies 
memes que ceux de son entourage. Elle differe seulement par certaines 
habitudes en ce qui concerne Ies bonnes mceurs. 

La vie Economique de la propriEtE est mesurEe d’aprEs un standard 
de vie moyenne. De l’analyse du budget, nous avons vu qu’on peut rEa- 
User certaines Economies. Mais celles-ci sont toutes dEpensEes pour des 
objets utiles qu’il faudra donner â Poccasion du mariage des huit garţons 
et de la fille. 

La situation Economique qu’il a lui permet de se soucier de l’avenir 
de ses enfants, elle oblige le propriEtaire de faire apprendre â ses enfants 
certains mEtiers et de Ies faire frEquenter rEgulierement l’Ecole. Tous sa- 
vent lire et Ecrire. La femme seulement ne sait pas, car Ies parents n’ont 
pas voulu l’envoyer â l’Ecole. 

Les faire suivrc Ies ctudes quand ils sont grands, je n’ai paseu Ies moycns. 

Je ne peux pas ddpenser pour eux car nous ne nous suffisons pas. 

Le seul point de contact qu’ils ont avec le viUage est le travail â la scierie, 
et seulement â l’occasion des charriages vers Odobeşti, ils se met- 
tent en relation avec d’autres gens, â cause des chemins glissants et 
dangereux. 

II ne va au village que tres rarement, si ce n’est pour acheter pour le 
mEnage. 

Les Ueux de distribution en commun, noces, compErages, ne sont 
pas visitEs par les garţons du propriEtaire. Ils s’amusent â la maison. 
A cet effet leur pere leur a achetE deux harmonicas. 
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Chaque soit tous se riunissent et chantent et dansent. C’est une vi¬ 
ii table communaute gaie et heureuse. 

En risumant ce que nous avons dit jusqu’ici nous pouvons conclure: 

La propriiti manifeste une tendance plutât d’individualisation et non 
d’action diffirentielle, en se conduisant, en ce qui concerne l’exicution 
■des formes de travail d’apres la mentaliti traditionnelle. 

Le niveau iconomique reste donc un peu abaissi. Ceci plutât ence 
•qui concerne la production de l’industrie menagere, ou presque tous Ies 
objets sont produits dans le minage. 

Au point de vue du travail dans la foret il s’effectue d’apres la tradition. 
S’ils possâdent une scierie, ils ne pensent â aucun moment â faire des 
affaires, mais â avoir « din belşug» (en abondance) pour le minage. On 
ne peut pas nier qu’on trouve des traces de vie civilisie (ventouses, flit, 
livres). Si Ies 9 hommes qui composent cette familie, n’ont pas iti 
tous dans des centres civilises â l’occasion du service militaire, ils 
iront â l’avenir et emprunteront ce qui leur semblera necessaire. 

Car rien n’entre et ne s’encadre dans la structure de vie de cette familie 
et de cette propriiti que ce qui a iti virifii et par consiquent ce qui a 
£ti nicessaire. Une mentaliti robuste, saine ne peut recevoir que ce qui 
est nicessaire et bon. 

De l’itude documentaire et interpretative de cette propriiti on a pu 
constater qu’il y avait â la base deux iliments: le cadre familial et le cadre 
mat£riel. Sous l’influence du cadre familial le cadre materiei obtient un 
sens, il se socialise. Et ces deux iliments conduisent k une uniţi bien 
construite, la familie. Celle-ci a une existence propre avec des manifesta- 
tions propres et distinctes. 

Le spirituel obtient de Pobjectiviti dans le matiriel, iconomique, selon 
que ces demiers ont une grande influence sur le spirituel. Ils sont dans 
une continuelle influence et entiere concordance. 

Ceci mine â la conclusion que, la propriiti est plus qu’une commu- 
nauti de travail. Elle est une uniţi sociale, concrete comme aspect, intigrie 
fonctionnellement dans un systime de manifestations, qui constituent 
une uniţi sociale beaucoup plus grande, le village. 
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LES TZIGANES 

Les Tziganes de Nerej ne se sont pas mass£s d’une maniere compacte, 
dans une seule pârtie du village; nous les trouvons, au contraire, dissd- 
minis, par groupes ou isol£s, dans tout le village. Sur les bords du ruis- 
seau Chinul et sur ceux du ruisseau Monteorul ils forment deux groupes 
plus importants. 

Le groupe du ruisseau Chinul est le plus nombreux et il se compose 
de deux familles: Albineţ et Creţu. Sur le ruisseau Monteorul il y a trois 
familles, mais moins nombreuses. Dans le reste du village nous trouvons 
encore 4 installations de tziganes: deux sur la route principale et deux 
â Poduri. 

La familie Albineţ compte de nos jours 19 membres, en tenant 
compte aussi des ăpouses des descendants directs, ainsi que des enfants 
issus d’un mariage ant6rieur d’un des maris. 

La familie Creţu se compose aujourd’hui de 13 membres au total, 
dont une fille, Ioana Creţu, qui est roumaine, £lev6e par Maria S. Creţu. 
Ici sur le ruisseau Chinul, habite Maria S. Creţu avec sa familie adoptive 
et Dumitru Creţu et ses trois fils. 

Sur la grande route nous trouvons Ies familles de Dragomir Iedu et 
de Proca Răducan. 

Dragomir Iedu a une forge â cot6 du cabaret de Nică Boboc. II des> 
cend de la familie Creţu, en tant que fils ilegitime de Nicolae Creţu qui 
a vdcu maritalement avcc Maria Iedu. Cette familie comprend cinq membres. 

La familie de Proca Răducan se compose aussi de 5 membres et habite 
â Nerejul-Mic, aupres du cabaret de Pavel Macovei. Proca Răducan s’est 
fixe â Nerej vers 1898. 

Dans la clairiere de Monteoru nous trouvons les familles de Petre 
Mielu, Ioana Todel et Mariţa Rostogol. 

Petru Mielu est venu de Vidra, hameau de Burca, â Nerej il y a quelque 
40 ans. 11 fut d’abord cocher chez un boyard de l’endroit; il est actuel- 
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Iement valet chez le maire. II vit maritalement avec Anica Rostogol qui 
lui a donne 2 filles: Susana et Anica Rostogol. 

Susana a eu une batarde, Ioana Rostogol. 

Ioana Todel, de ses liaisons avec differents hommes, a eu deux 
enfants: Marioara Todel et Ion Todel. 

Une autre familie est celle de Mariţa Rostogol, âg6e de 40 ans, qui 
n'a pas eu d’enfants. 

A Poduri, il y a deux familles fort pauvres. Ion Dobrotă Creţu qui 
est venu de Spulber, amene par Ies habitants de Nerej qui sentaient le 
besoin d’un second forgeron. II a perdu une jambe â la guerre. Cela ne 
l’empeche pas de travailler â la forge et il y gagne â peine de quoi se 
nourrir. II est celibataire sans enfants. 

A Poduri nous trouvons aussi Voica St. Ciuciu, venue avec son mari 
de la commune de Reghiu. Elle a eu beaucoup d’enfants, elle-meme en 
a oublie le nombre; ils sont tous morts, certains avant d’avoir un an, 
d’autres plus grandelets. II ne lui restait plus qu’une fille qui avait dpousă 
un roumain, mais elle est morte aussi. Elle a laissi une fillette, qui toute 
petite a perdu la vue et que la vieille eleve. 

Pour ce qui est du lieu d’oii elles sont venues et du temps depuis lequel 
elles sont installees dans le village, on peut diviser ces familles en deux 
catigories: d’aucuns sont venus depuis moins longtemps d’autres villages 
de Vrancea, de certains autres on ne sait rien et ils ignorent aussi tout 
d’eux-memes. Telle, par exemple, la familie Albineţ. On croit que ce 
sont des serfs Iib4r6s par la Ioi de Cuza et qui se sont ătablis â Nerej. 
Et le fait qu’ils sont plutot journaliers que forgerons ou «lăutari * (mă- 
n^triers) nous porte â croire qu’ils tirent leur origine de quelques coins 
perdus sur Ies vieux domaines des boyards. En tout cas, il y a fort long¬ 
temps qu’ils sont â Nerej; la preuve en est qu’ils ont des droits dans la 
communaute. 

Ils sont propri^taires du terrain ou sont sises leurs habitations et peu- 
vent l’altener par actes de vente. 

CARACTfeRES PHYSIQUES 

Ce qui est int^ressant c’est que Ies Tziganes de Nerej ne pr^sentent 
pas Ies traits frappants des Tziganes habituels. Nous ddcouvrons chez eux 
des caractiristiques qui sont le propre des Roumains ou celles d’autres 
peuples europeens. De taille moyenne, ils ont Ies cheveux noirs ou châ- 
tain fonc6, Ies yeux noirs ou marrons. Leur peau est g<£ndralement brune, 
mais il y en a qui ont la peau si blanche qu’on ne Ies distingue pas des 
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Roumains. Le professeur Reiner a fait, lors des recherches monographiques 
de l’£t6 1937, des observations interessantes au sujet de la constitution 
physique de ces Tziganes. 

Voici un tableau de l’indice de sang chez Ies Tziganes de Nerej: 


Qroupe I 

1. — Stana Albineţ 

2. — Ioana V. Creţu 

3. — Suzana V. Creţu 

4. — Anghelina Mihalache 

5. — Suzana Mihalache 


5. — Ioana Albineţ 

6. — Marioara Todel 

7. — Mariţa Rostogol 

8. — Ioana Suzana Mihalache 

9. — Dragomir Iedu 

10. — Maria Dragomir Iedu 


Qroupe 11 

1. — Ion Albineţ 

2. — Smaranda I. Albineţ 

3. — Petre Mielu 

4. — Anica Albineţ 


Qroupe III 

1. — Aftemia Albineţ 

2. — Ioana Creţu 

3. — Anica Mihalache 

4. — Petru Iedu 


Le groupe caract6ristique des peuples orientaux, donc des Tziganes 
aussi, est le groupe III. Or, chez Ies Tziganes de Nerej on remarque que 
Ies plus nombreux appartiennent aux groupes I et II et bien peu font 
pârtie du groupe III. Ces donnees montrent que nous avons affaire â 
Nerej â un groupe de Tziganes differents des Tziganes nomades d’ori- 
gine asiatique. 

Un trăit purement tzigane qui caract^rise ces gens-lâ est la misere 
dans laquelle ils croupissent. Un effet, de cet £tat de chose vîhnt le pour- 
centage 6leve de la mortalii que nous constatons chez eux. La plupart 
des enfants meurent en bas âge — au plus vivent-ils jusqu’â un an. 
La syphilis tres repandue parmi ces Tziganes en est probablement une des 
raisons. 

La natalit6 est fort basse. Sur 24 familles, 9 sont steriles. 

Les Tziganes de Nerej, comme tous Ies autres habitants, sont ouvriers 
agricoles. Mais tandis que les autres habitants s’occupent aussi de l’ex- 
ploitation de la foret, possedent des betes de somme, les Tziganes tra- 
vaillent comme joumaliers aux champs ou dans les vignobles. Ils s’en 
vont tous, hommes, femmes, enfants, lors de l’^poque de travail et ne 
reviexment qu’en automne apres la vendange. Actuellement, il n’y a que 
trois familles de Tziganes qui travaillent comme forgerons, et un seul, Toader 
Albineţ est aussi « cobzar » (guitariste). Meme pour le pass£ les Tziganes 
de Nerej ne se sont pas principalement occupes au travail de forge. 
Dans la familie Albineţ on ne se souvient que de Gârdea Albineţ, arrive en 
meme temps que son frere Ion Albineţ, aîeul et bisateul de ceux d’au- 
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jourd’hui, le seul qui ait iti aussi forgeron. Pendant l’hiver, lorsqu’ils 
n’ont pas d’autre occupation, Ies hommes se rendent dans la foret, comrae 
ouvriers dans Ies scieries du village, et Ies femmes s’occupent â la maison 
du travail que leur confient Ies autres femmes du village. 


CULTURE 

Si on veut entendre par culture simplement le fait de savoir lire et 
icrire, nous constatons que ia chose est presque inexistante parmi Ies 
Tziganes de Nerej. 

Sur toute cette population il n’y a que deux â savoir lire et icrire. 
Ce sont Gheorghe et Balaşa de la familie de Proca Răducan. Mais ceux-lâ 
aussi n’en savent pas bien long, car il n’ont qu’une ou deux annies 
d’itudes â l’icole communale. Dans Ies autres familles: Albineţ, Creţu, 
Dragomir Iedu, Petru Mielu, Ioana Todel, Mariţa Rostogol, Ion Dobrotă 
et Voica St. Ciuciu, il n’y en pas un qui sache lire et icrire. Ceci est du 
en grande pârtie â la mentaliti des Tziganes; ils n’entendent pas s’in- 
tigrer â la sociiti roumaine pour ce qui est de l’obligativiti des con- 
stitutions. Pendant longtemps Ies Tziganes ont binificii d’un large esprit 
d’indulgence. On leur permettait de se fixer dans certains endroits et il 
leur itait loisible de gagner leur vie â leur guise en pratiquant divers mi- 
tiers. Plus tard l’fitat Ies a compris aussi dans l’obligativiti de nos insti- 
tutions. Ils ont iti forcis de faire leur service militaire et d’aller â l’icole. 
Comme Ies Tziganes ne sont pas considiris comme faisant pârtie imi¬ 
grante de notre sociiti, on ne leur applique pas strictement l’obligativiti 
scolaire. C’est le seul tort qu’on pourrait trouver â nos maîtres d’icole 
dans Ie manque d’instruction de la jeune population tzigane de Nerej. 

Cependant ce manque de culture ne se trouve pas Iii â un manque 
de moraliti. Giniralement Ies Tziganes de Nerej sont de bonnes gens. 
Ils ne vivent pas de rapines comme il est coutumier aux Tziganes nomades. 
II n’y a pas eu de criminel parmi eux jusqu’â ce jour. Le phinomine im- 
moral, que de fait nous trouvons aussi chez l’autre population de Nerej, 
est le concubinage. 

Chez Ies Albineţ, depuis le dibut jusqu’â prisent nous trouvons 3 
concubinages; dans la familie Creţu un et chez Ies Tziganes de Monteoru 
un. Ceci est du, s’il faut ajouter foi au dire de ces memes Tziganes 
au fait que le pretre Macovei refuse de cilebrer le mariage parce qu’ils 
ignorent le credo. II est vrai que le pretre Macovei itait tres â cheval 
sur la lettre des pratiques religieuses, mais il est incroyable que le con¬ 
cubinage, surtout chez Ies Tziganes puisse avoir cette unique raison, car 
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nous trouvons chez eux non seulcment le concubinage, qui en somme 
est encore une vie de familie bien que non reconnue officiellement, mais 
aussi une vie sexuelle extremement lâche. Les Tziganes ont nombre d’en- 
fants de leurs rapports avec differents hommes inconnus. 

Ce qui contribue au fait que ces Tziganes ne respectent pas la familie, 
en tant qu’institution, c’est qu’ils sont obligis de vivre s6par£s parce 
qu’ils s’en vont travailler chacun de son cdt£. En tout cas il ne faut pas 
en ddduire que la familie n’existe pas chez eux, en tant qu’institution, 
ce que nous constatons chez eux c’est simplement une liberte bien plus 
grande que dans le reste de la population. 

COSTUME 

Au sujet du costume ces Tziganes ne se distinguent pas des autres 
habitants du village. Les hommes portent des «iţari» (pantalons longs 
qui moulent la jambe et font des plis tout le long) travaill£s â la maison 
ou achetds, en laine blanche tissee â 4 fils. La chemise est blanche, 
sans broderies fleuries et ils la portent sous les «iţari *. La taille est prise 
dans un « chimir » (large ceinture en cuir). En ils endossent une veste 
de couleur foneme et en hiver ils ont un « suman * (manteau de couleur 
sombre) de la meme couleur que la veste ou un « cojoc * (peau de bique 
avec la fourrure â l’intirieur). Ils sont coiffes d’un chapeau et chauss^s 
« d’opinci» (espece de sandales) qu’ils attachent avec des cordons en crin 
de cheval. Les femmes font tout leur costume elles-memes. La « catrinţa » 
(large etoffe sombre dans laquelle on s’enroule et qui forme jupe entravee) 
est noire avec quelques raies tiss^es de differentes couleurs. La chemi- 
sette^est blanche, brod£e de grandes fleurs aux couleurs vives. Les cou- 
tures sont bord^es d’un tissu â jours, d6nomm£ « ploaie * (pluie). Les jeunes 
filles vont nu-tete, elles ne se couvrent que lorsqu’il fait froid. Les femmes 
mari^es se coiffent d’un fichu blanc ourli de dentelle £troite et de petites 
perles. 

II faut remarquer, dans l’habillement de ces Tziganes, leur gout de la 
parure et des couleurs criardes. Les femmes surtout sont litteralement 
fieres de porter les couleurs les plus vives, comme si elles voulaient 
l’emporter sur toutes les autres femmes. 

CONCLUSIONS 

Au sujet des relations sociales, ces Tziganes ne constituent pas un 
groupe isole dans le village. Au contraire, nous les trouvons int^gres 
dans la vie du village. Entre eux et les autres habitants les relations sont 
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celles des villageois entre eux. Ceux qui habitent â proximii d’eux ont 
des rapports de bon voisinage. Et meme des rapports de mariage entre 
eux et Ies Roumaines. Ion Albineţ vit maritalement avec une roumaine 
(Aniţa) du hameau de Crăciunari, chez laquelle il a emm£nag<L Un autre 
exemple qui indique que Ies relations sont suivies entre le village et Ies 
Tziganes, est Gârdea Albineţ, l’ancien forgeron qui 6tait devenu si riche 
qu’il pretait de l’argent â un d£put£ de l’endroit et qui a elevi la fille 
d’un roumain parce qu’il n’avait pas d’enfant. 

Les plus integris dans la sociiti sont Ies Tziganes «lăutari * (mini- 
triers). Un lăutar, bien que tzigane, est protige par tous les habitants du 
village. On raconte qu’â Nerej il n’y avait pas de minetrier, et qu’alors 
les villageois on acheti un serf Bădărău et l’ont amene dans leur village 
pour pouvoir danser la « horă » (ronde). 

A quelque temps de lâ, ce lăutar a iti enlevi par les Turcs, comme 
esclave. Et alors les garţons et les filles du village se sont cotisis pour 
le racheter aux Turcs. 

Ce Bădărău jouissait d’une grande sympathie dans le village; on tient 
de lui beaacoup de « horă » (rondes) locales qui portent son nom. Ce qu’il 
advint â ce Bădărău illustre la maniere dont il faut envisager les rap¬ 
ports entre Roumains et Tziganes â Nerej. Les Tziganes s’adonnent â 
certains metiers, comme jouer du violon et forger le fer, ce qui leur octroie 
un grand r6le dans la vie du village. Ils n’y sont pas miprisis. Meme 
ceux qui travaillent aux champs ne sont pas traitis comme des Tziganes. 

De fait, chez les Tziganes de Nerej, â considirer l’ensemble de la vie 
sociale qu’ils menent dans le village, on ne retrouve plus nulle trace des 
traits specifiques tziganes. Ils sont loin de la stricte acceptation du nom 
de tzigane. En tout cas les Tziganes de Nerej sont en voie de transformation 
radicale et d’une rapide assimilation. 
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ENVAHISSEMENT DE LA PROPRIETE PRIVEE 
SUR LE TERRAIN COMMUN 


Comme nous l’avons montri, la regie ginirale du droit coutumier de 
la Vrancea est que toute la terre appartient â la communauti. Les familles 
ont un droit d’user de cette terre commune, usage qui quelquefois en- 
traîne la criation d’une tenure particulare. Tout homme avait donc le 
droit de s’installer sur les terrains vagues de la communauti, pour y con¬ 
struire sa maison, faire les foins, ou ensemencer. Cette installation pri- 
tendait un gros travail de mise en ceuvre, defrichage, etc., ce qui faisait 
que le travail justifiait en quelque sorte la tenure particuliere. 

Mais le code civil de nos jours ne connaît plus l’institution de la te¬ 
nure particuliere. Le code ne connaît que la propriei. Le binificiaire 
d’une tenure particulare se transforma donc en propriitaire quiritaire, 
ayant le droit d’interdire l’immixtion de la communauti dans 1’administra- 
tion de sa proprii. 

Mais l’introduction du code civil ne mit pas fin ă l’ancien droit cou¬ 
tumier. Les gens de mauvaise foi firent, â leur usage, un choix parmi les 
regles juridiques, tant positives que coutumieres, pour beneficier de l’itat 
de confusion criie par l’introduction du code. 

Ils furent donc fideles â la regie coutumiere, selon laquelle tout membre 
de la communauti avait le droit de crier, par son travail, une tenure par¬ 
ticuliere, mais en meme temps ils furent fideles au code, en s’&rigeant en 
piopriitaires quiritaites sur leuts tenures particulieres ainsi criies. 

Les pauvres paysans, tout chargis de diff icul tis matirielles et inaptes 
â comprendre la vie du code et les r&gles du capitalisme, qui d’autre part 
n’avaient plus l’aide de l’assemblie pliniere du village, furent donc une 
proie facile pour ceux des membres de la communauti qui itaient arrivis 
â possider un certain avoir. Ces « chiaburi», c’est-â-dire ces gens riches, 
commencerent une ceuvre systimatique de conquete du terrain indivis. 
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Selon la regie coutumiere, ils avaient le droit de s’installer n’importe 
oh. L’assembl6e g£n6rale du village qui empechait l’abus 6tait morte. La 
mairie et le conseil communal etaient justement composes par ces « chia¬ 
buri » qui en avait pris le monopole. L’fitat ne s’int^ressa pas â la vie des 
villages. Voilâ donc Ies riches qui se mirent au travail. 

Ils se proclamerent proprietaires de plein droit et agrandirent leur 
territoire jusqu’â former de grands domaines. Pendant la nuit, ils fai- 
saient construire par leurs gens, des palissades ldgeres sur Ies terrains co- 
munaux et puis veillaient â ce que personne ne vienne Ies d^ranger 
dans leur nouvelle « propri£t£ ». Ce mouvement d’accaparement partit de 
deux points g^ographiques. D’abord du foyer du village, â travers Ies pr<§s 
qui entouraient Ies villages. Et puis des « ţarine *, champs d’agriculture et 
prds, entour£s d’une palissade commune. Les palissades commencerent 
donc â pousser de l’avant, â la conquete des pr£s. Quelquefois, les nou- 
velles palissades furent faites non pas seulement sur les marges, mais biea 
au beau milieu des terrains indivis. 

Pour que les gens du village ne puissent trop protester, on les enga- 
geait â faire de meme. Les plus criards d’entre eux, les oppositionistes, 
se mirent aussi â l’ceuvre, sous la protection des riches officiels. En peu 
de temps, les champs qui n’itaient que des terrains vagues, furent cou- 
verts de palissades. 

Cette conquete des terrains communaux ne fut possible que pour 
les gens riches ou ais£s ainsi que pour leurs prot6g£s. «Ce sont toujours 
les riches qui mangent le plus *, dit-on â Nerej. 

Mais les terrains Ies plus aptes â l’agriculture, les plus chers, Itaient 
ceux qui depuis des siecles Etaient pleins de tenures particulieres. Pour 
les accaparer il fallut trouver d’autres moyens. On employa â cet effet 
les empnmts, sous la forme de la « zălogire * interdite par le code, mais 
qui n’a pas cess£ d’etre employde. Le contrat de « zălogire », consiste en 
une hypothâque prise sur un terrain, qui, â l’encontre de ce qui se passe 
dans le droit positif, entre imm^diatement dans la possession du crdancier. 
Pour quelques faibles sommes d’argent, ou pour quelques mesures de 
mais pr6t6es pendant les rudes hivers et la famine, les biens des pauvres, 
veuves et des vieillards, furent bien faciles â envahir. 

Un deuxieme moyen, fut celui de se faire vendre par les vieillards 
leur terres, â charge de les entretenir pendant leur vieillesse, de supporter 
les charges de leur enterrement et des Services religieux que la coutume 
prdtend. 

II y a des sp£cialistes en cette matiere, â Nerej. Les bonnes gens de 
Nerej, vous raconteront, tout au long, avec nombre de mal6dictions pleines 
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de haine, mainte triste histoire ayant trăit â cette conquete des ter- 
rains. 

Une classe de «gros », de «boyars » prit donc naissance â Nerej. 
On affirme que la plupart ne sont pas meme des autochtones, mais bien 
des ^trangers nouvellement venus, peut-etre bien juifs, qui rdussirent â 
se faire maîtres du village. 

Ce sont toujours eux qui furent, et qui sont encore Ies «hommes des 
soci^tes », et qui vendirent, â leur profit, Ies droits communs, Ies hommes 
de l’ancien rdgime politique, Ies commerţants, Ies banquiers et Ies usuriers 
du village. 

Mais l’envahissement du territoire par Ies palissades de ces gens et de 
leur clientele fit naître des protestations. Les pauvres, et d’autant plus 
Ies vieillards qui se rapellent l’ancien temps, gardent une sourde haine 
contre ces riches. Leur psychologie communautaire ne peut concevoir corn- 
ment les terrains libres puissent etre pleins de palissades! Oii iront donc 
paître leur bătăii ? « Les jars eux-memes n’ont plus d’herbe, et ils se cog- 
nent la tete aux palissades», disait Ion Porojnicu, âg£ de 92 ans, en 1927. 
« Maintenant je dois passer â travers des rues, pour retoumer chez moi. 
J’itouffe parmi les palissades » nous dit S. Temătoru, de 82 ans. 

Ce proces de conquete est assez ancien. Un acte de 1876, 23 mai, 
nous en donne des details tres interessants. 

Les soussignis habitants de Nerej, observanc que, dans Ies demiires ann^es 
nous avons fait des palissades sur une pârtie des montagnes et des prds, par quel 
fait nous avons amoindri Ia montagne et les pr6s, sommcs tombcs d’accord 
que, & l’automne qui vient, apris la ricoltc faite et au temps des foins, chacun 
retire ses palissades et rcvienne & l’6tat ancien, ferment avcc des palissades seu- 
lement les terres pour lesquelles on a pay£ les taxes aux charges (communes de 
la Vrancea entiere). Et pour ce que chacun a ilargi depuis on en reste â la quantită 
d'il y a trois ou quatrc ans. 

L’acte ajoute que si quelqu’un ne veut pas faire ainsi, tous s’engagent 
â aller devant le tribunal. En meme temps, ils donnent 12 galbeni â un 
certain Panaîte Gheorghiu comme dedommagement, pour qu’il abandonne 
le terrain conquis dans la montagne. En meme temps les habitants de 
Nerej s’engagent â faire une fois pour toutes la liste des membres de 
Nerej et d’« omettre les etrangers qui n’ont pas le droit de couper du 
bois dans la foret et de faire paître leur betail». On nomme meme quatre 
mandataires spdciaux pour veiller â la bonne ex^cution de cette convention. 

II est certain toutefois que cette decision ne fut pas exicutee, car les 
palissades continuerent â exister et â s’accroître. La communaut£ n’etait 
plus suffisament organisme, et il n’y avait plus aucun moyen de lutter contre 
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Ies accapareurs. Les paysans continuerent a souffrir en silence, en ne mani¬ 
festant leur m^contentement que par des actes isoles de violence: 
ils partent par grands groupes, sous la conduite de quelques uns plus hardis 
et d6truisent tout simplement les palissades. 

La premiere destruction de palissades qui nous soit connue est celle 
de 1908. II nous en est rest6 quelque vers populaires, que nous â rdcites 
en 1927 Radu Macovei, ancien instituteur du village de Nerej, et qui, 
quoique appartenant â une des familles des grands accapareurs, 6tait 
dou£ d’un grand esprit de droiture. 

Une solution qui aurait dCl s’imposer £tait celle de partager d’une faţon 
egale, les terres communales situees â proximită du village, afin que tout 
le monde ait sa juste part. Car si ce mouvement de conquete de la terre 
ne pouvait etre arrete, au moins aurait-il pu etre fait selon certaine rigle 
et soumis â un contrele. On essaya vainement ce systeme. 

Pendant les annăes 1910 — 1912, le tnaire Ion Avram, fit un premier essai 
de partage gănăral. Des gens spădalement dălfguăs mesuraient six prăjini, dans 
le foyer du village, i chaque membre de la communaută. Şerban Stanciu, Şerban 
Popa et d'autres marchaient avec la corde. Pavel Macovei, qui s’ătait uni â Costică 
Macovci, son rival, avaient pleins pouvoirs et c’ătait eux qui dăterminaient ce 
qu'on devait donner â chacun. 

Mais les paysans soutiennent que la division ne fut pas faite « selon la 
justice » et que la terre fut donnie « selon les hommes, et surtout selon 
la monnaie », c’est-â-dire selon les arguments de l’achat des consciences. 
Ce fut donc un « essai * sans suite. Toutefois, un bon nombre de paysans 
furent mis en possession â cette occasion. 

En 1929, un nouvel essai fut fait. Le village de Nerej voulut se scinder 
en deux pour former deux villages: le Grand et le Petit Nerej (Nerejul- 
Mare et Nerejul-Mic). Stoica Floroiu, qui itait maire du village, resta 
membre du village de Nerejul-Mare, et Macovei Chirică, son aide, passa 
â la mairie de Nerejul-Mic. Mais ceci ne put durer, le village de Nerej, 
ne formant qu’une seule communaute avec un patrimoine commun. On 
dut revenir â l’ancien itat de choses. 

Ce qui rendit urgente cette operation, fut le fait que le maire de Nerejul- 
Mare voulut faire la division des terrains communs, des «izlazuri *, afin que 
chacun puisse faire des enclosures de 20 prăjini. Pour payer les frais, on 
devait verser une certaine somme. Les villageois pretendent, de nou- 
veau, que l’on ne demandait pas seulement ce qui etait juste, mais que 
l’on recevait des taxes suppiementaires afin d’etre favorise. Pour la somme 
de 1000 lei on donna un nouveau lot de 20 prăjini, meme â celui qui avait 
dijâ sa part, sans qu’on tienne compte de ce que chacun avait d£jâ conquis 
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Tune d’elles est morte. L’autre a oublie de mettre « ţimiri în piept *, elle 
a baigne la morte et elle est pârtie â la maison vaquer â ses affaires. Et elle 
n’a plus rdussi â revenir chez sa soeur, car elle est morte imm&diatement, 
rien que parce qu’elle n’a pas mis des « ţimiri în piept *. 

Le danger que courent Ies frferes et Ies soeurs n£s le meme mois 
peut etre 4vit6 par la mise de ces « ţimiri» dans le sein. Les « ţimiri» sont 



faitsavec des branches de sapin, un sou perce, un brin de basilic, un fii 
rouge de coton, un fii d’or battu de la parure de fianc^e de la femme, 
qui portera le bouquet â la pârtie droite du sein. 

On place ensuite le cercueil preş de la fosse et on fait l’office, ensuite 
on descend le cercueil dans la tombe. Celui qui a creus£ la fosse descend 
et couvre le cercueil avec son couvercle. Si on a d£cid6 de le faire, on 
fait aussi un pont au-dessus, avec des planches, pour que la terre ne tombe 
pas sur le cercueil. 

On descend le cercueil ă l’aide de deux cordes. On place le cercueil sur les 
cordes qui sont saisies, Tune d’un c6tă l’autre de l’autre câţi, par 4 hommes, 
deux & une extremii et deux i l’autre, ils descendent le cercueil dans Ia fosse 
et puis ils retirent les cordes. L’un d’eux descend pour couvrir le cercueil 
avec son couvercle. Le pretre jette ensuite avec une houe de la terre dans les 4 
coins, il officie un rcquiem avec 1 litre de vin et de l’huile et prend ensuite 
de la terre avec la houe, du c&ti des pieds, du efită du levant, du c6tă du cou- 
chant, du cotă du sud et du cotă nord. Ensuite il met de la terre dessus. Les 


305 


S0CI0LBUC 








cordea viennent de b malson du mort, ou elics sont empruntecs â un 
qui habite plus prâs, a coti de l’iglisc. (Inf. I. Hurjui). 

Mais le plus souvent elles appartiennent â l’homme qui a le mort. 
On ne jette pas Ies cordes. C’est justement ainsi que l’on a proceda â 
l’enterrement de Nec. Radu Ţuţu et â l’enterrement de Maria Bulearcă 
en 1927. 



Fi*. » - Croi* de clmetiire 


Mais il est â remarquer que chez Ţuţu et chez Maria Bulearcă le monde 
qui s’^tait reuni lâ a cru de son devoir de prendre de la terre et de la jeter 
sur la fosse, inclusivement Ies parents. L’informateur Ioana Hurjui affirme 
que Ies parents ne jettent pas de la terre, 

ce sont Ies domcstiques qui font du service par lâ, qui jettent de b terre; ils 
prennent un bloc de terre et le jettent, car autrement leurs mains s’engourdissent. 

Apres le remplissage de la fosse, ceux qui l’ont creusee et l’ont rem- 
plie, se lavent Ies mains avec de l’eau des seilles au nombre de 4 ou de 
2, qu’on a apport^es en meme temps que le mort. Ensuite on leur donne 
des torchons pour s’essuyer. Les seilles et Ies torchons leur reviennent 
en aumone. De meme on fait par dessus la fosse, l’aumone de la poule 
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qu’on a apport£e en meme temps que le mort, et la couverture sur laquelle 
a r£pose le mort dans la maison et dont on a couvert ensuite la civiere. 
La formule qu’on prononce â cette occasion est la suivante: (par exemple 
la veuve de Ţuţu a dit au pretre Macovei, qui dtait en meme temps Ie 
parrain du mort): «gardez, parrain, cette couverture et qu’elle vous ap- 
partienne de votre vivant ici'bas, mais dans l’autre monde vous la don- 
nerez au filleul Nicolae*. Le pretre a r£pondu: «C’est bien, je la lui don- 
nerai». 



AUMONES 

II est interessant de recapituler la s6rie d’objets dont on fait l’aumone 
pendant l’office de l’enterrement. On fait l’aumone d’un coussin et d’ime 
couverture, ceux sur lesquels a repos6 le mort. A l’enterrement de Ţuţu 
c’est le parrain qui Ies a pris. La veuve de Nec. Radu Ţuţu est all^e le 
lendemain de la mort de Nicolae chez une voisine, de chez laquelle elle a 
pris 16 mouchoirs pour l’enterrement. 

Les mouchoirs sont donn£s pour la croix, la civiere, la table et pour 
Ies pretres. Tous sont ourl6s avec une bande noire et ont 5 lei dedans; 
on a pr6par6 aussi 9 cols avec 2 lei chacun en guise d’aumone. 

La serviette d’6change des fianţailles est placie dans la main du mort jus- 
qu’â la fosse, quand on le descend au tombeau. Alors elle est prise par 
celui qui a baign£ et a fait la toilette du mort. Elle doit etre propre, car 
tout aussi propre il doit l’avoir dans l’autre monde. A chacune des deux 

307 


S0CI0LBUC 



seilles neuves qu’on apporte avec de l’eau, on attache un cierge et un 
mouchoir contenant 2 lei. 

On fait l’aumone des deux seilles â deux femmes qui boivent aussitât 
de l’eau; d’autres gens boivent aussi, ainsi que deux des hommes por- 
teurs de la civiere. 

La femme du mort a fait cadeau â quelques hommes des 9 cols pr6- 
pares â la maison. Pendant qu’on jetait de la terre sur le cercueil elle a 
donne au pretre Macovei la couverture et le coussin en prononţant Ies 
paroles cit£es plus haut. 

La poule a ete attrap^e avant le d6part; on lui a li6 Ies pattes pour etre 
portee au cimetiere. Pendant qu’on elevait le pont au-dessus du cercueil, 
la veuve a fait l’aumone de la poule, avant que la fosse ne fut comple- 
tement remplie, en disant: « tiens, tu la donneras â Nicolae dans l’autre 
monde ». « Laisse, marraine, je la lui donnerai pour son âme et le pardon 
de ses peches ». 

A l’enterrement de Maria Bulearcă, lorsque la fosse fut combine, on 
donna une poule, parce que, disait une femme: 

lorsque 1'âine du mort brule dans le feu, la poule bat des ailes, pour qu'elle 
se rafraichisse. (Inf. Zoiţa Râlea). 

La poule est donncc par Ies parents, Tun passc d'un c6t6, l'autre du coti 
oppose et donne la poule par dessus la fosse. On lave Ies pattes de la poule, on 
la lic. La poule gratte avant, de ci de U, parmi Ies chardons et Ies ronces et jette 
par ci par l&, et charie. (Inf. I. Hurjui). 

On donne la poule par dessus la fosse On en fait l'aumâne â 
n’importe qui. 

A 1’enteiTement de Nec. Radu Ţuţu, apres avoir donne le coussin et 
la couverture, on a donne Ies cierges avec Ies «cols» â quelques uns 
des gens qui avaient port£ le mort. Ensuite on a donne Ies seilles. Apres, 
ceux qui ont jet6 de la terre dans la fosse se lavent Ies mains sur la tombe 
meme avec de l’eau des seilles; de meme, la veuve et la fille du mort 
se lavent Ies mains preş de la tombe. D’autres gens s’y lavent aussi. 

Celui qui a un mouton, fait l'aumone du mouton. On lui fait faire le 
tour de la fosse ou du cercueil et ensuite Ies deux seilles apporties par la femmes 
sont mises sur le dos du mouton et Ies gens se lavent au-dessus de la tombe. 

Lorsque le mouton se secoue il iteint le feu dans l’autre monde. Ce n'est 
que ceux qui ont creusi la fosse qui se lavent Ies mains. On fait l’aumâne des 
seilles 4 n'importe qui. L'eau est versee par un tel qui veut. On ne jette pas Ies 
seilles, mais on travaille avec cllcs ce qu’on veut. (Inf. I. Hurjui). 

Tout le monde fait ensuite des gănuflexions au chevet du mort. A la 
fin, Ies parents font leurs adieux au mort, en faisant 12 genuflexions. 
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Lorsque la fosse est combine, la croix est plante â l’extr£mit£ de la 
tombe par ceux qui l’ont apport^e. 

Ensuite tout le monde retourne â la maison du mort. 

LE DEUIL 

Tant que le mort se trouve dans la maison, ceux qui portent le deuil 
ne se lavent pas, ne se font pas la barbe et vont tete nue. 

Ensuite pendant 40 jours 

je garde le deuil a la manche de l’habic et i la maison i la porte. Un ruban 
noir i la manche gauche et i la porte. On ne reste pas sans changer de linge 
et sans se raser pendant six semaines parce que la chemisc se salit et la 
barbe pousse trop grande. Si c’cst un deuil de jeune fille, on porte Ies trcsscs sur 
le dos. 11 y avait autrefois la coutume de ne pas mettre le bonnet â poils sur 
la tete pendant 6 semaines, mais i present cela a 6t6 modifid, on marchait tete 
nue de ce temps-U en ddpit des grands gels. Apris 40 jours le deuil prend fin. 
On enlive le deuil aussitot apris le requicm. (Inf. I. Hurjui). 

SOINS DONNES AU TOMBEAU 

On met des flcurs, de petites fleurs, on rend la tombe plus belle. On fait 
venir le pretre au tombeau. Jadis on laissait la tombe plus pointue. Mointcnant 
on la laisse moins, on fait Ie sillon plus doux; ceci depuis 10 ans environ; c’est 
ainsi qu’ils ont vu aillcurs, ils se sont civilises un peu. 

Le sol est encensd jusqu'i 6 mois. On met un charbon dans l’cncensoir, dans 
un pot un peu d’encens et on dit: «On encense Ie serviteur de Dieu-Stan, Bran, 
son nom-au nom du Pire, du Fils, et du saint Esprit, Amen. L’encensement est 
fait par une vieille de l’endroit, c’est clic qui cncense Ies morts. Mais Ies 
parents encenscnt aussi aux grands jours *. On paie pour l’encensement de 20 
i 30 lei, ce dont on disposc. (Inf. I. Hurjui). 

LE SAP IN 

A ceux qui sont morts jeunes, adolescents ou jeunes filles, non mari£s, 
la coutume est de faire un petit sapin pare de glands et de petits papiers. 

On se procure le sapin ici, car il y a beaucoup de sapins. Ceux qui veulcnt, 
des voisins ou des amis, I’apportent a la maison, tel qu’il se trouve, sans lui faire 
de toilette spdcialc. On cherche un petit sapin fier et beau, on ne prend pas n’im- 
porte quoi. Si c’est un enfant, on le choisit plus menu, si c’est un jeune hommc, 
le sapin est plus grand. On ne le prdpare pas dans la foret, on ne lui fait rien, 
on l’apporte de li sur Ies epaules, avec la cime i l’arriire. On le place dans la 
cour. On le garnit de glands et de morccaux de papier de couleur. Ce sont Ies 
voisins qui sont de service qui le ddeorent. (Inf. I. Hurjui). 

A l’enterrement de Caloian, le sapin £tait prdpar^ d&s le lendemain, 
et appuy£ contre une poutre preş de l’antichambre de la maison. 
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SIGNIFICATIONS DES AUMONES 


La vie de l’homme dans l’autre monde, quoique plus rdduite, a pour- 
tant besoin d’etre entretenue avec de la nourriture, de la boisson 
et avec des vetements. C’est pourquoi, pour assurer la vie dans l’autre 
monde, ceux de ce monde envoient â ceux de l’autre monde des au¬ 
mones. 

11 faut donner tout lc temps au mort, d’id, de sur notre terre, afin qu’il ne 
nous regarde pas, le pauvre, avec envie, en voyant que nous avons ici de tout 
et qu’il reste la -bas avec la bouche pleine de terre. (Inf. Floarea I. Cră¬ 
ciun). 

Un autre informateur dit qu’elle a remarque par sa propre experience 
que n’importe quelle quantitd on mange aux repas offerts en aumone, 
on a aussitot faim, parce que en rdalitd vous n’avez pas mangd 
pour vous, mais pour nourrir le mort, pour lequel on a fait l’au¬ 
mone. 

L’aumone peut etre faite aussi pour vous-meme pendant que vous etes 
encore en vie. Par exemple, la veuve de Neculae Radu Ţuţu a offert en 
aumâne de ses vetements â elle melds â des vetements du mort «afin 
qu’elle soit toujours avec lui dans l’autre monde ». 

D’ailleurs c’est un souci constant, surtout chez Ies vieux, de 
pourvoir eux-memes â leurs aumones. Safta Gemănaşa, agde de 50 ans, 
veuve, sans enfants, illettree, dit que sentant qu’elle va mourir, elle a 
prid Dieu 

qu’il patiente seulcment jusqu’ă ce que je m'arrange avec quelqu’un pour 
faire mes aumones, afin que je me sente plus ligire. Autrement la mort m'aurait 
tourmentee s’il ne fait pas mes aumbnes, l'âme serait resrfe privie de nourri¬ 
ture et d'eau, tandis que commc ţâ, j’ai de tout dans l’autre monde. J’ai 6te pen¬ 
dant tant d’anndes veuve, mais â prisent je crois que dans l’autre monde, s’il 
y a qui m’encenser et me faire Ies aumones, je ne serai pas malheureuse. 

II existe meme une ceremonie speciale par laquelle le vivant envoie 
avant l’epoque Ies choses ndcessaires pour la vie future, cdrdmonie dd- 
nommde « la plantation de l’arbre», que nous ddcrirons plus loin. 

II est â remarquer que le but poursuivi par l’aumone est clairement 
exprimd dans Ies formules rituelles qui accompagnent l’aumone. Quand 
on donne un objet on dit: «dans ce monde qu’il soit â toi, mais 
dans l’autre monde tu le donneras â un tel ». Et on rdpond: «n’aie 
aucun souci, j’agirai ainsi, ou, que cela soit pour l’âme d’un tel etc. Le 
rite de toutes ces aumones est assez compliqud est c’est pour cela que 
surtout Ies vieilles femmes qui ont de l’expdrience savent Ies mener â 
bonne fin. 
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A l’enterrement de Nec. Radu Ţuţu Ies femraes exprimaient une viritable 
admiration pour la veuve qui, quoique jeune, s’entendait â ces coutumes. 
« La pauvre, comme elle est intelligente, et comme elle sait toutes ces 
choses-lâ mieux qu’une vieille femme ». 

LES TERMES 

II y a des jours fixes oii Ies aumânes sont rituelles et obligatoires, 
â savoir: 

on fait l’aumâne dc 3 jours, ensuite de 9 jours, et ensuite de 20 jours. Ensuite 
vient le temps pour faire le requiem de 40 jours. On fait le requiem, apris 
quoi le mort est absous pour ailor dans l'autre monde. Jusqu’alors il ne lui est 
pas permis d'aller dans l’autre monde. On fait plus tard un requiem apr&s six 
mois. Et apris A un an. Et c’est fini avec Ies aumânes. AprAs 9 ans on dâterre, 
si l’on dispose d’argent. 

Ensuite, aux grandcs fftes, aux fetes des morts, on fait encorc des aumânes. 
En fait dc fetes des morts nous avons: le Samedi des Morts, pendant 1’AtA et 
pendant l'hiver. La fete d’Ate dure une semaine, A partir du dimanche de la Pcnte* 
câte et jusqu'au dimanche des tilleuls, aprts Pâques. L’hiver il y a encore une 
semaine jusqu’au careme. Aujourd’hui c'est samedi, demain commence le carcme, 
c’est Ia fete des Morts d’hiver. 

En dehors dc cela, tous Ies dimanches qui suivent l'enterrement, on porte 
4 I'Aglise du pain bânit, des bouteilles de vin, des cierges et de l'huiie. Aux grands 
jours on fait cAfcbrer A l'iglise une messe pour Ies morts. 

Tant que nous vivons le pretre dit des priAres; on fait dire rAguliArement 
des messes par le prAtre en souvenir des morts. Et si on encense, on fait des 
aumânes avec un pretre pendant le grand caremc et on porte Ies pains bAnits 
aux fetes impAriales et aux grands banquets, repas avec des prAtres et du monde, 
d’aprAs la fortune dont on dispose. 

Pour Ies 3 jours on appclle le pretre A la malson, oii a lieu l'aumâne. Les 
plus pauvres n’appellent pas, surtout que le pretre Macovei ne le dAsire pas 
trop. On lui porte seulement le găteau de blA et la nourriturc pour qu’il les 
bAnisse. Le pretre reţoit le găteau, 3 pains bAnits ou une carafe de vin, et quelque 
nourriturc. 

Le pretre ne retient que le găteau et les pains bAnits. Le pretre Sava Olaru 
retient aussi de la nourriturc. (Inf. I. Hurjui). 


CIERGES, ALIMENTS, BOISSON 

Le premier repas rituel qu’on offre, est celui offert imm^diatement 
aprfes la confection du cercueil. Ainsi que nous l’avons vu, on encense 
le cercueil, on allume des cierges aux quatre coins. On donne a chacun 
un cierge, 2 verres d’eau-de-vie et un craquelin. Ensuite on donne des 
mets pendant les veill^es. 
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Le jour de l’enterrement, soit avant l’enterrement soit immediatement 
apres, on prepare le repas pour Ies 3 jours. A ce repas, le pretre est assis 
au bout de la table â cote des chantres, viennent ensuite Ies vieux. Ies 
femmes et Ies enfants. Le pretre benit Ies plats, vers le milieu du repas 
Ies chantres entonnent « slava fripturii» (â la gloire du râti). Les chantres 
e les parents boivent avec ion verre du vin de la meme seille et chacun 
dit: Que Dieu lui pardonne, et tous rdpondent: Que Dieu vous entende. 
Le monde vient â table. Le pretre est pr&ent, assis au bout de la table 
et lit le repas du mort. Le pretre dit: Que Dieu lui pardonne, car il n’y 
a pas d’homme qui vive, et qui ne fasse pas d’erreurs. Les autres disent 
apr&s le pretre, aprfcs avoir bu du vin et de l’eau-de-vie: Que Dieu lui 
pardonne; que la terre lui soit legire; que Dieu le reţoive et le pretre 
dit: Qu’il reţoive la nourriture et la boisson. 

A l’aumone U faut mettrc du pain sur la table, 9 pains en forme d'anncau, 
dont un grand qui s’apelle le grand pain du rcquiem. 

Ensuite on donne des cierges dans les mains des gcns avec des craquclins 
ronds. Celui qui dispose donne aussi des pots, des petites seilles. Le pain de re- 
quiem n'est fait qu’au requiem. 

Aux autres aumânes de six mois, on donne en automne, on fait l'aumone 
d'automnc. Les aumânes d’automne sont faites & Ia maison et commencent 
vers le mois d’octobre, jusqu'au 14 novembre. Les pains bânits sont donnis 
pendant le grand caremc. (Inf. I. Hutjui). 

Les esp&ces des pains Le găteau de bl£ du 4-eme jour, â l’enterrement de 
Ţuţu, 6tait de 2 morceaux de la forme d’un paralelipipede, mis dans 
2 assiettes. 

Le dessus saupoudre de sucre, de bonbons. Au milieu, avec du cafe, 
la lettre N. 

La table aux pains■ La table aux pains est recouverte d’une nappe, 
les pains etant: le grand pain de requiem, 8 petits pains de diffirentes 
formes, â savoir: de 4 formes, chacune ripitde 2 fois. Tous les pains, 
sauf les pains de requiem, sont faits de deux rouleaux de pate retordus. 
Lorsqu’on les met sur la table, on pose deux pains de la meme espece dans 
les coins opposis, le plus grand dessous, le plus petit dessus. A chaque 
coin de la table, une croix dans les 3 branches de laquelle on enfonce 
une poire ou un citron, comme â l’enterrement de Caloian. A chaque bout 
un craquelin, et â la grande tige verticale 2 craquelins. Au total 4 craque- 
lins pour chaque croix. Ces pains sont particulierement importants dans 
le rituel. 

Le pretre ne lit pas â la table, s’il n’y a pas des pains. Quand on fait I'au- 
mâne, on la fait pour tous les gens. On fait des pains, 9 plus petits et un plus 
grand; avec le grand pain cela fait 10 et le grand pain est retenu par le prfctre. 
(Inf. I. Hutjui). 
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VfiTEMENTS 


A l’enterrement de Ţuţu la veuve a fait une aumâne de vetements, 
tant du mort que des siens. Le pretre a dit l’oraison. Elle a donn6: pour 
le mari: chemise, sarrau, manteau de peau de mouton, pantalons de toile, 
petit manteau de peau et pour sa part â elle: chemise, tablier, ceinture, 
mouchoir. Ces vetements ont 6t6 offerts en aumone apres le depart des 
convives, le 4-eme jour. A part Ies vetements, on a dorine d’autres tissus, 
voire: la couverture sur laquelle a reposd le mort, la serviette des fian- 
ţailles, la toile du pont, des mouchoirs avec des derges et 5 lei aux 
bannieres d’dglise, â la croix, au couverde du cercueil, aux quatre coins 
â la riviere et aux deux coins â la table aux pains. 

BfîTES 

A la fin du repas â la maison, apres l’enterrement, la veuve de Ţuţu 
a fait l’aumone de 4 moutons. Elles leur a mouillă la tete et le dos, le long 
de l’^pine dorsale, et â chacun la queue aussi et celui qui le recevait tenait 
la main sur le mouton et r£pondait aux paroles: « prends, filleul et donne-le 
â Nicolae dans l’autre monde * « Merci, que Dieu vous garde, je le lui don- 
nerai. Que cela soit pour l’âme de Nicolae». On prononce cette formule 
3 fois pour chaque mouton. D’apres certains informateurs, ce mouton, 
qui doit etre blanc, 6tait anciennement offert sur la fosse meme, pour 
qu’il secoue lâ-bas l’eau et qu’il arrose ainsi le feu du mort dans l’autre 
monde. 

LE TRANSPORT DE L’EAU 

Neuf jours aprăs l’cnterrement, on transporte deux petites seiiles d’cau 
chez un voisin, oCi l’on veut. Chaque jour on transporte deux petites seiiles. 
Lorsque 6 semaines sont accomplies, et que la date de requiem a passe, on fait 
l’aum6ne des deux seiiles et celui qui Ies reţoit dit: Merţi, que Dieu vous 
garde, que cela soit pour l’âme d’u tel. Quand ceci est fini, lorsque la St. 
Thăodore arrive, au grand Carerae, on porte des pains bănits ă 1‘eglise et on trans 
porte aussi de l’eau. L’eau qu’on transporte aux 9 jours s’appelle l’eau de terre 
et celle du grand Careme â la St. Thăodore, celle-Ii s’apelle l'eau des pains bănits. 
On transporte l’eau oh l’on veut, avec deux seiiles, toujours â 40 jours jusqu’au 
Jeudi Saint. L’eau est transportăe par n’importe qui veut. Si je lui paie, n’im- 
porte qui peut la transporter oh je lui indique, mais pas loin. 

Une petite fille meme peut la transporter, ou un homme qui n'a pas de femme. 
Mais je n’ai pas entendu qu’un homme marfă transporte de l’eau. Lorsqu’ilstranspor- 
tent l’eau, ils ne manquent aucune joumee. On est obligă de transporter l’eau 
tous Ies jours sauf le dimanche. On ne garde pas un autre compte. On a l’obligation 
dans la loi chrătienne & ce qu’il ne manque pas un jour. Quand c'est fini, l'eau 
est transportăc par celui avec l’affaire, mais non pas par celui qui l'a transportcc 
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jusqu'ici. On la transporte avec des bougies, avec des oeufs peints, avec un mor- 
ccau de * cozonac » (găteau), avec du pain bănit de Pâqucs, avec ce qu’on a. Alors 
c’est fini. Moi j’ai transportă de l’eau chez vous. Lorsque je viens faire l’au- 
mâne des deux seilles, celui qui a transportă l'eau ne vient plus, c’cst moi, celui 
avec l'affaire, qui vient, je viens avec Ies seilles, je Ies lave bien au Zăbala, ensuice 
je viens pour en faire l’aumone chez vous ă la maison avec le pain, l’oeuf peint, 
le găteau, avec ce dont on dispose. Et ă present c’est fini. (Inf. I. Huijui). 
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NOTES ANNEXES 

LES MANIFESTATIONS SPIRITUELLES 


L'Jcole. La premiire enqucte faite par M. Stanei» Stoian en 1927 fut re- 
prise et complitement remaniie par deux jeuncs maitres d’ecole dc Nerej, aides par 
M. Q h. Serafim, qui donna Ia ridaction finale de cette 6tude, M. I. Mocan», 
dlrectcur de l’Ecole de Nerejul-Mare et M. C. Qdncf, instituteur ii la mcrac icole 
compulsircnt tous Ies registres d’archivc ainsi que Ies donnies de Ia tradition locale. 
Cette itude a donc une doublc valeur: le lectcur pourra juger non pas seulement Ies faits, 
mais tout aussi bicn l'esprit nouveau qui anime notre jeunesse travaillant dans l’ensei- 
gnement rural. 

LVglue. Un des membres dc l'fiquipe Royale d'etudiants, M. Bddiuţeanu, fit 
cn 1934 Ia description sommaire de l’6glise de Nerejul-Mic. Son itude fut prise comme 
point de dipart pour une nouvelle enqucte plus ditai llcc. Tout comme pour l'etude de 
l’icole, nous priâmes un intelectual du village, Ie pretre /. Theodorescu, de colla- 
borer & notre oeuvre. La ridaction finale fut revue et mise au point par M. Q h. S e- 
rafim. 

La thMogie populaire. MM. Qheorgfte Ţintă et H. H. S t a h l ridigirent 
Ies notes prises en 1927 par M-lles O r g h i d a n et M a dara z et MM. Stanei u 
Stoia n et N. Angelescu, en ajoutant leurs propres observations. 

La Science populaire. M6me situation que pour le chapitre de Ia thiologie populaire. 

Le problime de la giologie et de la gdographie populaire du village fut entiirement 
itudii et ridigi par M. I. Vintilescu, en 1938. 

De meme l'etude de la botankjue populaire appartient entidrement & M. V a 1 e r i u 
B ut uri et celle sur l’architecture populaire & M. Q h. Cri st ea. Nous devons 
toutefois signaler que Ies plâns de toutes Ies maisons de Nerej furent relevis par tous 
Ies membres dc l'iquipe de 1938, & l’occasion du recensement general du village. 

La litterature populaire. Le texte, iubii par M. I. C. Cazan, n'est qu’une sommaire 
prfsenution du matiriel folklorique reccueilli cn 1927 par M-lIe Maria Negreanu. 
M. Stanei» Stoian, M-Ue Orghidan, M. M tuta c hid c et M. N. Ar- 
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6 t n t e s c u. Quelques nouvellcs fiches furcnt redigdcs en 1935 par MM. D. Moflea- 
nu et I. O f e I. 

11 nous fut impossiblc de publier tous Ies textes reccuillis, qui forment trois gros dos- 
sicrs deposis dans nos archives. Mais M. I. C. Cazan reprit ct controDa cn 1938 Ies prin- 
dpaux textes, qui servent de basc 4 cette 6tude. Chaquc fragment reproduit dans ce vo¬ 
lume donne l'indicadon du nom du monographiste auquel le texte apparticnt. Les textes 
ne portant pas cette indication sont dus 4 M. 1. C. Cazan. 

Cirimonies et coutumes. Nous avons dfl rennoncer â publier tout le materiei recceuilli. 
Ainsi, l'etude de la noce, trop ample, ne prlsentait pas un intlrât particulier. 

Le texte concernant la naissance a iti redige par MM. H. H. S t a h l et Consun- 
tin Q ib, sur la basc d’un interrogatoire faite 4 la sage-femme Zoiţa Râlca, en 1927, 
par M-lle O r g hi da n et M. N.Angelescu, des observations directes faites 
par M. C. Qib ct des autres interrogatoires appartenant toujours i M. C. Qib. 

Le texte concernant la mort a <t4 r<dig< par MM. Constantin Brdilo iu et 
H. H. Sta hl sur la basc d’une observation directe faite 4 renterrement de Neculai Radu 
Ţuţu, en 1938, par MM. H. H. Stahl, C. Qib, Q h. Serafim, I. Vintilescu, 
Q. Fiii p. Cr i st u Ştefdnescu, Const. Ştefdnescu, I. Lupu, C. 
Qănef et I. Nicolejcu qui se sont relails pendant jour et nuit, sans interruption. 

Une deuxieme observation directe, toujours de 1938, a iti faite par M. C. Brdi- 
I o i u 4 l’enterrcmcnt de M. Caluian. 

Une troisiime observation directe fut faite en 1927, 4 l’enterrement de la femme de 
Buloiu, par M-lle Orgfiidan et M. N. Angelescu. 

Un interrogatoire tris ample fut pris 4 Ioana Hurjui, par M. C. B r ă i 1 o i u. Enfin 
d’autre fiches de moindres importance appartiennent 4 MM. Fior ea Florete u, 
D. M ofteanu et Stanciu Stoian. 

PHOTOGRAPHIES ET DESSINS 

Photographies. M. I. Berman: Nr. 3, 5. 6. 7, 8, 9, 12, 13, 15, 18, 19. 20, 
21, 22, 23, 24, 25, 27, 30, 32, 43, 45. 51, 52, 53, 55, 56, 62, 71. 72, 75, 78 et 79. 
M. Stelian Dadei Nr. 1, 2, 4. 10, 16, 17, 26, 28, 29, 31, 35, 36, 37, 38, 39, 
40, 41, 42, 44, 46. 47, 48, 49. 54, 57, 58. 60, 61, 63, 64, 65, 66, 67, 69, 70. 73, 74. 
77. 80. 81, 83. 86 et 87. M. H. H. Stahl: Nr. 11. 14. 33, 34, 50, 59, 68. 76, 
82, 84, 85, 88 et 89. 

Les destins ont iti faits par M. Qheorghe Costache. 
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